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DE  L  ÉGYPTE, 

ET  DE  SES  RAPPORTS 

•  •  • 

AVEC  LES  MVCIENNES  mSTITUTlOlf  8  DE  CETTE  CONTBÉB  y 

Par  M.  DE  HOZIËRE, 
•  Jmàmsn,  bv  cbbv  au  Coktc 


QUATRIÈME  PARTIE'. 

Descriptioa  minéraiogîque  du  terrain  de  gré»,  -, 

disposition  générale  de  l'Égypte  et  de  ses  déserts, 

ses  limites  dans  les  temps  anciens,  les  faits  relatifs  au 
JNfil  et  au  terrain  d  atterrissement  dont  il  a  rempli  le 
fond  de  la  yallée,  ont  été  l'objet  des  parties  pièce- 

■  Vcyez  Tol.  xx,  pag.  ati. 

H.  Dï.      XXI»  I  * 
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3  DE,  LA  qpJKSTniJriaN  PBlfSl^UE 

dentés.  U  reste  à  faire  conaaitire  pl«s  ei»  détail  la  na- 
ture des  montagnes  et  des  déserts  que  traverse  cette 
grande  vallée  :  ce  sera  Tobj^t  des»  parties  suivantes. 

En  traçant  le  tableau  de  la  constitution  physique  de* 
rËgypte,  je  tâche,  autant  quil  m'est  possible,  de  dé- 
velopper les  faits  géologiques  qui  ont  quelque  rapport 
avec  l'histoire  ou  les  institutions  de  ses  anciens  habi- 
tans'^  en  décrivant  ses  roches,  je  m'attacherai  plus 
particulièrement  à  celles  qu'ik  ont  employées  dans 
leurs  travaux. 

Les  égyptiens  forent  les  premiers  qui  élevèrent  des 
monumens  durables.  Ces  monumcns,  qui  subsistent 
encore,  ont  été  Tobjet  de  la  curiosité  et  de  ladmiration 
dé  toutes  les  nations  civilisées.  Les  écrivains  de  tous 
les  âges  qui  les  ont  visités,  ou  qui  en  ont  fait  le  sujet 
de  leurs  méditations,  leur  ont  donné  une  célébrité  qui 
se  réfléchit  sur  les  matières  dont  ils  sont  formes^  c^est 
pourquoi  leurs  rel^itions  avec  ces  monumens  et  avec 
l'ancienne  industrie  de  ce  pays  font  une  partie  essen- 
tielle de  leur  histoire.  De  plus,  les  auteurs  Grecs  et 
Romains  ont  souvent  parlé  des  roches  et  des  pierres  de 
rÉgypte  :  ces  notions  forment,  la;  ba$c  des  connais- 
sances minéralogiques  qu'ils  nous  ont  transmises;  et 
comme  leurs  écrits  seront,  dans  tous  les  temps  et  chez 
tous  les  peuples,  un  terme  de  comparaison  auquel, 
dans  différentes  vues,  on  aimera  souvent  à  recourir,  il 
convient  de  reconnaître  leurs  idées  à  Tégard  des  ma- 
tières d*mie  certaine  importance,  ainsi  que  la  concor- 

*  Voyez  les  premières  ptrties  de  mer  Ronge,  relativement  à  l'ancien 
ce  travail»  ff.  jn,,  tom.xx,  p.  211,  état  de  Pislbnie  de  Soaejly  Am  4tt 
elle  Mémoire  sur  la  géographiedela  tom.  vi,  pag.  a5i. 
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dance  des  anciennes  dénominations  avec  les  modernes  ^ 
afin  de  se  présenrer  des  fiiusses  applications  qu'il  n*est 
que  trop  facile  d'en  faire.  Sans  embrasser  dans  son  en- 
semble un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  obscur ,  nous  vou- 
lons seulement,  à  mesure  queToccasîon  se  pressentent, 
y  donner  notre  attention,  et  nous  tâcherons  d'en  éclair- 
cir  quelques  points* 

Ces  motifs  particuliers  d'înte'rét  qu'offrent  les  roches 
de  cette  contrée,  ont  fait  naître  l'idée  de  les  représenter 
par  la  gravure  le  plus  fidèlement  pôssible,  aVéc' leurs 
divers  caractères,  leurs  accidens,  leurs  couleurs,  en  les 
accompagnant  de  descriptions  détaillées.  Ce  travail 
d'un  genre  nouveau,  et  qui  forme  la  partie  principale 
de  la  description  minéralogique  de  TEgypte,  pourra 
peut'^étre  un  jour ,  avec  ceux  qu'on  entreprendrait  dans 
la  même  vue,  faciliter  rétablissement  d'une  nomen-^ 
clature  uniforme,  lorsque,  fatigués  des  incertitudes  et 
de  tontes  les  discordance  qui  régnent  dans  celle  des 
divers  pays,  les  géologues  voudront  s  assurer  datta<* 
cher  partout  les  mêmes  idées  aux  mêmes  dënomiua'- 
lions.  Il  peut  déjà  fournir ,  pour  un  certain  nombre  de 
roches,  des  types  qui  méritent  de  fixer  1  attention. 
Comme  ce  travail  m'a  conduit  à  examiner  les  causes  de 
l'obscurité  ou  de  l'insuffisance  des  descriptions  et  des 
nomenclatures  géologiques ,  je  soumettrai  quelques  vues 
sur  ce  sujet  aux  personnes  qui  s'occupent  de  cette  partie 
de  la  science. 

Pai  suivi,  dans  Texamen  du  sol  de  TÉgy pte,  Toixlre 
adopté  dans  les  autres  parties  de  l'ouvrage,  qui  est  de 
descendre^  sud  versr  le  nûïdi  excepté  lorsqu'il  a  été 
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4  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

Utile  de  rapprocher  des  faits  analogues  qui  se  repro-* 
duisent  dans  divers  points  éloignés  de  la  contrée.  Mais, 
comme  le  gisement  et  Texpleitatton  des  granits  et  des 
roches  primitives  des  environs  de  Syèue  et  de  la  cata- 
racte ont  déjà  £siit  l'objet  d'un  écrit  particulier,  inséré  * 
parmi  les  Descriptions  ^antiquités ,  et  que  les  explica- 
tions des  planches  de  minéralogie  renfermant  en  outre 
beaucoup  de  détails  sur  ces  roches',  je  commencerai 
cette  description  par  le  terrain  qui  succède  immédiate- 
ment au  terrain  granitique,  dont  je  compléterai  d'ail- 
leurs l'histoire  dans  les  parties  suivantes, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Montagnes  de  grès. 


I.  Etendue  et  nature  de  ce  terrain. 

Les  montagnes  de  grès  qui  ont  fourni  aux  Égyp- 
tiens les  matériaux  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
anciens  édifices,  s  étendent  depuis  Sjène,  en  descen- 
dant la  YaUée,  jusqu'à  quelques  heures  de  marche  au 
sud  d'Esné. 

*  Fojrez  la  Detcriptioa  dei  earrièrei  de  granit,  jippendice  aux 
taiptiom  des  momunen»  anetêOM,  n*.  i ,  cl  lea  plaochea  de  miiiérakigle* 
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Dans  la  desaiption  de  Gebel  Selseleh',  on  a  déjà 
fiiit  connaître  les  principales*  carrières,  et  dëcrît  le 
mode  d'exploitation  employé  par  les  Égyptiens*  U  nous 
reste  quelques  observations  à  exposer  relativement  aux 
montagnes  elles-mêmes  et  aux  matériaux  qu  elles  ont 
fournis  pour  les  travaux  des  anciens. 

Cette  espèce  de  grès,  qui  se  rapproche,  comme  on 
la  déjà  fait  remarquer,  et  pour  l'aspect  et  pour  la  com- 
position, de  certains  grès  employés  â  bâtir  dans  plu- 
sieurs provinces  de  France,  diffère  des  grès  de  Paris 
par  un  grain  souvent  un  peu  plus  gros,  plus  anguleux  ; 
par  une  abondance  plus  grande  de  parcelles  de  mica  , 
un  ciment  moins  calcaire,  et  des  nuances  de  couleur 
un  peu  plus  variées,  sans  être  jamais  bien  intenses; 
par  une  consistance  plus  égale,  qui  permet  de  tailler 
de  grands  blocs  exempts  de  pailles  et  de  fissures  *  :  elle 
se  rapporte  au  psammite  à  grains  fins,  légèrement  mi- 
cacé. Je  la  désignerai*  communément  sous  le  nom  de 
grès  monumental,  pour  la  distinguer  de  quelques  au- 
tres espèces  de  psammites  que  l'on  trouve  aussi  dans 
les  montagnes  de  l'Égypte. 

Ces  renseignemens  sur  la  nature  des  anciens  édifices 
de  rÉgypte  s'accordènt  mal  sans  doute  avec  lés  idées 
de  plusieurs  voyageurs  qui  ont  prodigué  aux  construc- 
tions égyptiennes  tes  matériaux  précieux ,  dont  rem- 
ploi semblait  rehausser  la  pompe  de  leurs  descriptions  ; 
mais  nous  avons  déjà  relevé  cette  erreur.  C'est  par 
d'autres  conditions  que  les  édifices  anciens  excitent 

*  Description  d*Oiiibo8  et  des  en-  *  ^^«s  la  planche  4  des'  denint 
Tirons^  ji,  D,,  ehap,  IK^  p.  ai5.    de  mioéralogie. 


Digitized  by  Google 


6  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

l'admiratioD.  Les  grès  prëseolaieDt  aux  constructeurs 
de  grànds  avantages  par  la  situation  de  leurs  carrières, 
par  leur  facilite  à  s'e^Kp^oi^er ,  à  se  tailler,  à  se  couvrir , 
sous  le  ciseau  des  artistes ,  de  ces  bas^reliefs  et  de  ces 
caractères  hiéroglyphiques  dont  sont  décorées  toutes 
les  sur£aices  des  tismples.  ^  con/^ation  de  ces  édi- 
fices, ainsi  que  celle  4p  l^urs  ornemens,  justifie  assez 
U  préférence  ^ccqi:4Ô3  à  s^tUi  mafièrie  pa^  les  tocieus. 

§.  IL  Relafiçn^  des  grès  ayec  les  terrains  voisùis» 

L'aspect  des  montagnes  de  grès  diffère  tout-à-fait 
de  celui  des  mqutagnes  de  Sjènei  |  nudgré  la  nudité 
du  sol,  les  sites  sont  variés  et  pittoresques*  Il  diffère 
moins  de  celui  du  terrain  calcaire  qui  leur  succède  au 
nor^f  .<^t  ^ont  les  cquches  spnf  ^nssî  l^qriEQPtal^  ou 
peu  inclinées;  mais  l'élévation  beaucoup  moindre 
coUiqj^  de  gl^ès,  leurs  crêtes  mo'm$  découpées,  1^ 
tçinte  grise  ou  jaun&tre  ^aiis  1/6»  parti(t$  eiijcçtrpéest  ^ 
partout  ailleurs  leur  couleur  plus  sombre,  leurs  formes 
encore  plus  émoussées,  su£û;ien;  pour  les  iaire  distin- 
guer de  loin  des  couches  calcair/es* 

Des  deux  côtés  de  la  vallée,  c*esf  quand  les  mon- 
tagnes viennent  ^  s'approchiçr  tout  près  du  fleuve , 
qu'elles  présentent  des  escarpemens.  Quand  elles  s'en 
éloignent ,  c'est  un  aspect  difiérent.  Là  où  le  grès  est 
friable,  les  grains  de  quartz  désagrégés  et  accumulés 
forment  de  longs  amas  au  pied  d^s  collines ,  qiielque- 
fois  les  masquent  elles-mén:ies  jusque  vers  leur  sommet: 
^  ainsi  uojécs  dans  les  sables ,  on  les  prendrait  pour  de 
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grandes  dunes ,  si  Ton  ne  voyait  saillir  çà  et  là  quelques 
poiotes  de  rocher  j^us  cxmsiàtantes ,  ^ui  ont  résiste -à  la 
d&agregatioto.  Dans  d'alitres  parties ,  les  coilkehês  supé- 
rieures déchirées  et  leurs  débris  épars  sur  les  pentes  in- 
fenenres  6BteAt  un  aspett  miné  et  tout  démembré, 
comme  on  peut  le  voir  représenté  dans  les  vues  de  la 
Tliébaïde. 

Ces  montagne^  ytehnetit  s'appuyer,  an  sud,  sur  le 
granit  et  les  autres  rûches  qui  l'accompagnent  :  mais 
jamais  léi  Vàriétés  dé  grès  monillnental  ne  reposent 
immédiatement  sur  la  roche  primitive;  elles  en  sont 
toujours  séparées  par  des  couches  intermédiaires  d  un 
poudingue  grossier  et  san&  consistance ,  formé  de  grains 
de  quartz  blancs  ou  d'une  légère  teinte  rose,  quelque^ 
fois  de  la  grosseur  d'une  petite  noix,  ^  sôurent  fa^u«- 
coup  plus  petits.  Cesgl^ins,  qui  pa^àisseht  atoîr  été 
long -temps  roulés,  sont  noyés  dans  une  pâte  feldf 
spalhique  bhnchâtny,  à  daoàidécotQtiôséé.  Leur  igros- 
seur  diminue  communément  en. allant  vers  les  couches 
mipériettres.  .  1 .  -  • 

Sottvetit  les  pcMîdlnguea  sont-  rèoouTcfr^  d-un  kaoliii 
grossier  ou  de  couches  d  argile,  et,  ce  qui  jest  remarr- 
quable  datifr  un  terrain  feldspathique,  cette  argile  est 
quelquefois  d*unc  très-grande  pureté;  elle  forme  même 
une  excellente  terre  réfractaire,  dont  on  fait  grand 
usage  en  Égypie  dé  temps  immémorial  :  aussi  y  trouve- 
t-on  d'immenses  exploitations  souterraines,  qui  pa- 
raissent réfnontef  à  une  haute  antiquité. 

Les  couches  de  grès  monumental  reposent  an-dessus 
de  toutes  les  autres.  £n  descendant  un  peu  vers  le 
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8  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

nord^  <m  cesse  d'apercevoir  les  couches  de  poudingue; 
mais  pro}}ableaient  elles  eusteni  daos  la  profondeur. 

C'est  tm  fiiit  singulier,  mais  pourtant  trfes-gëneral,  * 
que ,  lors  de  la  superposition  imme'diatc  des  terrains 
secondaires  et  terti^res  aux  terrains  primitifs,  des  cou- 
dies  de  poudingue  quartzéus  ou  des  grès  très-grossiers 
recouvrent  immédiatement  les  granits  et  les  gneiss,  et 
sont  ensuite  recouverts  eux-mêmes  par  une  autre 
espèce  de  grès  fin,  d*une  formation  toute  différente. 
Ce  £ût  avait  frappé  Saussure,  qui,  le  premier,  en  a 
remarqué  la  généralité  dans  les  Alpes  et  dans  Tinté-* 
rieur  de  la  France. 

#  * 

u  Un.  sujet  d  observation  bien  important ,  à  ce  que 
je  crois,  dit-il,  pour. la  théorie  dq  la  terre,  et  qui  pour- 
tant n'avait  point  encore  été  observé,. c'est,  que.presque 
toujours,  entre  les  dernières  couches, primitives  et  les 
preQÛères  cpuc^e^  secondaires,  on  trouve  des  bancs  dç 

grès  et  de  ppndingne       Ce  fait  est  même  encorè  plus 

universel^  car  j  ai  vu  que  le  pas^ge  des  moQtag^es  ^q-^ 
condaires  aux  tertiaires  est  aussi  marqué  par.deA  c0ildi«i 

de  brèche  et  de  gros  Les  coi]cIies  du  gix^  le  plus 

grossier  reposent  imniédiatement  sur  larocbefurînlitiv^; 
ensuite  un  grès  moins  grossier  est  déposé  sur  celui-ci,» 
Tortis  faisait  vers  le  même  tqmps  des  observations  sem-* 
blables  en  Dalmatie.  Ce  fait  est  très-fréquent  dans  les 
déserts  de  l^V^abie,  où  les  poudingues.à  grains  quart- 
zeux  recouvrant  immédiatement  les  porphyres; 

(c  Si  cette  observation,  dit  SaussMre,  est  aussi  gêné-* 
raie  que  je  le  pense,  elle  piouve  que  im^  ks  grands 
changemens  dans  les  causes  génératrioes  de^imontagnes 
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fuient  piecedi^s  par  des  secousses  du  globe,  qui  rédui- 
sirent en,  fragmens  plus  ou  moins  grossiers  différentes 
parties  des  montagnes  qui  existaient  alors;  quebes  frag- 
mens furent  déposés  par.  couches  sur  la  sur£ice  de  ces 
montagnes  dans  un  ordre  rektif  i  leur  pesanteur;  que 
là,  des  sucs  de  différentes  natures  les  aggluiinèrent  et 
les  convertirent  en  grès  ou  en  poudingue,  et  qu'ensuite 
de  nouveaux  dépôts  ou  de  nouvelles  cristallisations 
produisirent  de  nouvelles  oouchea  qui,  par  le  change- 
ment arrivé  danS  les  causes  génératrices  des  mon- 
tagnes, se  trouvèrent  être  d'une  nature  différente  des 
premières.  » 

Ces  observations,  qui  sont  bien  confirmées  par  ce 
qnon  voit  en  Égypte,  ont  une  application  si  fréquente, 
que  j'ai  cru  utile  de  les  remettre  sous  les  jeux  des  lec- 
teurs. U  est  digne  de  remarque,  xpe  la  marche  de  la 
nature  ait  été  la  même  dans  des  contrées  aussi  distantes* 

Vers  le  nord,  à  cinq  lieues  au-dessus  d'Esné,  se 
trouve,  sur  la -rive  orientale  du  Hil ,  la  jonction  de 'ces 
gi't^s  au  calcaire.  La  zone  des  montagues  de  grès  se  di- 
rige du  nordr^t  AU  sud*piiflst*  Sa  limita  est  trèa-irré- 
gulière  :  elle  forme  plusieurs  saillies  et  plusieurs  cnfon- 
cemens  considérables,  occupés  par  les  montagnes  cal- 
caires, de  sorte  qu'on  voit  se  succéder,  à  plusieurs  re- 
prises, soit  dans  le  désert,  spit  sur  les  hoid^  de  la 
vallée,  les.  deus  sortes  de  temina;  alternatives  que 
rendent  encore  plus  remarquables  les  sinuosités  du  Nil. 
Sur  la  rive  gai^qjl^i  ces  alternatives  sont  plus.pronon^ 
cées,  et  le  retour  du  calcaire  se  prolonge  sur  une  fins 
grande  étendue  ;  on  le  voit  rqpfiraitre,)U^uau-d€là 
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4'£d£bû.  C'est  un  calcaire  compacte,  à  tissu  serre',  ex* 
trémement  dur  et  semé  de  petites  cafnërities.  Ces  col- 
lines calcaires  ont  leurs  couclies  sensiblement  inclinées 
vers  le  Nil,  et  quclcjitefois  on  les  voit  surmonlées  dans 
re'loignement  par  un  couronnement  en  grès. 

Voici  l'ordre  de  superposition  des  deux  sortes  de 
terraiDs  :  le  calcaire  oompaote,  à  petites  discolithes, 
est  inférieur  au  grès^  un  calcaire  compacte  plus  récent, 
'  l'enfermant  des  camitesetdespectinites,  lui  est  aussi 
inférieur  7  tandis  que  le  calcaire  grossier  arcnacc  (psam- 
mite  calcaréo-quartseuz)  lui  est  supérieur,  ou  alterne 
avec  lui.  Le  calcaire  étant  évidemment  la  rodie  la  plus 
ancienne,  cette  alternative  fait  voir  que  les  grès  rem- 
plissent seulement  des  lacunes  ou  des  vallées  préexis- 
tantes à  leur  formation. 

Ce  dernier  terrain,  a  peu  de  largeur  vers  ses  extré- 
mités. Nous  ignorons  comment  il  se  eomporfe  dâtis  la 
partie  moyenne,  où  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de 
le  traverser;  mais  sa  largeur  ne  doit  pas' être  considé^ 
rable ,  puisqu'il  ne  forme  que  le  remplissage  d'une  an- 
cienne vallée,  et  que  la  chaîne  calcaire  située  derrière 
jette,  i  travers  les  collines  de  grès,  des  rameaux  qui 
s'avancent  jusqu'au  terrain  cultivé. 

De  cette  auperpbsition  constante  de  grès  à  toute  es- 
pèce de  calcaire  compacte  et  coquillier,  et  de  la  ma* 
nière  dont  ils  s'j  adaptent ,  on  doit  conclure  qu'ils  sont 
d'une  formation  noii-«enlemefit  postérieure,  inaîs  qui 
n'a  pas  même  succédé  immédiatement  à  celle  des  ter- 
rains secondaires.  Leur  altematîmi  «téc  les  calcaire^ 
psammitiques  ou  sablonneux  en  est  là  preuve  :  câr'ceé 
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derniers ,  composés  de  débris  arrachés  aux  couches  se- 

condaircs ,  indiquent  par  toutes  leurs  circonstances  un 
mode  déformation  qui  n  a  du  avoir  lieu  que  longtemps 
après  que  la  cause  qui  a  produit  les  calcaires  compactes 
a  cessé  d  exister,  c'est-à-dire  après  rabaissement  du 
niyean  de  la  mer,  après  que  les  terres  découvertes  et 
abandonnées  par  elle  ont  été  livrées  à  Faction  des  eaux 
pluviales  e%  auxcoiuaus  qui  ont  amené  les  grands  amas 
de  déhris  quattsmx  dont  sont  formées  les  montagnes 
de  grès. 

Ou  ne  voit  nulle  part  le  calcaire  compacte  reposant 

sur  le  grès;  ce  qui,  au  surplus,  n'aurait  rien  de  bien 
étrange  :  mais  en  ny  voit  jamais  de  ces  superpositions 
anomales  si  fréquemment  observées  en  Saxe,  en  Nor- 
vège et  en  divers  autres  points  des  deux  continens,  où 
les  roches  de  transition,  et  mâme  les  roches  primitives 
les  plus  anciennes,  les  porphyres,  les  sje'nits,  et  quel- 
quefois les  granits,  recouvrent  et  le  calcaire  coquiUier, 
et  les  grès  e%  les  poudingues  de  difSArens  âges ,  et  jus- 
qu'à des  CQUches  de  bois  fossile,  etc,^  ordre  de  super- 
position si  extraordinaire  I  qu'on  dirait  la  croûte  du 
globe  i-etournée  sur  elle-même*  En  Iigjpte,  vous  ne 
trouvez  mv  grès ,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient , 
que  des  ooudies  de  fbrmatioD  analogue ,  qui  ne  difi^ 
lent  du  grès  inférieur  que  par  un  mélange  de  quelques 
matières  étrangères  et  quelques  aceidena  de  stratifié 
cation    Des  grès  plus  grossiers  et  ferrugineux ,  des 

*  Qpdif  iefbispardetnojptiixltr*  de  feldspath  en  partie  dAsompo» 

rugineox  amygdaloîfonnes  ,  ei  assez  sés,  interpolés  eotre  Ifl  graini  de 
rarement  par  quelques  petite  graios  quarts. 
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jk)adingiics  quartzeax,  quelques  concbes  de  graviers 
impariaitement  agglutines ,  ou  des  couches  d'argile , 
peuvent  recouvrir  leurs  sommités ,  ou  s'adosser  au  pied 
et  aux  flancs  des  collines ,  ou  même  se  trouver  inter- 
poses entre  leurs  couches,  mais  jamais  une  roche  qui 
présente  les  caractères  d'une  ancienneté  plus  grande 
que  la  leur.  Cette  observation  n'est  pas  particulière  au 
grès  monumental;  elle  s'applique  à  toutes  les  autres 
•  espèces ,  fort  nombreuses  et  fort  étendues ,  qui  existent 
dans  CCS  montagnes  et  dans  les  déserts  voisins.  J'insiste 
sur  ce  &it,  parce  que  sa  constance  et  sa  généralité  le 
rendent  remarquable. 

Le  grès  monumental  ne  renferme  aucun  débris  d'ani- 
maux marins  ou  terrestres.  Je  n  y  ai  remarqué  qu'une 
«eule  empreinte  végétale  bien  reconnaissable^  elle  était 
dans  uii  grès  très^n  :  elle  représentait  une  feuille  d  ar- 
bre intacte,  bien  développée,  laissant  voir  toutes  ses 
nervures,  et  tout-à-fait  semblable  aux  feuilles  du  syco- 
more égyptien  (  ou  figuier  de  Pharaon  ).  Comme  ce 
fait  est  unique,  il  est  utile  d'ajouter  que  le  fragment 
qui  renfermait  cette  empreinte,  quoique  bien  semblable 
au  grès  monumental ,  n'a  pas  été  détaché  de  la  roche 
même,  mais  trouvé  fortuitement  à  la  surface  des  mon- 
tagnes qui  sont  au  sud^est  de  Syène,  et  sans  que  Ton 
connût  son  origine^  de  sorte  qu'il  pourrait  rester  quel- 
que doute  sur  le  ten*ain  auquel  il  appartient  :  toutefois 
j'ai  reconnu  aussi,  dans  des  échantillons  que  j'ai  déta- 
chés moi-même  de  la  montagne  ,  deux  ou  trois  vestiges 
de  corps  organisés ,  mais  dont  il  est  impossible  de  dé- 
terminer  avec  précision  la  nature. 


Digitized  by  Google 


DE  L'£GYPT£.  i3 

§•  IIL  Considérations  sur  les  prohabilités  de  quelque 
dépôt  de  combustible  JbssUe. 

Outre  labseuce  des  débris  végétaux  et  des  empreintes 
qui  sont  le  caractère  le  plus  ordinaire  des  terrains  à 
houille ,  ce  que  je  puis  assurer  encore ,  c'est  qu  aucune 
des  yariëtés  de  ce  grès  que  j'ai  examinées,  ne  renferme 
la  moindre  trace  de  matière  charbonneuse  ;  qu'on  n*y 
voit  jamais  ni  parties  imprégnées  de  bitume ,  ni  couches 
trës-micacëes,  ni  gros  grains  de  quartz,  ni  fragmens 
de  roches  primitives.  Il  diffère  par  ses  caractères  de 
toutes  les  ec^ces  de  grès  houilher  connues. 

Ce  serait  pour  TEgypte  un  objet  d*un  immense  inté- 
rêt, que  la  rencontre  d'une  mine  de  charbon  fossile. 
Manquant  de  bois ,  dénuée  de  toute  espèce  de  combus« 
tible  (car  à  peine  la  tige  du  dattier  peut-elle  être  comp- 


1 

1 

pour  les  usages  domestiques  et  pour  ceux  de  l'industrie, 
à  briller  la  fiente  des  animaux,  la  paille  et  les  tiges  des 
plantes  annuelles  j  éloignée  de  plus  de  mille  lieues  des 
grands  centres  d'exploitation,  et  obligée,  pour  les  éta- 
blissemens  que  le  gouvernement  actuel  cherche  à  y 
créer,  de  tirer,  par  la  voie  de  Marseille,  du  milieu  de 
la  France,  la  petite  quantité  de  charbon  de  terre  qui 
leur  est  indispensable,  on  peut  juger  de  quelle  impor- 
tance serait  une  pareille  découverte  dans  son  territoire» 
C'était  un  point  d'archéologie  assez  curieux ,  de  re- 
conuaitie  si  les  Égyptiens,  qui  ont  exploré  avec  un  soin 
si  particulier  leur  contrée  et  toutes  celles  qui  Fenvi- 
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roDuent,  n'avaient  pas  reconnu  et  employé  quelque 


1 

H 

auteurs  de  Tantiquile'  qui  pût  le  faire  soupçonner. 
Plusieurs  faits  montrent  au  contraire  que  la  pénurie  de 
combustible  a  existé  dès  les  temps  les  plus  anciens.  La 
culture  (les  arbres  était ,  il  est  vrai ,  beaucoup  moins 
négligée ,  et  pouvait  fournir  un  peu  de  bois  ;  néanmoins 
on  voit  irès-bîen  qu'on  employait,  en  gênerai,  les 
mêmes  matières  qu'on  emploie  aujourd'hui  pour  les 
nsages  industriels.  En  dàsrivant  l'incubation  artifi- 
cielle', j'ai  fait  voir  que  dès-lors  c'était  au  moyen  d'ua 
feu  alimenté  avec  delà  paille  et  de  la  fiente  d'animaur 
qu'elle  était  pratiquée,  aussi  bien  que  de  nos  jours.  Ce 
singulier  mélange  semble  plutôt  fait  pour  être  employé 
comme  fumier  que  comme  combustible  :  aussi  Aristote, 
qui  n'avait  point  voyagé  en  Egypte,  s'était  imaginé 
que  Tinoubation  artificielle  s'opérait  par  *  la  ichaleur  dé' 
gagée  du  fumier  *  ;  et  cette  opinion ,  toute  singulière 
qu'elle  est,  avait  été  généralement  adoptée  jusqu'ici: 
cependant  Pline  a  indiqué-  le  procédé  tel  qu'il  se  pra- 
tique aujourd'hui. 

Quelque»  autres iisiits^  quelque  assez  indirects,  con- 
duisent anr  mêmes  conséquences  ,  et  il  paratt'bien  que 
les  choses  n'ont  pas  changé  sous  la  domination  des 
Grecs  et  sons  celle  des  Romains*  Si  à  aucune  époque 
ancienne  on  eût  fait  usage  de  combustible  fossile ,  il  est 
bien  vraisemblable  qu'il  eu  serait  resté  quelque  souve- 

»  Mémoire  sur  Part  de  faire  éclore  qui  a  engagé  Réaumur  dans  de  si 

les  poulets  en  Egypte  par  le  moyen  nombreuses  tentatives  pour  faire 

desfoura,     Jlf.,iom.  xx,  pag.  4oi.  édore  les  œufs  par  la  chaleur  cpii 

*  Cest  MUA  méprîM  d^Aiistots  se  dégage  da  famier. 
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nîr.  D  un  ^ulre  côte ,  lorsqu  oa  viepi  à  considérer  le 
développement  de  l'industrie  ancienne;,  lorsqu'on  se  re- 
présente que  Tart  de  fondre  et  de  travailler  les  métaux 
était  pous^  loin;  exk  lÉgypte^  que  Ton  y  fabriquait  avec 
une  perfioction  inconnue  ailleurs  différentes  espèces  de 
Terres  et  d'emaux,  et  même  une  sorte  de  porcelaine; 
qu'il  existait  des  £ibriques  où  Ton  imitaili  par  des  oom* 
positions  artificielles  toutes  les  pierres  précieuses,  le 
lapis  lazuli,  les  vases  murrhins,  etc.;  que  la  fabrica- 
tion des  poteries  et  des  vases  de  tonte  espèce  était  mnl- 
tipliée  à  l'infini;  qu'il  y  avait  des  fonderies  pour  le 
traitement  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb ,  dont  on 
trouve  encore  des  vestiges  dans  les.  déserts  ^  que  d'antres 
arts,  qui  exigent  un  degré  de  clialeur  considérable,  y 
étaient  pratiqués  avec  succès^  on  s'étc^ne  qu'on  ait  pu 
suffire  à  de  pareils  travaux  avec  les  combustibles  dont 
je  viens  de  parler  :  mais  la  difficulté  est  résolue  par  ce 
qni  a  lieu  encore  maintenant»  Les  Égyptiens,  modernes 
fondent  et  travaillent  les  métaux,  cuisent  la  cbaux ,  les 
briques  9  et  d^  .poteries  de  toute  sorte;  chaque  fabriqué 
de  sd  ammoniac  a  sa  verrerie,  et  pourtant  ils  n'em- 
ploieixt .pas .d'autre  combustible.  Chacune  de  ces  fajbri-* 
cations  est,  il  est  vrai^  très-limitée,  quant  à  la  quanr 
titc  des  prpduits;  elle.adû,rétre moins  d^ns  les. temps: 
anciens  :peut->étre  y.  empipyait-on  au#si,  dans  certains 
cas,  le  bois  des  arbres  ;  mais  son  emploi,  comme  com^ 
bustiblje,  a  du.  toujours  être  trè^borné|  à  cause  .dea 
antres  usages  qui  le  réclamaient. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  Ion  doit  altacber.plus- 
de  prix  en  Égjpte  qu'en  tout  autre  pays  aux  Iqjers  in« 
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dices  qui  pourraient  révéler  l*eiisteBce  d'un  combus- 
tible fossile.  Rien  ne  devait  être  négligé  à  cet  ^ard. 
Les  terrains  de  grès  étaient  au  nombre  de  ceux  qui  pou- 
vaient le  plus  naturellement  laisser  quelque  chose  a 
espérer 5  c'est  une  raison  pour  sMtendre  davantage  sur 
les  circonstances  de  leur  gisement,  afin  que  Ton  puisse 
mieux  juger  du  degré  de  probabilité  que  peut  offrir 
cette  découverte. 

§•  IV.  Disposision  des  couches» 

Les  collines  sont  stratifiées  d'une  manière  fort  dis- 
tincte. Vers  le  milieu  des  chaînes,  dans  les  grandes 
carrières  de  Gebel Selseleb,  où  le  grès  est  dune  qua- 
lité supérieure,  il  se  montre  en  bancs  épais.  Ses  divi- 
sions sont  indiquées  par  des  lignes  grises  ou  jaunâ- 
tres qui  forment  la  tranche  de  couches  argileuses  fort 
minces  :  en  outre,  clans  Tépaisscur  même  des  bancs, 
la  pierre  a  un  fil  suivant  lequel  elle  se  divise  avec  faci* 
lité  parallèlement  aux  plans  des  couches  ;  c'est  pour- 
quoi les  Égyptiens,  qui  coupaient  ou  sciaient  les  blocs 
sur  toutes  leurs  faces  verticales  dans  le  banc  même  de 
la  carrière,  ne  les  coupaient  jamais  dans  ce  sens,  se 
bornant  y  comme  on  le  pratique  chez  nous,  à  les  fairb 
éclater  avec  des  coins ,  soit  pour  les  détacher  du  rocher, 
soit  pour  refendre  les  masses  d*une  trop  grande  épais- 
seur. Dans  certains  endroits,  surtout  vers  le  nord,  et 
communément  dans  toutes  les  parties  les  plus  e'ievécs , 
les  couches  sont  plus  minces  et  moius  adhérentes 
entre  elles. 
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Lorsqu'on  examine  les  longs  escarpement  qtii  sont 

parallèles  au  Nil,  cesl-à-diie  qui  vont  du  nord  au 
sud,  on  croit  les  couches  parfaitement  horizontales, 
comme  le  sont  en  efFet  les  lignes  qui  marquent  leur  sé- 
paration 3  mais  ce  n*est  là  que  leur  direclion.  Dans  le 
sens  transversal ,  on  les  voit  inclinées  et  s'abaissant  un 
peu  vers  le  Nil.  Cette  inclinaison  n'est  pas  la  même 
partout;  il  est  même  des  endroits  où  elle  a  lieu  dans 
un  sens  inverse  :  fnais  ce  sont  des  èzceptions,  et  il  m'a 
semble  que,  dans  leur  ensemble,  les  couches  ont  une 
'  déclivité  marquée  vers  Tiotérieur  de  la  vallée;  ce  que 
confirme  l'abaissement  progressif  des  montagnes  dans 
ce  sens,  abaissement  qu'on  ne  doit  pas  entièrement 
attribuer  aux  dégradations  qu'elles  ont  subies. 

J'entre  dans  des  détails  qui  paraîtront  peut-être  mi- 
nutieux :  mais,  outre  les  motifs  que  j  ai  déjà  exposés , 
ils  ne  sont  pas  sans  utilité  pour  celui  qui  voudrait  re- 
chercher quels  ont  pu  être  lorigine  et  le  mode  de  for- 
mation de  ces  montagnes;  problème  intéressant  sous 
plusieurs  rapports,  dont  la  solution  précise  peut  avoir 
des  applications  étenéues ,  et  servirait  en  même  temps 
à  fixer  les  idées  sur  la  probabilité  de  rencontrer  quelque 
dépôt  de  combustible  dans  Tintérieur  de  ce  terrain. 

Derrière  les  collines  basses  les  plus  rapprochées  du 
Nil,  on  en  voit  d'autres  de  même  natnre,  un  pen  plus 
élevées  ;  mais ,  dans  toute  1  étendue  des  deux  chaînes , 
on  peut  juger,  malgré  les  coupures  et  les  gorges  qui  les 
partagent,  que  les  sommités  principales  se  rapportent 
à  peu  près  au  même  plan  horizontal.  Nous  n'avons 
aucune  mesure  exacte  de  l'élévation  de  ce  plan ,  qu'il 
H.  N.    zxi.  a 
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serait  iDtëressantdeconnaitre.  Je  Tai  estimëpar  approxi- 
mation à  60  ou  80  mètres  au-dessus  du  Nil;  mais,  vers 
les  deux  extrémités  nord  et  sud,  la  hauteur  des  coUiues 
est  beaucoup  moindre.  Les  moutagnes  calcaires  et  les 
montagnes  primitives  qui  entourent  ce  terrain  sont  in- 
finiment plus  élevées,  de  sorte  qu'il  se  trouve  enfermé 
entre  elles  comme  dans  un  bassin. 

§.  V.  Grès  ferrugineux,  ete. 

Nous  avons  dit  déjà  que  les  couches  supérieures  ne 
présentent  pas  toujours  autant  d'homogénéité  que  celles 
de  la  partie  inférieure  :  mais  ces  couches ,  de  nature  un 
peu  différente,  n'existent  pas  partout ,  on  n*en  retrouve 
point  aux  environs  de  Syène,  sur  les  grès  qui  recou- 
vrent le  terrain  primitif  ;  les  grands  escarpemens  de 
Gebel  Selseleh  n'en  offrent  pas  non  plus»  Elles  sont, 
en  gênerai ,  assez  rares  sur  les  collines  basses  les  plus 
avancées  vers  le  Nil  î  mais ,  pour  peu  que  Ton  s'enfonce 
dans  la  chaîne  et  que  Ton  atteigne  quelques  sommités 
éloignées,  on  trouve  le  grès  ordinaire  mêlé  d  unç  cer- 
taine quantité  d'argile  et  d'oxide  de  fer.  Il  est  en  oou^ 
ches  assez  minces,  entre  lesquelles  sont  interposées  les 
autres  couches  distinctes  dont  je  parle;  quelquefois 
elles  forment  seules  le  chapeau  de  la  colline.  Voici  les 
matières  que  j  ai  notées,  tant  aux  environs  de  Gebel 
Selseleh  que  dans  quelques  autres  points,  et  principale- 
ment  d  après  des  blocs  détaches  des  parties  supérieures: 

i**.  Grès  noir,  compacte,  pesant,  beaucoup  plus  dur  que  celui 
des  monumens.  Il  renterme  quelques  petits  noyaux  formés  de 
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plusîears  grains  de  quarto  réonb^  autour  desquels  se  dessinent 
des  cônes  circulaires  de  nnâdces  différentes.  Outre IWde  de  fer, 
cette  roche  contient  aussi  de  Poiide  de  manj^èse 

a*.  Grès  rouge  foncé,  analogue  au  précédent:  celui-ci  ne  con-^ 
tient  que  de  Pozide  de  fer. 

3".  Une  troisième  variété,  d'un  tissu  rude  et  âpre  au  toutlier, 
offre  quelquefois  l'aspect  de  l'émerî.  Ces  trois  espèces  de  grès  no 
sont  pas  abondantes  :  ce  sont  des  masses  accidentelles  «  plutôt  que 
des  couches  suivies. 

ItP,  Psammite  tigré  à  taches  noirâtres ,  de  la  largeur  d'une  len- 
tille,  formées  par  Toxide  de  fer  uni  à  on  peu  d*argile 

5<*«  Psamndte  parsemé  de  petits  globules  sphériques,  noirs  à 
l'extérieur  et  grisâtres,  formés  d'un  grès  plus  compacte  que  la 
masse  qui  les  enveloppe  ,  et  d'un  tissu  plus  fm. 

Poudingue  assez  consistant,  composé  de  quartz  et  de  grains 
ocracés  d'un  assez  beau  jaune  ou  d'un  rouge  foncé. 

7°.  Quelques  couches  de  psammites  semblables  au  grès  monu- 
mental y  renfermant  des  noyaux  aplatis  9  argilo-ferrugineux,  très- 
nombreux,  qui  ont  la  forme  d*une  amande,  et  qudquefois  des 
noyaux  solitaires  de  la  même  matière,  de  la  grosseur  d'une  noix  i 
en  général ,  les  psammites  qui  renferment  ces  grains ,  son  bigarrés 
de  petites  tacbes  brunes  ou  jaunâtres'. 

J  ai  emploj  ë  le  mot  grès  pour  designer  les  matières 
dont  les  grains  intimement  unis  semblent  soudes  et  ne 
faire  qu'une  masse  compacte,  et  le  nom  de  psammites 
pour  celles  à  grains  distincts  et  susceptibles  de  se  désa- 
gréger par  la  pression.  Le  grès  monumental  n'est  donc 
lui-même  qu'un  psammile.  Si  je  ne  Tai  pas  communé- 
ment désigné  par  ce  nom,  c'est  parce  que  celui  de^ré^ 
se  trouve  consacré,  dans  la  Description  de  rÉ^ypte , 
par  l'emploi  constant  qu'en  ont  fait  tous  les  coilabora- 

*  Un  des  échaniillons  de  ce  grès      *  Voyez  planclie  4   fig-  7- 
a  été  gravé  planche  4»  fîg*6.  '  Voyez  planche  4  ^  ^g*  ^  et  9* 

2. 
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leurs  en  décrivaiit  les  monumens  anciens,  et  qn'il  con- 
venait,  dans  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage ,  de  con- 
server la  même  dénomination  à  une  matière  d'an  si 
grand  usage  et  si  fréquemment  cilee.  Il  suffit  d'en  pré- 
venir ponr  écarter  toute  équivoque.  Je  suis  loin  de 
partager  Topinion  de  ceus  qui  croient  superflu  le  mot 
psammite;  je  regarde  au  contraire  comme  une  vue  très- 
juste  d^avoir  ainsi  distingué  les  roches  arénacées  des 
roches  quartzeuses  compactes,  où  toutes  les  parties 
sont  si  intimement  unies,  qu'on  peut  les  croire,  avec 
quelques  naturalistes ,  le  résultat  d'une  précipitation 
chimique 

G>mme  ces  couches  de  la  partie  supérieure  des  col- 
Unes  sont  peu  caractérisées ,  n'ont  rien  de  bien  suivi  ^ 
et  qu'elles  diangent  souvent  de  nature  et  d*aspect  dans 
de  courts  intervalles ,  on  ne  peut  rien  établir  quant  à 
Tordre  qu'elles  observent.  La  seule  induction  générale 
à  tirer  de  là ,  c'est  que  l'argile  et  le  fer ,  qui  n'existent 
qu'en  très-petite  quantité  dans  les  couches  moyennes 

*  Peut-être  même  'celle  classe  de  ne  saurait  trop  préciser  et  par  con- 

roches  encore  nombreuses,  désignée  séquent  trop  restreindre  la  signiC- 

par  le  mol  psammite ,  aurait- elle  cation  des  noms.  On  ne  doit  pas 

besoin  d'èlre  divisée.  On  restrcin-  craindre  de  les  multiplier  un  peu 

drait  cette  dénomination  unique-  davantage  :  c^est  le  seul  moyen  de 

ment  à  celles  qui  sont  formées  de  diminasv  ift  coofinsiOD  qui  règne  en- 

grains  quartseu&snsceplibleB  de  se  cote  dans  plusieurs  parties  de  la 

désagréger  par  un  effort  mécanique,  nomenclature;  son  défiiot  principal 

telles  que  les  gris  de  Paris,  ce  qui  est  d^embrasser  sous  un  même  nom 

serait  aussi  plus  conforme  à  Téiy-  beaucoup  d^objets  qui  différent  par 

mologie  du  mot  (  •\>cifxfxo( ,  arena  ) ,  leur  nainre  et  leur  mode  d^agréga- 

et  Von  introduirait  quelques  déoo-  tion,  aussi  bien  que  par  leur  orî- 

ininations  nouvelles  pour  distinguer  gine.  Une  dénomination  géognosli- 

les  roches  formées  de  matières  dif-  que  n'est  parfaite  qu*autant  qu'elle 

férentes,  telles  que  les  grès  liouil-  s'applique  à  une  seule  espèce  de 

liera  de  cerlames  coutrécs,  etc.  On  roche  bien  déQnie. 
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et  inférieures,  ont  été  plus  abondans  dans  les  derniers 
dépôts  ;  circonstance  asses  commune  dans  les  terrains 
de  celte  espèce.  L*o2^ide  de  fer  et  largile unis  euscrable 
et  tenus  en  suspension  dans  les  eaux  où  ont  été  amenés 
les  sables  quartzenx,  ne  se  sont  déposés  que  vers  la  fin 
de  la  précipitation ,  ou  pendant  ses  intermittences^  et  ce 
qui  yient  à  Tappui  de  cette  opinion ,  c'est  que  les  bancs 
réguliers  et  horizontaux  du  grès  monumental  sont  sé- 
paré quelquefois  eux-mêmes  par  une  couche  mince 
d'argile  ferrugineuse;  quelquefois  la  partie  voisine  de 
la  couche  située  au-dessous  est  aussi  plus  argileuse  et 
de  moins  bonne  qualité  que  le  reste  :  de  plus ,  certaines 
crevasses  sinueuses  ou  espèces  de  filons  étroits  et  très- 
irréguliers  sont  remplies  d'une  terre  argileuse  forte- 
ment ocracee  et  manganésée ,  analogue  à  celle  des  dé- 
*  pôts  qui  couronnent  les  montagnes.  Cette  circonstance 
se  remarque  même  dans  les  collines  basses,  sur  les- 
quelles on  ne  trouve  point  de  dépôts  ferrugineux; 
et  c  est  un  indice  qu'ils  y  ont  existé  autrefois.  Ces  ob- 
servations expliquent  la  médiocre  qualité  et  le  peu 
d'homogénéité  des  grès  dans  la  partie  supérieure. 

§.  VI.  Formation  des  montagnes  de  grès. 

Lorsque  l'on  considère  la  grande  étendue  des  mon- 
tagnes de  grès,  et ,  dans  toute  cette  étendue,  Tunifor- 
mité  de  nature  et  de  grosseur  des  grains  qui  composent 
leurs  couches ,  on  est  surtout  frappé  de  ne  jamais  y 
rencontrer  ni  gros  grains  de  quartz ,  comme  dans  les 
poudingues  et  les  brèches  des  locaUtés  voisines,  ni 
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aucun  fragment  des  roches  primitives  qui  les  entou- 
rent, ou  de  celles  qu'amènent  jusqu'en *Égjple  les  cou- 
rans  des  vallées  transversales.  Les  agens  actuels  qui 
dégradent  les  montagnes,  bien  qu'ils  ne  produisent 
pas  des  effets  comparables  quant  à  l'étendue,  eu  pro* 
duisent  de  bien  supérieurs  quant  au  volume  des  frag- 
mens  qu'ils  transportent,  et  laissent  des  traces  bien 
différentes  de  leur  action*  Sans  renionter  même  à  ces 
temps  de  crises  et  de  convulsions  où  leur  puissance 
parait  avoir  été  si  énergique ,  nous  voyons  les  pluies 
rares  et  de  peu  de  durée  qui  tombent  dans  les  déserts , 
détacher  de  nombreux  blocs  du  sommet  et  des  ilancs 
des  montagnes,  les  entraîner  avec  impétuosité,  en  jon« 
cher  les  plaines ,  les  accumuler  en  amas  considérables 
dans  le  lit  des  torrens  et  dans  les  bassins ,  où  leur  vi- 
tesse vient  s'amortir  ;  quelquefois  même  transporter  à 
vingt  lieues  de  leur  origine  des  blocs  arrondis,  du 
poids  de  plusieurs  kilogrammes.  Comment  n'en  ont-ils 
pas  mêlé  quelques-uns  à  ces  vastes  dépôts  de  sable 
dans  une  étendue  de  plus  de  vingt-cinq  lieues,  et  peut- 
être  de  plus  de  cent,  si  Ton  y  comprend  ceux  qui 
s'étendent  en  Nubie  f  dont  la  nature  et  lorigine  pa* 
raîssent  absolument  les  mêmes  ?  On  voit  bien  que  les 
montagnes  de  grès,  par  leur  mode  de  formation,  ont 
été  soustraites  à  l'influence  des  courans  lat^ux  qui 
charrient  par  les  vallées  transversales  ces  fragmens  de 
toute  dimension  enlevés  aux  montagnes  de  la  Troglo- 
dytique ,  ou  à  celles  du  désert  Libyque. 

Cette  formation  par  couches  horizontales  et  bien  ho- 
mogènes indique  un  dépôt  dans  une  eau  tranquille, 
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dans  mi  Taste  bassin ,  qai  derait  aroir  pour  limites 

celles  que  nous  trouvons  au  terrain  de  grès.  11  était 
donc  fenné  au  nord  par  les  montagnes  calcaires  sur 
lesquelles  ces  couches  viennent  s'«Tppuyci'j  à  l'est  cl  à 
l'ouest,  par  les  montagnes  de  diverse  nature  qui  les 
encaissent  :  vers  le  snd,  nous  ne  connaissons  pas  ses 
limites  j  les  montagnes  granitiques  de  Sjène  interrom- 
pent le  terrain  de  grès  et  ne  le  terminent  pas.  Ses  lam- 
beaux se  voient  superpose's  au  sye'nit  et  aux  autres 
roches  primitives  :  nous  les  retrouvons  également  au- 
dessus  de  la  cataracte;  ils  remplissent  les  lacunes  du 
terrain  primitif  et  les  anfractuosités  des  rochers  qui  les 
ont  défendus  contre  les  causes  de  d^adation.  Ils  se 
prolongent  dans  la  Nubie,  couverte  également  d'an- 
ciens édifices  en  grès 9  et,  d après  les  observations 
recueillies  dans  cette  cofatrëe',  le  même  fidt  géologique 
que  nous  observons  au-dessous  de  la  première  cata- 
racte, se  reproduit  de  nouveau  au-dessous  de  la  se- 
conde ,  c*est4-dire  que  de  longues  chaînes  de  monta- 
gnes de  grès  se  représentent  des  deux  côtés  du  Nil  en 
approchant  de  cette  cataracte  formée  aussi  par  des 
montagnes  granitiques. 

Il  est  probable  que,  bien  que  les  granits  régnent 
seuls  pendant  quelque  temps  au-dessus  de  la  seconde 
cataracte,  les  grès  reparaissent  plus  loin  dans  le  sud. 
Les  voyageurs  en  Nubie,  qui,  en  général,  ne  donnent 
que  fort  peu  d'indications  sur  la  nature  du  sol,  ne  le 

'  Voyez  Textrait  drs  voyages  de  ressanl,  recueil  des  Annales  des 
M.  Burckhardt,  qui  vient  d'être  pu-  voyages ,  tome  v.  M.  Cailliaud  coa- 
blié  par  M.  Malte-Brun  dans  rinlé-    Uriue  aussi  ce  fait. 
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disent  pas j  mais  nous  le  conjecturons  d'après  jdusîenrs 
circonstances  :  d'abord ,  d  après  l'immense  quantité  de 
sables  qui ,  selon  eux,  recouvrent  le  sol,  et  du  milieu 
desquels  s'e'lèvent  quelques  rochers  isoles  ^  plus  parti- 
culièrement d  après  la  nature  des  anciens  édifices  en- 
core subsistans.  A  l'exception  d'un  seul  petit  temple 
en  pierre  calcaire,  les  édifices  de  la  Nubie  sont  tous  en 
gr^s  :  de  plus  ,  des  temples  sont  creusés  dans  le  roc  vif 
des  montagnes  j  et  ce  roc  n'est  certainement  pas  du 
granit  s  les  Égyptiens ,  dans  tout  leur  luxe  monumental, . 
n'ont  jamais  pratiqué  vers  Sjène  et  Philœ  la  plus  pe- 
tite grotte  dans  le  granit.  Les  grottes  étaient  pour  eux 
des  carrières  d'où  ils  tiraient  les  matériaux  de  leurs 
édifices  ^  et  puisque  là  tous  les  édifices  sont  en  grès , 
les  grottes  doivent  être  dans  le  ^rès.  Nous  voyons 
aussi  dans  le  grès  de  la  Thébaïde  des  grottes  et  de  pe- 
tits temples^  tels  que  ceux  dont  parlent  les  voyageurs, 
et  leur  décoration  est  la  même 

*  Ce  B^est  pas  qo^il  soit  absolu-  tation  par  Ici  coins  et  la  scie,  tels 
pient  impossible  de  pratiquer  des  que  nous  les  avons  fait  connaître 
grottes  dans  le  granit;  mais  la  dif-  dans  le  Mémoire  sur  les  carrières 
ficulté  de  Tcntreprise  n''aurait  aucun  de  Syène  (ou  par  celui  qui  est  ex- 
motif  ei  ne  serait  compensée  par  posé  dans  la  Description  des  anti- 
rien. Difficilement  on  pourrait  ob-  quités  du  même  lieu ,  pourTextrac- 
tcnir  d'une  pareille  exploitation  des  tioa  du  colosse  d'Osjmandyas ,  el 
matériaux  de  forpies  et  dct  dimen-  qui  n^était  qn^ane  méthode  de  scier 
sions  oonTenables  pour  les  édifices  ;  par  petits  traits  alternatifs)  ;  vaÎB 
ce  qni  était  le  prinoipiil  oljet  qu'on  encore  qnellct  diiSc^ltés  ne  ironye- 
avait  en  Tue  en  creusant  les  grottes  rions-nous  pas  pour  dresser  et  polir 
et  les  temples  soaterrains,  les  parois  des  excavations,  et  pour 

Pour  nous,  sans  doute,  qui  avons  les  couTrir  de  bas -reliefs  comme 

Fusage  de  la  poudre,  les  di0icultés  faisaient  les  Égyptiens?  De  plus, 

de  pareilles  excavations  dans  le  gra-  les  matériaux  que  nous  extrayons 

nit  ne  seraient  pas  comparables  à  avec  la  poudre  ne  pourraient  four- 

celles  qu'auraient  trouvées  les  Egyp-  nir  des  blocs  considérables  et  pro- 

Uens  avec-leurs  procédés  d'exploi-  près  à  la  coastruction. 
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Les  grès  de  la  Nubie,  dont  j'ai  vu  quelques  échan- 
tillons proTenant  des  ëdiûces  de  la  partie  inférieure  ^ 
sont  absolument  semblables  à  ceux  de  la  Thébaïde,  et, 
comme  eux,  tendres ,  homogènes,  composés  de  petits 
grains  de  quartz  assez  ëgaux  et  semés  aussi  de  menues 
paillettes  de  mica.  Ainsi  cette  formation  se  prolonge 
sans  perturbation ,  quant  à  la  composition  de  la  roche, 
jusqu'à  la  seconde  cataracte  du  iSii,  et  probablement 
beaucoup  plus  haut  encore.  Comme  elle  n  admet  aucun 
élément  étranger ,  elle  doit  avoir  été  produite  par  un 
courant  unique,  venant  de  très-loin,  et  ajant  déjà, 
dans  son  long  trajet,  abandonné  tous  les  fragmens, 
tous  les  grains  d  un  certain  volume,  qu*il  avait  entraî- 
nés d'abord. 

Ce  courant,  qui  descendait  du  sud,  c'est-à-dîre  des 
montagnes  de  l'Abyssinie,  ne  pouvait  être  et  n'était 
effectivement  que  le  Nil.  Ce  fleuve  charrie  pendant  ses 
debordemens,  en  grande  abondance,  un  sable  composé 
de  petits  grains  quartzeux,  assez  ^ux,  très-purs  et 
mêlés  seulement  de  quelques  lamelles  de  mica  de  di- 
verses couleurs  Ces  sables,  comparés  avec  les  détritus 
in  grès  monumental,  sont  exactement  semblables,  et 
il  n  y  a  aucun  mojen  de  les  distinguer  sur  le  lieu  même 
ou  les  sables  provenant  des  montagnes  viennent  se  con- 
fondre avec  ceux  que  le  fleuve  a  déposes  sur  ses  bords. 
La  seule  différence  consiste  dans  le  ciment  presque 
insensible  qui  unit  ses  grains;  encore  parait-il  avoir 
quelquefois  manqué  (ou  du  moins  il  est  indiscernable)  ^ 

•  Qael^efois  le  Ni!  charrie  atuntiiM  cerUine  qoantilé  de  pailleltesde 
fer  micacé  9  qa*îl  étend  ea  ooucbes  miiioes  mr  quelques  parties  dn  riTage. 
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et  les  grains  de  quartz  ne  semblent  unis  que  par  1  ad- 
hérence qu'une  forte  pression  leur  a  fait  contracter. 

Cette  explication  de  Forigine  des  grès  ne  doit  pas 
être  regardée  comme  une  de  ces  conjectures  hasàrdées , 
difficiles  à  concevoir,  impossibles  k  prouver;  car,  si 
aujourd'hui  le  cours  du^il  était  barré  par  le  rappro- 
chement des  montagnes  calcaires,  comme  à  l'époque 
dont  nous  parlons ,  les  sables  s'accumuleraient  de  non- 
veau  dans  la  partie  supérieure,  et  y  formeraient,  en  se 
liant,  des  conches  semblables  à  celles  qu'on  y  voit. 
Cet  ancien  barrage  ne  saurait  être  contesté,  et,  malgré 
les  immenses  dégradations  qui  ont  changé  l'état  des 
montagnes  calcaires ,  on  ne  peut  méconnaître  l'iden- 
tité des  couches  qui  régnent  des  deux  côtés  du  Nil. 
Cest  partout  la  même  nature ,  le  même  tissu  ;  elles  ren- 
ferment les  mêmes  coquillages^  et  offrent ,  en  un  mot, 
aussi  peu  de  diffifrence  qu'il  est  possible  d'en  voir  dans 
les  mêmes  couches  à  de  pareilles  distances.  Dans  quel- 
ques points  où  elles  se  rapprochent  davantage,  cela 
devient  encore  plus  manifeste,  comme  au  lieu  nommé 
Gibleyn  (les  deux  montagnes) ,  entre  Thèbes  et  £sné  : 
ces  deux  montagnes  sont  tellement  rapprochées ,  qu  elles 
ne  laissent  au  fleuve  que  l'espace  nécessaire  à  son  cours, 
et  qu'on  ne  peut  communiquer  avec  la  partie  inférieure 
qu  en  passant  par  le  désert  ;  là,  surtout ,  se  manifestent 
leur  commune  origine  et  leur  ancienne  continuité. 

L'ancien  état  des  lieux  ainsi  conçu ,  il  est  aisé  de  se 
rendre  compte  de  Thomogénéité  des  couches  de  psam- 
mites.  Le  bassin  on  les  bassins  dans  lesquels  elles  sont 
situées,  étant  remplis  par  les  eaux  du  Nil ,  dont  le  trop- 
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plein  s'ëchappait  en  nappe  par-dessus  ses  digues  natu- 
relles ,  tous  les  sables  un  peu  gros  que  le  fleuve  eu- 
tiaine  pendant  ses  dëbordemens,  et  qui  sont  tenus  en 
suspension  clans  la  partie  moyenne  ou  inférieure  du 
courant  %  se  déposaient  dans  ces  bassins,  au  fond  des- 
quels il  ne  pouvait  y  avoir  d'agitation  ;  ils  y  formaient, 
et  même  assez  rapidement,  des  masses  bien  uniformes, 
tandis  que  le  limon,  qui  a  la  propriété  de  rester  long- 
temps en  suspension  dans  les  eaux  tranquilles  ou  fai- 
blement agitées ,  était  entraîné  par-dessus  les  barrages 
et  allait  combler  la  partie  inférieure  de  la  vallée  et  le 
Delta ,  qui,  selon  le  témoignage  des  prétre&  égyptiens, 
n'avait  pas  toujqars  existé* 

Pendant  cette  époque ,  les  conrans  transversaux  ne 
continuaient  pas  moins  sans  doute  dentrainer  vers 
rÉgypte ,  comme  anjonrd'bui ,  une  immense  quantité 
de  débris  de  roches  de  loule  espèce  et  de  toute  dimen- 
sion :  mak ,  la  vitesse  de  leurs  eaux  se  trouvant  subite* 
ment  diminuée  ou  anéantie,  dès  qu'elles  venaient  se 
mêler  à  celles  du  Nil ,  qui  remontait  alors  très-baut 
dans  toutes  les  vallées  transversales,  ces  fragmens  ne 
pouvaient  être  portes  plus  loin.  Ils  s'accumulaient  et 
formaient  de  vastes  amas  sans  adhérence,  des  poudin- 
gues  et  des  couches  de  gros  graviers  mal  agglutinés. 
C'est  une  chose  remarquable,  en  effet,  que  la  quantité 
de  auitières  de  transport  dans  la  partie  inférieure  des 
grandes  valle'es.  Malgré  ce  que  les  courans  qui  les  dé- 
gradent journellement  en  ont  emporté,  elles  forment 

*  Fcye»  lâ  II*  partie,  H.  N.^  tom.  xx,  p«g.  323. 
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encore  des  collines  considérables»  Leur  origine,  difficile 
à  concevoir  dans  1  ctat  actuel  des  choses,  s'explique  bien 
par  l'ancien  état  que  nous  considérons,  et  sans  rien 
supposer  que  le  barrage  de  la  vallée  à  une  époque  re- 
culée, si  toutefois  on  peut  appeler  supposition  une 
circonstance  aussi  manifeste. 

Ces  courans  transversaux  n'ont  donc  rien  pu  mêler 
aux  dépôts  sablonneux  qui  formaient  les  grès,  si  ce 
n'est  quelques  noialières  terreuses  tenues  en  suspension 
dans  leurs  eaux  et  qui  ont  concouru  à  former  le  ciment  : 
aussi  n'est-ce  que  par  ce  ciment  qu'ils  diffèrent  du  sable 
pur  amené  par  le  Nil.  Ces  sédimens  terreux  qui  se  dé- 
posaient dans  rinteryalle  des  débordemens  du  Mil,  pé- 
nétraient peu  à  peu  entre  les  grains  de  sable ,  dont  ils 
remplissaient  les  intervalles ,  et  en  formaient  une  masse 
d'une  certaine  consistance.  Les  bandes  de  diverses 
nuances,  les  couches  minces  et  presque  insensibles  qui 
séparent  les  bancs  de  grès,  les  délits  qui  les  rendent 
plus  faciles  à  être  divisés  dans  le  sens  horizontal ,  les 
feuillets  qu  on  y  remarque  quelquefois  et  qui  facilitent 
la  décomposition  de  la  pierre,  sont  principalement 
lef&t  de  ces  sédimens  étrangers. 

Ainsi  toutes  les  circonstances  du  local  s'expliquent 
bien  comme  conséquence  du  même  principe,  et  l'oa 
reconnaît  aisément  l'impossibilité  d'admettre  une  autre 
cause.  Considérez  que  l'immense  quantité  des  sables 
fins  qui  ont  été  accumulés,  suppose  un  courant  tout-à* 
la>fois  d'un  volume  prodigieux ,  d'une  vitesse  médiocre, 
d'uQ  cours  constant  et  régulier ,  non  pas  une  débâcle 
qui  aurait  tout  mêlé  et  tout  confondu  3  que  ce  cornant, 
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ayant  dû  parcourir,  avant  d*entrer  en  Égypte,  on 
même  en  Nubie,  un  espace  considérable,  ne  pouvait 

être  formé  d'une  multitude  d'affluens  qui  le  grossis- 
saient dans  sa  route  et  à  peu  de  distance  du  bassin; 
car  ils  lui  auraient  apporté  des  matières  de  nature  fort 
différente  :  vous  jugerez  alors  que  la  médiocre  étendue 
des  déserts  situés  entre  le  Hil  et  la  mer  Rouge  n*a  ja- 
mais pu  donner  naissance  à  un  pareil  courant^  que  la 
disposition  du  sol  de  la  rive  gauche  ne  s'y  prête  pas  da- 
"vanta^e,  puisqu'il  existe  dans  le  désert  Lîbjque  de 
grandes  dépressions  parallèles  à  la  vallée  d'Égypte'; 
de  sorte  que  le  versant  qui  laisse  couler  ses  eaux  dans 
cette  vallée ,  est  peut-être  moins  étendu  que  celui  de 
la  chaîne  arabique,  et  lui  fournit  dans  les  orages  une 
quantité  d'eau  moins  considérable.  Si  à  tontes  ces  rai- 
sous  ou  ajoute  encore  l'identité  des  sables  du  Nil  avec 
ceux  des  grès,  on  trouvera,  je  crois,  dans  cette  expli- 
cation ,  ce  caractère  de  vraisemblance  qui  remplace  en 
géologie  la  rigueur  des  démonstrations  que  cette  science 
comporte  rarement.  Il  ne  restera  d'autre  doute  que  celui 
qu'admet  le  sentimeut  de  réserve  et  de  circonspection 
qui  doit  accompagner  en  général  les  déductions  des 
faits  géologiques ,  afin  de  tenir  Tesprit  des  observateurs 
accessible  aux  nouveaux  moyens  d'examen. 

Le  peu  de  probabilité  de  Texistence  de  couches  de 
combustible  dans  ce  terrain  se  trouve  bien  confirmé 
par  cette  origine,  le  Mil  n'ayant  jamais  dû  apporter 
que  des  sables  quartzenx,  dont  les  dépôts  annuels  s'ac- 

■  Fo^«s  la  x'*  parUe,  cbap.  xr,  {•  m»  B.  IV. ,  tom.  ix,  pag.  376. 
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cumulaient  d'une  manière  uniforme  et  sans  mélange 
de  matières  étrangères. 

Ces  considérations  sur  les  grès  de  TËgypte  peuvent 
s'appliquer  à  beaucoup  de  depAts  analogues  qu'on 
trouve  en  d'autres  pays ,  et  faciliter  rexplicalion  de 
leur  origine,  qui  a  beaucoup  embarr^issé,  £n  exami- 
nant ces  terrains  sous  ce  point  de  vue,  on  pourra  sou- 
vent reconnaître,  quand  ils  sont  homogènes ,  qu'ils 
ont  e'të  formés  dans  un  bassin  où  affluait  un  courant 
principal,  qui,  débarrassé,  dans  son  trajet  antérieur, 
des  fragmens  d'un  certain  volume ,  n  y  apportait  que 
les  sables  menus  qu'il  ayait  encore  la  force  de  soutenir 
et  qu'il  y  laissait  déposer.  Quand  le  ciment  a  manqué, 
il  ne  s'est  formé  que  des  amas  ou  des  couches  de  sable 
sans  adhérence,  recouvertes  ensuite  par  d'autres  dépAts 
dus  à  des  cour  an  s  chargés  de  matières  différentes,  qui 
sont  venus  se  mêler  avec  celui*ci,  ou  lui  ont  succédé. 
De  là  ces  alternatives  si  fréquentes  de  couches  de  saLle, 
de  couches  d'^irgiie,  de  psammite,  de  marne,  de  cal- 
caire sablonneux,  de  gypse,  etc.  Nous  pourrions  jus- 
tifier ce  que  nous  avançons  par  plusieurs  exemples ,  si 
les  discussions  où  il  £iudrait  entrer  et  qui  se  rattachent 
à  un  ordre  de  faits  très-étendu ,  ne  $*écartaient  trop  de 
notre  objet  principal* 
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CHAPITRE  IL 
Observations  sur  les  carrûres. 

Nous  allons  exposer  quelques  observations  sur  len- 
semble  des  carrières  de  grès,  et  nous  eaumineroiis  ensuite 
remploi  de  cette  matière  dans  les  monumens  anciens. 

On  rencontre  assez  souvent,  et  principalement  dans 
k  partie  septentrionale ,  yers  la  jonction  des  grès  an 
calcaire,  des  bancs  qui  se  subdivisent  en  feuillets 
minces.  Ces  bancs  dcmnent  des  matërianx  de  médiocre 
ou  de  mauvaise  qualité^  et  quand  les  feuillets  ne  sont 
pas  apparens  dans  les  couches,  ils  se  manifestent  en- 
suite ,  par  l'effet  d'une  longue  exposition  à  lair ,  dans 
les  blocs  employés,  et  en  facilitent  ia  destruction  :  c'est 
œqne  nous  avons  aperçu  dans  quelques  monumens. 

Les  Egyptiens  ont  fait  diverses  tentatives  pour  ex- 
ploiter les  grès  ws  leur  limite  au  nord ,  mais  sans  beau* 
coup  de  succès.  Ces  travaux ,  dont  on  voit  encore  les 
vestiges,  ont  peu  d'étendue,  et  un  grand  nombre  de 
blocs  sont  abandonnés  sur  le  lieu  même ,  &  demi  taillés. 
La  qualité  de  ces  matériaux  était ,  sans  doute ,  trop  in«* 
férieure  à  celle  des  parties  de  la  diaine  situées  plus  an 
sud ,  et  l'avantage  de  leur  plus  grande  proximité  pour 
les  édifices  du  nord  s'est  trouvé  plus  que  balancé  par 
cet  inconvénient  :  mais,  comme  ces  bancs  feuilletés 
n'occupent  que  la  partie. supérieure,  on  les  a  quelque- 
ibis  exploités  pour  mettre  à  découvert  ceux  qui  existent 
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dessous^  c  est  pourquoi  ces  excavations  ne  portent  pas 
dans  leur  partie  supérieure  les  traces  du  travail  en 
forme  de  réseau  que  Ton  voit  dans  les  grandes  carrières. 

Ainsi,  quoiqu'il  existe  des  carrières  dans  toute 
l'étendue  des  montagnes  de  grès ,  c'est-à-dire  sur  une 
distance  d'environ  vingt-cinq  lieues ,  le  long  des  rives 
du  Nil,  ce  n'est  que  vers  la  partie  moyenne  des  deux 
chaînes  que  les  Égyptiens  ont  donné  une  grande  suite  à 
leurs  travaux  et  forme  de  vastes  exploitations  :  mais 
probablement  celles  qui  sont  situées  vers  les  extrémités 
sont  du  nombre  des  plus  anciennes ,  comme  les  plus  fa- 
vorablement situées^  au  midi,  pour  les  monumens  de 
Sy&ne,  d'Éléphantine ,  etc. ,  et  au  nord ,  pour  ceux  de 
la  partie  inférieure  de  la  Thébaïde. 

Les  couches  de  grès  sont  d'une  qualité  bien  meilleure 
aux  environs  de  Sjcne  que  vers  leur  extrémité  septen- 
trionale; mais  aussi  Ton  ne  peut  pas  dire  que  leur  li- 
mite soit  réellement  à  Syène,  puisqu'elles  reparaissent 
à  quelque  distance  au  sud  de  Philae,  s'appujant  sur  les 
montagnes  primitives,  et  que  là  aussi  se  trouvent  de 
vastes  carrières  qui  ont  fourni  des  matériaux  pour  les 
monumens  de  la  Nubie. 

Plusieurs  Français  ayant  trouvé  Toccasion  de  re» 
monter  dans  la  Nubie,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au- 
dessus  de  Philœ,  nous  ont  remis  quelques  fragmens 
pris  dans  des  édifices  anciens  et  dans  les  rochers  qid 
bordent  la  rive  droite  du  fleuve.  Ces  grès  sont  d  un  gris 
très-dair  un  peu  jaunâtre,  d'une  dureté  médiocre,  et 
assez  semblables  à  celui  du  grand  temple  de  Philae, 
dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant. 


* 
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Qiiélque  oonsidërables  que  soient  les  cxpîoltaiions 
que  nous  avons  rencontrées,  comme  nous  n avons  vu 
qu'un  certain  nombre  de  points  dans  les  deux  chaînes , 
que  nous  n'avons  pas  visite  les  vallées  et  les  gorges 
nombreuses  dont  elles  sont  entiecoupées,  il  en  est 
beaucoup  sans  doute  qui  ne  nous  sont  pas  connues; 
il  en  est  probablement  aussi  dont  les  traces  ont  dis- 
paru pour  toujours,  parce  que  des  rochers  isolés  et 
de  petites  doUines  ont  e'té  entièrement  rases  par  les 
travaux  anciens ,  comme  il  est  arrive  pour  les  exploita- 
tions de  granit  et  celles  de  pierres  calcaires.  Quelques 
vestiges  de  ces  rochers  isolés,  anciennement  exploités, 
se  voient  encore  sur  les  deux  rives  dans  la  plaine  si- 
tuée entre  le  Nil  et  les  montagnes.  Vis-à-vis  des 
grottes  d'el-Kâb,  près  de  remplacement  de  l'ancienne 
ville  d'Elethjiaj  à  un  myriamètre  au-dessous  d*Edfoû, 
on  a  exploite  tout  à  rcniour  un  énorme  rocher  sépare' 
de  la  montagne,  afin  den  dresser  les  côtés.  Il  est 
percé  à  jour  dans  son  épaisseur,  de  manière  à  figurer 
une  porte  colossale ,  et  fait  de  loin  une  illusion  com- 
plète. Nous  avons  indiqué  ailleurs  un  rocher  semblable, 
isolé  de  la  montagne  et  taillé  en  forme  de  colonne, 
qui  atteste  1  existence  d'une  ancienne  colline*.  Les 
Égyptiens  n'ont  laissé  subsister  que  ces  témoins  de 
lancienne  clévation  du  sol 3  mais  d'autres  rochers  sans 
doute  ont  été  enlevés  sans  qu'il  en  reste  aucun  vestige. 

Je  m'abstiens  de  tout  détail  sur  les  carrières  et  sur 
les  procédés  d'exploitation ,  que  Ion  peut  voir  dans  les 


•  Description  de  Gebcl  Selselch,  j4.  2>,,  chap,  ir,  «ect.  n. 
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Description&  d'antiquités  J'ajouterai  senlem^eut  une 
réflexion ,  c*est  que  la  méthode  anciennement  employée 
par  les  égyptiens  de  ço\iper  des  bipcs  réguliers  dans  la 
montagne  même,  quoique  plus  longue  d'abord  quecelle 
que  nous  suivons  communément ,  de  les  arracher  pour 
les  tailler  ensuite  en  entier,  abrégeait  pourtant  Toa- 
vrage  en  somniie  totale ,  puisqu'elle  évitait  la  peine  de 
dcess.er  ces  blocs  et  d^  les  équarrir.  coupant  uu 
premier  Moc,  on  formait  en  même  temps  le  parement 

de  ceux  que  l'on  détachait  ensuite,  et  les  parois  se 
trouys^ient  toujours  dans  l'état  le  plus  favorable  pour 
en  continuer  Éicilement  l'exploitation.  Par  ce  moyen , 
il  y  avait  très-pet^  de  déchet  de  la  pierre  :  aussi  ue 
Toit-on  pas  dans  ces  carrières,  comme  dans  les  nôtres,, 
ces  amas  considérables  de  deliris  qui  encombrent  le» 
exploitations.  Quand  on  était  tombé,  sur  uu  banc  de 
bonne  qiuililé,  on  l'employait  en  entier. 

*  ■ 

CHAPITRE  III. 

Observations  sur  les  diverses  variétés  de  grès  employées 

dans  les  ancieiu  édifices. 

En  rapprochant  des  constructions  anciennes  les 
échantillons  prîs  dans  les  carrières,  on  reconnaît  bien- 
tôt Textréme  difficulté  de  déterminer  avec  précision  de 

>  Dcscripiion  d^Ombot  et  dei  eoTÎrona,  ^àusp*  IV ^  MCt.  n. 
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quel  endroit  provienneDt  les  matériaux  de  chaque  édi- 
fice ,  parce  que  leur  nature  Tarie  dans  un  même  édifice, 

et  qu'elle  Tarie  aussi  dans  des  carrières  très-voisines  5 
de  plus  les  diverses  couches  de  grès  superposées  dans 
une  même  carrière  offrent  aussi  des  différences  :  j*ai 
cru  toutefois  pouvoir  hasarder  quelques  aperçus  sur  ce 
sujet.  L'intérêt  de  ces  rapprochemens  consiste  moins 
dans  la  solution  précise  de  cet  le  question,  que  dans  les 
moyens  qu'ils  peuvent  fournir  pour  comparer  entre 
eux  les  matériaux  des  principales  constructions ,  pour 
apprécier  leurs  légères  différences,  et  rinfluence  que 
ces  différences  ont  pu  avoir  sur  Texécution  des  détails 
et  la  conservation  des  e'dificcs.  Cet  examen  comparatif, 
qui  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  des  descriptions  des 
monumens  et  que  je  n'ai  pu  qu'el)aucher,  servira  peut- 
être  un  jour  à  diriger  des  recherches  plus  précises  ou 
plus  complètes  sur  un  point  qui  n'est  pas  sans  utilité 
pour  rhistoire  des  édifices  de  l'ancienne  Égypte  :  il  im- 
porte de  distinguer  les  causes  particulières  qui  ont 
contribué  à  leur  état  actuel,  afin  de  mieux  apprécier 
les  eifets  qui  tiennent  aux  causes  plus  générales  de 
d^radation. 

§.  L  jipoUinopolis  parva* 

C'est  des  montagnes  situées  entre  EdCaû  et  Esné, 

c'est-à-dire  de  la  partie  septentrionale  du  terrain  de 
grès,  que  paraissent  provenir  les  matériaux  des  anciens 
édifioes  situés  au  nord  de  Thèbes ,  tels  que  ceux  dLjipoU 
linopoUs  parua,  à  en  juger  par  les  faibles  restes  que 
Ton  y  voit  encore. 

3. 
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Quant  aux  temples  de  Denderafa^  je  remettrai  à  en 
parler  dans  an  ajutre  paragraphe ,  ayant  à  exposer  quel- 
les observations  qui  seront  mieux  placées  de  cette 
manière. 

§.  II.  Thèbes, 

A  Thèbes,  où  il  existe  des  monumens  nombreux, 
qui  forment  un  ensemble  presque  aussi  considérable  que 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  reste  de  la  Thëbaïde,  et 
qui  sont  aussi  d'époques  fort  difiércntes ,  presque  toutes 
les  variétés  de  grès  ont  été  employées.  La  plus  com- 
mune est  de  couleur  grise  et  assez  tendre  3  la  phis  abon- 
dante après  celle-là  est  d  une  teinte  jaunâtre  dans  les 
cassures  nouvelles,  et  un  peu  plus  dure  que  la  précé- 
dente :  toutes  deux  sont  assez  semblables ,  surtout  la 
seconde,  aux  bancs  exploités  qu  on  voit  dans  les  grands 
escarpemens  du  Gebel  Selseleli.  Il  est  probable  que  la 
majeure  partie  des  matériaux  de  Thèbes  a  été  tirée  de 
cette  localité. 

La  pierre  du  monument  d*Osymandyas,  sur  la 
gauche  du' Nil,  est  d'un  grain  plus  sec  et  d'un  ton  jau- 
nâtre plus  clair  que  celle  d'aucun  autre  monument  de 
Thèbes.  Quoique  ledifice  soit  assez  ancien  et  que  de 
grandes  parties  aient  disparu ,  ce  qui  en  reste  parait 
plus  neuf  que  la  plupart  des  autres  édiûces  de  TEgypte. 
Ses  dégradations  ne  peuvent  être  attribuées  à  la  qua- 
lité de  la  pierre. 

Le  palais  de  Qournah,  situé  sur  la  même  rive,  et 
qui  doit  être  beaucoup  plus  ancien  que  le  tombeau 
d*Osymandyas ,  est  construit  avec  un  grès  à  peu  près 
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semblable.  Sa  teinte  plus  sombie  à  Icxtérieur  parait 
être  l'effet  du  temps. 

Les  monumens  de  Louqsor,  sur  la  rive  droite  du 
et  surtout  sa  longue  colonnade,  ont  une  teinte  plus 
daire  que  le  précédent  j  et  un  grain  un  peu  moins  sec 
que  celui  de  la  pierre  du  tombeau  d'Osymandyas.  Ces 
trois  édifices,  malgré  ces  légères  différences,  [)euveDt 
être  rapportés  à  la  seconde  variété  indiquée  ci*dessu8. 

A  Karnak,  le  grand  palais,  et  particulièrement  les 
énormes  colonnes  de  la  grande  salle  hjpostyle,  sont 
construits  avec  un  grës  un  peu  plus  blanc  et  peut-être 
un  peu  plus  compacte  que  la  plupart  des  autres  monu- 
mens du  même  quartier. 

La  plupart  de  ces  derniers  sont  d'un  gris  cendré, 
aussi  bien  que  le  bel  édifice  de  Medynet-abou  sur  la 
rive  gauche.  Tous  les  gros  de  cette  couleur  sont,  en  gé- 
néral, plus  tendres  que  ceux  de  nuances  plus  claires,  et 
communément  aussi  d'un  grain  un  peu  plus  fin  ;  leur 
ciment  paraît  plus  argileux.  Ils  renferment  des  paillettes 
de  mica  plus  abondantes ^  et,  par  places,  de  petites 
taches  jaunes  on  noirâtres  d'ozide  de  fer. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  détails;  la  multi- 
tude des  édifices  de  Thèbes -rendrait  les  distinctions 
fastidieuses ,  quand  même  les  données  ne  manqueraient 
pas  pour  les  établir  :  d'ailleurs ,  le  même  monument 
renferme  quelquefois  des  variétés  de  grès  différentes 
pour  le  tissu ,  comme  pour  la  nuance  des  teintes.  Cela 
ne  se  distingue  guère  aujourd'hui  à  l'extérieur,  où 
le  temps  a  mis  en  harmonie  toutes  les  nuances.  Quand 
les  monumens  étaient  nouvellement  construits,  quelque 
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Itères  que  fassent  ces  difTe'rences ,  elles  auraient  pro* 
duit  sans  doute  un  effet  désagréable  à  l'œil ,  si  les  sur- 
hccB  e'taient  restées  parfeitement  lisses;  mais,  comme 
elles  étaient  découpées  par  une  multitude  de  bas-reliefs 
et  de  l^endes  hiéroglyphiques,  qui,  malgré  leur  peu 
de  saillie,  formaient  une  infinité  de  petits  accidens  de 
lumière  et  rompaient  Tuniformité  du  fond,  la  diffé- 
rence des  nuances  devait  être  presque  insensible.  11  est 
encore  incertain,  au  surplus,  si  les  Egyptiens  ue  re- 
Tétaient  |ias  de  couleurs  les  surfaces  des  monumens  : 
cela  est  constant  au  moins  pour  1  intérieur,  et  Ton  en 
retroiiYe  encore  les  traces  en  beaucoup  d'endroits. 

III.  Causes  particulières  de  dégradation. 

Dans  un  des  pylônes  de  Karnak,  qui  s!est  écroule 
et  n'of&e  plus  aux  regards  qu'un  vaste  monceau  de 
pierres  taillées,  j'ai  remarqué  qu'une  partie  de  ses  ma- 
tériaux, qui,  en  général,  sont  d'un  médiocre  volume, 
était  de  ce  grès  fissile  on  feoillëté  qn  on  trouve  dans  la 
partie  septentrionale  des  montagnes  et  dans  les  cou- 
ches sufiérienres  des  carrières.  C'est  à  leur  emploi, 
sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  sa  destruction^  car  ces 
sortes  de  constructioiis,  par  leur  forme  pyramidale, 
doivent ,  malgré  leur  grande  hauteur ,  se  conserver  pins 
intactes  que  les  autres. 

Ces  accidens  ficmt  sentir  que  la  longue  durée  des 
monumens  est  due  moins  encore  aux  qualités  conser- 
vatrices du  climat  qu'au  choix  bien  entendu  des  maté* 
riaux ,  ainsi  qu'à  l'énormité  des  blocs  placés  à  propos 
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daos  les  parties  les  plus  exposées  aux  dégradations,, 
ou  qaî,  par  liettr  tituation  ^  devaient  inftilét  sur  la  sta- 
biliti!  des  antres.  Quand  les  Égyptiens  ont  néglige  ces 
précautions ,  leurs  monumens  ont  cédé  aux  efforts  du 
temps. 

Les  e'difices  des  autres  peuples  qui  ont  dominé  si 
long-temps  en  Égypte ,  et  qui  étaient  rctnommés  aussi 
dalis  Vart de  eonstraiVe ,  quoique  sodS  le  niétne  climat, 
quoiqu'ajant  à  peine  la  moitié  ou  le  tiers  de  1  âge  des 
édifices  ^jyptiens,  n*ont  pu  brader  «  comme  eux ,  Fac- 
tion lente  et  destructive  des  siècles  ;  et  le  peu  qui  en 
reste  ne  présente  pas  le  même  caractère  de  solidité.  11 
est  vrai  qn'îl  n'y  avait  pas  parité  entre  ces  ^uverne* 
mens  étrangers  et  lancien  gouvernement  du  pays, 
pour  la  position,  pour  les  ressources  et  pour  Tesprit 
qui  devait  les  animer  :  ils  ne  pouvaient  pas  songer, 
comme  lui,  à  imprimer  à  leurs  ouvrages  ce  caractère 
d^étemité  auquel  il  semblait  prétendre  dans  ton^  les 
siens. 

Chez  les  Égyptims  mêmes,  cette  grande  attention 
pour  la  solidité  était  le  résultat  d'une  très*Ion^e  ex- 
périence ^  et  sans  doute  ils  ne  lavaient  pas  apportée 
dans  tous  les  temps,  &  en  juger  par  la  grande  quantité 

de  matc'riaux  employés  pour  la  seconde  fois  dans  les 
édifices  qui  subsistent  aujourd'hui  :  mais  "il  y  a  pour 
ce  fiiit,  il  &ut  le  remarquer,  une  antre  rdson  plus 
puis  santé- dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Une  cause  particulière  de  destruction ,  indépendante 
du  mode  de  construction  et  des  efforts  des  hommes, 
agit  encore  sur  les  monumens  existans  aujourd'hui  > 
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çUe  tient  à  Faction  chimique  du  sol  et  de  Tatmosphère. 
Elle  s'exerce  spécialement  sur  le  pied  des  murailles  et 
des  colonnes,  qui,  dans  quelques  endroits,  est  rongé 

déffNkàé  d*ane  manière  remarquable  :  il  s'y  est  formtf 
des  excavations  de  deux  à  trois  décimètres  de  profon- 
denr  sur  trois  à  quatre  de  hauteur  ou  davantage.  Les 
surfaces  ainsi  rongées  présentent  quelquefois  de  légères 
efflorescences  salines  :  tantôt  c*est  le  salpêtre  qui  do« 
mine,  comme  l'indique  leur  saveur  fraîche  et  piquante  j 
tantôt  elles  sont  formées  d'un  mélange  de  muriate ,  de 
carbonate  et  de  nitrate  de  sonde. 

Ou  conçoit  sans  peine  la  présence  des  sels  à  base  de 
soude,  quand  on  voit  les  emplacemens  des  anciennes 
villes  en  Egypte,  et  particulièrement  celui  de  Kar- 
nak,  deMedynet^abou  et  de  quelques  autres  parties  de 
Thèbes,  imprégnés  d'une  quantité  notable  de  sel  ma-» 
rin«  Ce  sel  s  y  décompose  lentement,  et  donne  nais-» 
sauce  à  du  carbonate  de  soude.  La  quantité  de  ces  deux 
sels  est  si  grande  dans  la  vaste  plaine,  jadis  cultivée 
et  loaintenant  aride,  qui  est  au  sud-e^t  de  Karnak, 
qu'elle  est  l'objet  d'une  exploitation  de  la  part  des 
feUâh\ 

he  muriate  de  soude  provient^  au  moins  en  partie, 

des  montagnes  voisines  :  son  existence  est  un  fait  assez 
fréquent  dans  la  partie  calcaire  des  deux  chaînes.  En 
outre,  c'est  une  propriété  remarquable  de  l'atmosphère 
en  Egypte ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  parties  de 

l'Afrique ,  d'être  chargée  de  particules  salines  pendant 

'  Fioyez  le  Mémoire  svir  les  localiiës  de  TÉgyptc  qui  rcafcrment  âo, 
iiatron. 
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une  grande  partie  de  Tannëe  :  aussi  les  terrains  qui , 

comme  celui  des  environs  de  Karnak,  cessent  d'être 
baignes  par  les  inondations  et  d'être  cultives,  se  cou- 
vrent ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  d'efflorescences  de 
muriate  de  soude,  et  cela  a  lieu  même  dans  les  îles  du 
Nil.  Lorsque  ce  sel  est  mêlé  de  poussière  calcaire,  une 
portion  se  convertit  en  carbonate  de  soude,  qui  s'ef- 
fleurit  à  la  sur&ce  de  la  terre,  ou  grimpe  sur  les  corps 
qui  s'élèvent  au-dessus;  il  augmente  l'action  destruc- 
tive de  l'atmosphère;  il  pénètre  entre  les  grains  des 
pierres  pendant  qu'il  est  encore  humide,  les  écarte  et 
les  désagrège.  Cette  action  est  très-faible  sur  les  grès 
quartzeux ,  à  moins  qu'ils  n  aient  uu  ciment  calcaire 
un  peu  abondant,  et  que  des  alternatives  d'humidité 
et  de  se'clieresse  ne  la  favorisent  j  mais ,  avec  les  siècles, 
elle  devient  une  cause  puissante  de  dégradation  :  il  en 
est  de  même  de  la  formation  du  nitrate  calcaire  dans 
certains  endroits.  Ces  causes  menacent  aujourd'hui 
d'une  entière  destruction  plusieurs  des  plus  beaux  édi- 
fices de  Thèbes,  et  sans  doute  elles  ont  déjà  produit 
cet  effet  sur  plusieurs  autres.  Une  nation  amie  des  arts , 
qui  posséderait  l*Égyptc,  préviendrait  cette  déstrucr 
tion  avec  de  Lien  légères  réparations;  mais  rien  n'est 
plus  éloigné  des  idées  de  ses  habitans  actuels. 

§.  IV.  Esné. 

Le  beau  portique  qui  se  voit  à  Esnè ,  et  qui  ren- 
ferme l'un  des  zodiaques  découverts  en  Egypte,  est 
d'un  grès  fin,  très -homogène,  bien  consistant  sansi 
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être  dur  :  les  surfaces  de  l'exterteur  et  de  Tînlerieur 
de  ce  monument  sont  absolument  noires,  tant  il  est 
ettfotaë;  mais,  dans  ses  cassures  fraîches,  la  pierre  est 
d'un  gris  clair. 

§•  V.  Temple  du  nord  d'Esné^ 

Un  petit  temple  situé  à  trois  kilomètres  au  nord 
d*Esnë,  dont  la  constraction  est  bien  plus  négligée 
que  celle  du  précédent ,  offre  une  autre  variété  de  grès; 
par  sa  nuance  d'un  gris  jaunâtre  et  la  qualité  de  son 
grain,  elle  se  rapproche  de  celle  du  tombeau  d'Osy* 
raandyas.  Ce  temple,  intéressant  par  son  zodiaque  et 
par  son  antiquité ,  plus  grande  peut-être  que  celle  d'au- 
cun autre  édifice  égyptien  (ceux  de  Karnak  exceptés), 
a  aujourd'hui  son  sol  presqu'au  niveau  de  la  plaine  ou 
il  est  construit ,  et  inférieur  au  niveau  des  hautes  eaux 
D'après  l'exhaussement  séculaire  de  la  vallée,  que  j'ai 
estimé  à  six  pouces  ou  six  pouces  et  demi  pour  la 
haute  Thébaïde,  et  d'après  l'opinion  très-probable  que 
les  Egyptiens  élevaient,  de  leurs  temps,  au-dessus  des 
hautes  eaux ,  les  plateaux  factices  sur  lesquels  ils  as- 
seyaient leurs  constructions ,  d*nne  quantité  égale  à  la 
hauteur  des  crues,  c  est-à-dire  à  seize  coudées  du  pays, 
dites  coudées  beladjr*,  il  résulte  que  le  sol  s^est  ex- 
hausse de  près  de  vingt- huit  pieds  depuis  la  construc- 
tion de  ce  monument  ^  ce  qui  porte  son  antiquité  à 
plus  de  cinquante  siècles.  D'après  les  mêmes  principes, 

'  A  en  juger  par  le  niveau  Je  ces  *  Ou  coudées  nilomélriques  de 
nioQurneos,  comparé  à  celui  da  JNil.   36o  aa  slade,  oa  de  ai  pooo.  4  lig* 
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le  temple  d'Esnë  serait  postérieur  à  celui-ci  de  quel* 

ques  siècles. 

La  règle  que  je  tsnppose  avoir  été  siiivie  par  les 

Égyptiens ,  d*e'lever  le  sol  de  leurs  édifices  à  seize  cou- 
dées au-dessus  des  plus  hautes  eaux,  ou  de  trente-deux 
coudées  au-dessus  des  plus  basses,  est  le  résultat  de 
rapprocheiuens  et  de  comparaisons  qu^il  serait  trop 
long  de  rapporter  :  mais  elle  coïncide  d'une  manière 
remarquable  avec  les  faits  les  plus  concluans  qui  me 
soient  connus  3  et  comme  c'était  précisément  là  le  terme 
extrême  que  les  Égyptiens  admettaient  pour  l'éléva- 
tion des  crues,  celui  qu'ils  avaient  consacré  pour  la 
division  de  Téchelle  nilométrique ,  c*est  une  raison  de 
croire,  d'après  le  génie  particulier  de  ce  peuple  et  sou 
constant  usage  de  tout  ramener  à  des  nombres  com- 
muns, qu'on  avait  adopté  ce  terme  précis,  de  pré&- 
reoce  à  tout  autre  terme  voisin. 

Si  Ton  admettait  seulement  que  les  monumens  fus- 
sent élèves,  lors  de  leur  construction,  d'une  quantité 
constante  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  on  ar- 
riverait au  résultat  que  j'indique,  par  la  seule  consi- 
dération de  Texhaussement  du  sol.,  en  comparant  le 
niveau  actuel  du  temple  de  Denderah  avec  celui  des 
temples  d'Ësné.  Cette  question,  au  surplus,  sera  ré- 
solue  quelque  jour  avec  certitude,  lorsqu'on  aura  mul- 
tiplié davantage  les  nivellemens  du  sol  des  anciens  édi^ 
ûces,  comparativement  avec  le  niveau  du  fleuve,- 
comme  on  l'a  déjà  fait  pour  quelques-uns    C'est  un 

*  On  doit  principalemeot  à  lUI.  JoUois  et  Devilliers  lea  niTellemeDs 
lùlt  diDs  cette  Toe. 
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genre  d'obserratioiis  qu'on  ne  peut  trop  signaler  à  l'at^ 
tention  des  voyageurs  qui  visiteront  TÉgypte  :  l'an- 
ciennete  relative  des  divers  monumens  quelles  servi- 
raient à  e'tablir,  est  peut- être  ce  qui  reste  de  plus 
important  à  connaître  dans  ce  pays  pour  les  progrès 
de  1  archéologie.  Cet  exhaussement  progressif  et  ré-* 
gulier  de  la  vallée  forme  un  excellent  chronomètre, 
en  ce  qu'il  peut  s  appliquer  à  tous  les  édifices  anciens , 
et  les  mettre,  pour  ainsi  dire,  tous  en  rapport  les  uns 
avec  les  autres ,  d'oik  résulterait,  avec  le  concours  des 
autres  données,  des  moyens  pour  déterminer  leur  an- 
cienneté, et  résoudre  bien  d'autres  questions  qui  sont 
subordonne'es  à  celle-là. 

11  faut  faire  attention  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  la 
parfaite  exactitude ,  de  constater  l'élévation  du  sol  d'un 
monument ,  relativement  à  la  plaine  voisine ,  parce  que 
des  circonstances  locales  modifient  souvent  le  rapport 
de  son  élévation  avec  le  niveau  ^encrai  de  la  vallée  : 
il  faut  prendre  pour  terme  de  comparaison  le  Nil ,  en 
rapportant  par  le  calcul  tous  les  nivellemens  à  un  état 
fixe  et  connu,  soit  le  niveau  moyen  des  basses  eaux, 
soit  celui  des  hautes  eaux,  par  les  raisons  qui  sont 
développées  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  \ 

§•  VL  Emploi  d'anciens  matériaux. 

Malgré  la  grande  antiquité  du  petit  temple  qui  est 

au  nord  d'Esné ,  il  est  constant  que  1  un  a  employé  dans 

»  Plusieurs  autres  voies  ]>euvent  bas  -  reliefs  aslronorniques  et  des 
conduire  sans  doute  aussi  ù  ce  résul-  quatre  zodiaques  qui  oui  élu  dessi- 
tat,  priocipalemont  rezamen  des  nés;  sujet  qui  ne  peai  manquer 
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sa  construction  des  débris  de  monumens  plus  anciens  et 

déjà  renversés  à  celle  e'poque.  Comme  on  a  voulu  faire 
servir  jusqu  aux  plus  petits  morceaux ,  malgré  la  déiec- 
tttosilé  de  leurs  formes,  il  en  est  résulté,  dans  l'appa- 
reil des  pierres,  des  irrégularités  singulières.  Sans  par- 
ler de  1  obliquité  des  joints ,  les  assises ,  au  lieu  d  offrir 
des  lignes  continues,  forment  une  mullîuide  de  ressauts 
et  de  crochets  ^  une  même  piene  assez  petite  en  contient 
quelquefois  plusieurs.  Ce  genre  d'appareil  se  représente 
dans  plusieurs  autres  édifices,  mais  nulle  part  avec  au* 
tant  d'irrégularités  ni  avec  d'aussi  petites  pierres 

L'emploi  de  matériaux  provenant  d'édifices  déjà  dé- 
truits, qui  se  reconnaît  ^lement  dans  d  autres  monu- 
mens d'une^  grande  antiquité ,  semble  bien  reporter 
lorigine  de  la  civilisation  eu  Égypte  à  une  époque 
eztraordinairement  reculée  :  mais  on  ne  doit  se  livrer 
qu'avec  circonspection  aux  conséquences  qui  semblent 
découler  de  ces  faits.  Quoique  l'expérience  alors  moins  ' 
grande  des  Égyptiens  dans  l'art  de  Laiii  pût  faire  penser 
qu'ils  n'avaient  pas  donné  à  ces  premiers  édifices  la 
solidité  de  ceux  qui  existent  aujourd'hui,  ce  n'est  pas 
là  toutefois  la  véritable  cause  de  leur  ruine:  il  est  na- 
turel de  croire  que,  les  architectes  égyptiens  ne  con- 
naissant pas  bien ,  dans  ces  premiers  temps,  le  phéno- 

cTétre  traité  avec  nne  grande  sapé-  *  Tootefois,  ces  irrégularités  dans 

riorité  par  M.  Fonrier.  Mais  ces  Pappareil  des  pierres  se  Irouvent 

mvytas  très- précieux  ne  s^appli-  priocipalemcnt  daos  des  parties  où 

quent  qn^à  iiii  petit  nombre  de  mo-  elles  ne  pouTsient  pas  nuire  d^nne 

nnnens  :  il  es i  u  tile  d^aillears  qu'ils  manière  grave  à  la  solidité  de  Tédi- 

soient  confirmés  par  des  moyens  fice* 
d'nne  autre  nature. 
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mène  de  Peihaussement  progressif  du  sol  de  la  yalléeet 

deç  inondatioDS ,  ou  ne  considérant  les  premiers  effets 
qu'ils  en  avaient  remarqués ,  que  comnie  un  événement 
accidentel  et  sans  conséquence  pour  Tavenir ,  les  tem- 
ples n'étaient  pas  placés  alors  à  une  élévation  aussi 
considérable  que  celle  où  ik  ont  été  portés  depuis;  ce 
qui  est  d  ailleurs  confirme  par  l'histoire  '  :  de  sorte  qu'au 
bout  d'un  petit  nombre  de  siècles,  leurs  fondations  se 
trouvaient  atteintes  par  les  eaux  pendant  les  déborde- 
mens  ;  ce  qui  en  amenait  la  prompte  destruction. 

Je  ne  puis  admettre  que  ces  temples  soient  tombÀ 
de  vétusté  :  car ,  comme  ils  étaient  entretenus  et  soi- 
gneusement réparés  par  les  prêtres  qui  les  avaient  Mt 
construire  et  qui  les  habitaient,  leur  durée,  sans  une 
cause  de  destruction  semblable ,  aurait  été  presque  éter- 
nelle sous  un  pareil  climat.  Un  espace  de  plus  de  cinq 
mille  ans  n'a  pas  suffi  pour  ruiner  entièrement  les  mo- 
numens  actuels,  livrés  à  bien  des  dégradations  qui 
n'auraient  pas  eu, lieu  sous  la  surveillance  des  prêtres. 
Pourrait -on  raisonnablement  supposer  une  existence 
seulement  aussi  longue  à  ceux  dont  ils  renferment  les 
débris  ?  Cest  donc  au  peu  d'élévation  des  terres  factices 
où  étaient  placées  anciennement  les  villes,  quil  faut 
attribuer  la  grande  quantité  d'édifices  déjà  renversés 
dans  toutes  les  parties  de  la  Thébaïde ,  à  l'époque  où 
Ton  a  construit  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
Le  style  des  bas^rdiefs ,  dans  ces  anciens  débris,  offre 

•  L'hisloire  rapporte,  en  effet,  on  bâtissait  les  villes,  afin  que  par 
qu'Hun  tics  Pharaons  fit  exhausser  là  elles  n^cusscnt  plus  à  redouter  1m 
louê  les  plateaux  factices  sur  lesquels   effets  des  inondalioas. 
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une  conformitë  si  par£iite  arec  celui  de&  monumens 

actuels,  qu'on  les  croirait  du  même  temps,  si  Ton  ne 
connaissait  Timmutabilite  des  usages  de  TÉgypte. 

§.  VII.  Edfoû. 

Les  pierres  employées  dans  les  magnifiques  temples 
d'Edfoû  '  m  ont  présenté  trois  variétés  assez  distinctes  : 
l'une  presque  semblable  à  la  variété  grise  de  Selseleh  ; 
une  autre  à  grains  très-fins,  principalement  employée 
dans  l'intérieur  et  très-favorable  à  l'exécution  des  dé- 
tails délicats  de  la  sculpture  :  la  troisième  est  de  fort 
médioa-e  qualité^  le  voisinage  des  carrières  qui  l'ont 
fournie ,  ou  le  désir  d'employer  d'anciens  matériaux, 
pouvait  seul  la  faire  préférer.  Sa  couleur  est  le  gris  de 
cendre  souvent  pointillé  de  lamelles  de  mica  et  de  pe- 
tites taches  brunes  d'oxide  de  fer.  Une  petite  quantité 
d'argile  répandue  dans  ce  grès  a  affaibli  l'agr^ation 
des  grains  de  quartz  qui  le  composent.  Cette  pierre  est 
non-seulement  tendre  el  facile  à  égrener,  naais  sujette 
à  se  déliter;  dé&ut  d'autant  plus  Êidle  à  remarquer, 
que  lappareiliage  des  pierres  est  assez  négligé  dans 
quelques  parties  de  l'enceinte  et  des  entre-colonnemens 
du  grand  temple  :  la  plus  grande  partie  cependant  est 

'  Voyez  la  Description  des  anli-  des  Egyptiens,  qui  avaient  en  gé- 

çpiiics  d'Edfoû,  ^.  D.,  chap.  V,  néral  Patlention  de  placer  les  pierres 

*  Ces  pierres  ne  sont  pas  toujours  dans  le  sens  de  ces  délits,  et  dans 

posées  dans  le  seus  de  leurs  lits,  et  une    posiliou  semblable   à  celle 

il  ett  des  assises  oi!i  les  joints  natu-  qu'elk*  occupaient  dans  les  bancs 

rels  sont  Mioés  trta-obliqaciiieot;  de  U  oarriftre*  Il  est  prol>able  qae 

circoosiaiice  que  j^lndiqoe  comme  cette  esception  tient  à  ce  qiio  oi» 

n  écsvt  de  U  méthode  liabitoelle  matéiÎMix  sont  employés  poor  la 
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construite  arec  des  matëriaax  choisis  et  se  trouve  dans 

un  bel  état  de  conservation,  notamment  le  portique , 
les  chapitaux  et  toutes  les  corniches,  où  les  pierres  ne 
sont  pas  moins  remarquables  par  leur  int^itë  que  par 
leurs  dimensions. 

En  gênerai ,  si ,  dans  les  monumens  égyptiens,  quel- 
ques parties,  surtout  dans  les  pans  de  mur,  sont  né- 
gligées, soit  pour  le  choix,  soit  pour  le  volume  ou 
rapparelUagc  des  pierres ,  en  revanche  toutes  les  par- 
ties essentielles,  toutes  celles  qui  devaient  présenter 
des  saillies  et  recevoir  des  sculptures  d'un  grand  relief, 
ont  ctë  choisies  avec  le  plus  grand  soin  :  aussi  sont- 
elles  bien  conservées,  et  leurs  dégradations  proviennent 
moins  des  altérations  naturelles  de  la  piene  que  des 
outrages  des  hommes. 

§.VIII.  Ombos. 

Quant  aux  monumens  d'Ombos  ,  quoique  très- 
voisins  des  carrières  de  Selseleli,  leurs  matériaux  sont 
certainement  lires  d'ailleurs ,  et  sans  doute  des  carrièj  es 
qui  sont  un  peu  au  sud  sur  la  rive  droite  du  N'û ,  où 

aeconde  foia  ;  qn'ils  proTiennent  oonverteB  de  Bas-reliefs  îocoiii|»]ett 

d^édifices  plus  anciens  et  dont  les  et  dans  une  position  renversée.  Un 

pierrea  ont  été  reiaillées  :  cconomie  de  ces  bas-reliefs  présentait  des  dé- 

pen  digne  d*un  si  bel  édifice,  mais  tails  quejen^ai  remarqués  nulle  part 

qui  se  remarque  dans  bc.incoupd''aa-  ailleurs  :  on  y  voit  un  âne,  animal 

très  monumens.  J''a'\  déjà  cilé  le  assez  rare  tlans  les  bas-reliefs;  il  est 

petit  temple  au  nord  d'Esné  ;  j'y  occupé  ù  boire  ;  el  dans  le  voisinage 

ajouterai  le  grand  temple  de  l'île  s'élèvent  plusieurs  palmiers  ciourn, 

de  Philœ  et  Tan  des  pjrlônes  de  dontla  représentation  est  également 

.  Tbèbes  à  Kamak.  Dans  rinlérienr  fort  tara  dana  lea  édifices  égyptien», 
de  ce  pylône  «  on  y  oit  dea  pierrea 


»   Digitized  by  Google 


DE  L'ÉGYPTE.  49 

ron  voit  des  couches  d'un  grès  semblable.  U  est ,  en 

geoeral,  fort  dur,  d'un  tissu  serre,  cassant,  un  peu 
écailleux,  et  lebelle  au  ciseau;  ce  qui  a  pu  contribuer 
à  donner  aux  hiéroglyphes  et  aux  petites  figures  leur 
caractère  roide.  Il  est  difficile  à  égrener^  aussi  les  sculp- 
tures et  les  arêtes  des  pierres  sont,  en  gâiéral,  très- 
bien  conservées  :  mais  il  paraît  que  les  grands  blocs 
renferment  plus  souvent  que  les  autres  de  ces  fissures 
intérieures  qui  en  déterminent  la  rupture ,  soit  elles 
y  existent,  naturellement,  soit  qu  elles  s  y  développent 
à  la  longue  par  l'action  alternative  de  Phnmiditë  dès 
nuits  et  de  la  chaleur  du  jour 

Le  genre  de  dégradation  qu'a  subi  ce  monument  est 
conforme  à  cet  exposé  :  des  ruptures  fréquentes  dans 
les  grandes  masses,  quelquefois  des  éclats  détachés  * 
spontanément,  mais  presque  partout  de  l'intégrité 
dans  les  détails  délicats  de  la  sculpture.  Cette  pierre , 
blanchâtre  ou  d'un  gris  clair  dans  les  cassures  récentes, 
oiire  aussi  quelques  tons  rose  avec  un  certain  éclat 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  les  autres  variétés.  Quant 
aux  surfaces  anciennes,  leur  teinte  est  fort  inégalement 
altéré  ;  quelque  cause  accidentelle  les  a  noircies  par 
places  considérables ,  qui  tranchent  d'une  manière  sin- 
gulière sur  les  autres  parties  du  monument  où  la  teinte 
blanche  s'est  parfaitement  conservée  :  on  croirait  que 
ce  monument  a  éprouvé  laction  du  feu"*.  Des  traces 

<  Pent^lre  taoA  cela  tient-U  à  pliqué  lorsqa^on  traitera  de  cette 

FîoégaKté  des  graios  de  quarts ,  qui  brèche. 

déterminerait  id  an  phénomène  ana-  *  Plosienrs  perMDoea  ont  &it 

logae  à  celui  qui  a: lien  dans  les  blocs  anssi  cette  conjectnre;  et  ce  qni 

de  brèche  agatilère,  et  qui  sera  ex*  IVppnie,  c^est  que  >  dans  Tenceinte 

H.  N.     m.  4 
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semblables  se  voient  aussi  dans  plusieurs  autres  édiiiceS| 
notamment  dans  le  petit  temple  de  Gontra-Lato ,  snr  la 
rive  droite  du  Kil,  à  Toppositc  d*Ësne  :  Torigiae  que 
nous  leur  attribuons  s'accorderait  assez  avec  les  rens^- 
gnemens  de  rhîsloire.  Sans  parler  des  Perses  qui  mi- 
rent le  feu  à  tous  les  temples ,  plusieurs  incendies  eurent 
lieu  sous  les  Romains,  lorsqu'ils  châtièrent  la  rebdliou 
des  villes. 

§•  IX.  Eléphantine ,  Sjène* 

Dans  les  monumens  d'Elephantine ,  dans  les  con- 
structions hydrauliques  âevëes  pour  contenir  le  Nil, 
et  dans  les  del)ri$  d*e'difices  égyptiens  qu'on  trouve  â 
Syènc,  la  pierre  est  d*un  blanc  un  peu  jaunâtre,  d'un 
grain  fin  ;  mais  sa  duretë  est  beaucoup  inférieure  à  celle 
de  la  pierre  d  Ombos.  Les  couches  qui  sont  à  l'orient 
de  Syène  et  qui  recouvrent  le  terrain  primitif,  pré- 
sentent les  mêmes  caractères;  et  comme  elles  renfer- 
ment des  vestiges  d'exploitation ,  il  est  vraisemblable 
que  c'est  de  là  qu'ont  étë  tirés  les  matériaux  de  ces 
monumens. 

§.  X.  Philœ. 

L'île  de  Philœ  est  couverte  de  grands  édifices,  qui, 
frappes  d'une  vive  lumière,  paraissent  presque  blancs, 
au  milieu  des  montagnes  sombres  qui  s'élèvent  de  tous 
les  côtés ^  le  grès  dont  ils  sont  construits  est,  à  la 
nuance  près,  tout-à«fait  semblable  au  précédent,  â 
l'exception  du  petit  temple  non  achevé,  qui  offre  une 
pierre  analogue  pour  la  dureté  à  celle  d  Ombos,  mais 

en  briques  crues  qui  envirouDait  les  gulièremenl  disposées  ont  été  cuites 
temples ,  quelques  parties  tf  éi-îrré«  et  colorées  par  l  action  de  la  clialeor. 
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d'un  grain  plus  ûn  et  plus  uni.  Elle  est  de  même  diffi- 
cile à  égrener,  et  s'ëdate  aussi  .aisëmenl'.  C'est  de 
toutes  les  variétés  cmplojëes  la  plus  susceptible  de 
pieodre  un  certaii»  poli ,  ou  du  moins  on  aspect  brillant. 

Tout  porte  i  croire  que  ces  divers  matériaux  pro- 
viennent des  carrières  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
infeneure  de  la  Nubie. 

Comme  en  gênerai  la  pierre  des  édifices  de  Philae 
>  est  d'une  teinte  très-claire  9  ces  monnmens ,  que  leur  si- 
tuation a  deTendus  contre  diverses  causes  de  dégrada- 
tion I  paraissent  plus  neufs  que  les  autres,  et  Ton  serait 
porté  à  les  regarder  comme  étant  d'une  date  moins  an- 
cienne» Il  en  est  de  même  des  monumens  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Nubie,  d'après  divers  témoignages^ 
ils  doivent  en  eiTet  provenir  des  mêmes  carrières ,  et , 
comme  eux,  avoir  été. moins  exposés  aussi  aux  d^;ra- 
dations  que  les  édifices  de  la  Thébaïde.  On  doit  donc 
se  tenir  en  garde  contre  ces  apparences  pour  juger  de 
leur  ancienneté.  C'est  principalement  du  niveau  actuel 
de  ces  monumens  et  de  lexamen  de  leurs  sculptures 
qa*on  pourra  obtenir  quelques  données  sur  leur  âge, 
qu'il  est  intéressant  de  connaître. 

§•  XI*  Ancienneté  des  temples* 

Cest  une  très-grande  question  pour  les  antiquités 

de  ces  contrées,  de  savoir  si  l'origine  des  institutions 

*  L'appareil  des  pitrres  y  est  pierres,  probablement  par  suite  de 
extrêmement  soigné ,  et  les  joints  rinflueiice  méléorique ,  qui  prodoit 
sont  exécntés  sveo  la  plus  grande  plus  particnlièrement  cet  effet  ain* 
prédsion  :  cependant  bcancoup  de  gnlier  sur  les  gréa  don. 
peiîu  éclata  ae  aoat  doudids  dfa 

4. 


Digitized  by  Google 


5a  DE  LA  GONStlTUTlON  PHYSIQUE 

orientales  appartient  à  VÉgypie  même  ou  a  TÉthiopie. 
J'ai  d^à  ëmis  Topinion ,  que  l'Égypte  a  reçu  ses  pre- 
mlères  iustitutibiis  de  l'Éthiopie  *  ^  et  je  crois  pouvoir 
établir  sur  des  preuves  positives  que  c'est  vers  Axum, 
entre  le  i2«  et  le  1 5®  degré  de  latitude  borëale,  que 
les  institutions  de  TOrient  ont  pris  naissance^  notam^ 
ment  la  division  de  Tannée  en  trois  saisons,  qui  snb« 
siste  encore  aujourd'hui  en  Égypte ,  et  qui  est  une  des 
bases  principales  des  institutions  primitives  de  l'Orient. 
Je  ne  prétends  pas  nier,  poor  cela,  que  plusieurs  bhin- 
ches  des  premières  institutions  n'aient  été  développées 
ou  modifiées  en  Égypte  ;  la  différence  des  climats , 
plusieurs  phénomènes  imporlans  de  l'état  physique  du 
pays,  et  le  progrès  naturel  des  connaissances,  en  fai- 
saient même  une  obligation ,  et  il  y  a  des  institutions 
secondaires  qui  n  ont  pu  être  établies  que  sur  des  points 
inférieurs  du  cours  du  Nil ,  principalement  à  Méroé,  à 
Philœ  ou  Éléphantine,  et  surtout  à  Thèbes. 

Cette  digression ,  à  Toccasion  d'une  variété  de  grès  y 
peut  paraître  singulière  :  mats,  dans  l'Égypte  ancienne, 
tous  les  genres  d'observations  se  trouvent  liés  ;  les  faits 
les  plus  insignifians  en  apparence  ont  quelquefois  des 
conséquences  pour  des  questions  d'un  grand  intérêt.  Il 
est  donc  utile  de  remarquer  que  cet  aspect  particulier, 
cet  air  de  jeunesse,  si  Von  peut  s'exprimer  ainsi,  des 
édifices  de  Philae  et  de  la  Nubie,  tient  pour  beaucoup 
à  la  natuie  de  leurs  matériaux  et  à  des  circonstances 
qui  ont  &vorisé  leur  conservation ,  afin  de  prévenir  des 

*  x**  piriie,  chap,  m,  S>iu»  «t»*  parlie,  chap.  yi,  $.  ii. 
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déductions  trop  précipitées  sur  leur  âge ,  relativement 
à  ceux  de  la  Thëbaide. 

Le  grand  temple  de  Philae  est  bâti  en  partie  avec 
des  matériaux  d'anciens  e'difices;  et  loin  que  celle  cir- 
constance soit  un  préjugé  contre  son  antiquité,  elle 
prouve  plutôt  en  sa  &veur  :  car,  en  général,  c'est  dans 
les  édifices  les  plus  vieux  qu'on  voit  ces  sortes  de  maté- 
riaus.  Je  n*en  ai  pas  tu  et  je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait 
vu  dans  aucun  des  monumens  des  dernières  époques  du  • 
r^ime  égyptien ,  tels  que  le  petit  temple  non  terminé 
de  Philœ ,  les  temples  de  Denderah ,  etc.  Remarquez 
que  c'est  précisément  le  contraire  qui  aurait  lieu,  si  les 
édifices  détruits  sous  le  gouvernement  égyptien  fussent 
tombés  de  vétusté';  opinion  que  j'ai  déjà  combattue, 
et  qui  tendrait  à  reculer  infiniment  Fancienneté  de  la 
civilisation.  Mais ,  d'après  le  peu  d'élévation  de  ces  pre- 
miers édifices  au-dessus  du  niveau  des  inondations,  il 
est  naturel  que  leur  chute  ait  en  lieu  de  très -bonne 
heure  et  qu  elle  ait  été  universelle  dans  un  certain  laps 
de  temps.  Ces  accidens  ne  se  sont  plus  renouvelés  lors- 
qu'on eut  pris  le  parti  de  porter  le  sol  des  édifices  à  un 
niveau  très-élevé.  Leur  conservation  était  le  but  de 
celte  mesure  ;  il  a  été  rempli ,  et  dès-lors  il  ne  s'est  plus 
trouvé  de  matériaux  anciens  à  employer  dans  les  nott<- 
yelles  constructions. 
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§•  XII.  Denderah* 

Un  fait  qui  peut  surprendre ,  c'est  que  la  pierre  du 
temple  de  Denderah,  l'un  des  plus  admirables  pour 
rexe'cutîon  des  ornemens  de  sculpture  ,  est  précis<?- 
ment  la  plus  grossière  de  toutes.  U  s'y  trouve  bien  aussi 
quelques  variët&  de  grès  fin  ;  mais  communément  son 
'  grain  est  assez  gros,  inëgai,  et  laction  de  l'ongle  suffît 
pou»  le  dësagr^er.  Sa  teinte  tout-^-fait  jaune  est  due 
à  un  peu  d'oxide  de  fer  qui  entre  dans  le  ciment  de  la 
pierre^  et  qui,  plus  abondant,  lui  eût  communiqué  de 
la  dureté.  J'ai  examiné  ces  faits  a^ec  d*autant  pins  d'at* 
tention ,  qu'il  était  naturel  de  croire  que  le  tissu  plus 
ou  moins  lâche,  plus  ou^moins  serré,  des  matériaux, 
devait  influer  beaucoup  sur  le  fini  des  bas-reliefs  :  ces 
exceptions  méritent  d'être  signalées. 

En  ge'neral ,  cette  varie'té  de  grès  paraît  exempte  des 
de£iuts  qui  ont  accéléré  la  destruction  de  plusieurs 
édifices  \  surtout  des  veines  et  des  fissures  qui  ont  fait 
éclater  ailleurs  les  grands  blocs.  Elle  ne  se  décompose 
ni  ne  se  délite  point  spontanément,  comme  il  arrive  à 
d'autres,  soit  que  ces  qualités  tiennent  à  plus  d'egalitc 
dans  la  nature  même  de  la  pierre ,  ou  à  un  cboix  mieux 
entendu  dans  les  blocs  employés. 

Le  temple  de  Denderab  étant,  suivant  lopinion  una- 
nime, un  des  derniers  construits,  on  a  pu  profiter  de 
la  longue  expérience  acquise  jusque-là^  et  cest  peut- 
être  une  preuve  de  cette  expérience,  de  n'avoir  pas 
craint  d'employer  dans  un  édifice  d  une  constructîoa 
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aussi  soigneeone  pierre  d'un  tissu  assez  grossier.  Sans 
doute  on  avait  reconnu  que  la  promptitude  et  la  per- 
fection même  du  travail  dans  1  exécution  des  bas-reliefs 

dépendaient  moins  de  la  finesse  du  grain  de  la  pierre 
que  de  la  manière  dont  elle  se  laissait  entamer  par  le 
ciseau 

Le  sol  du  grand  temple  de  Denderali  est  elevc  main- 
tenant de  i5  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  et  il  doit 
*  l'être  de  12  ou  i5  au-dessus  des  hautes  eaux.  En  appli- 
quant ici  la  règle  des  Égyptiens  ,  d  élever  le  sol  de 
i6  coude'es  (ou  près  de  38  pieds  et  demi)  au-dessus 
du  niveau  des  crues ,  il  en  résulte  que  ce  niveau  doit 
s'être  exhaussé  de  i5  à  16  pieds  depuis  l'érection  de 
ce  monument,  à  raison  de  6  pouces  par  siècle;  ce  qui 
indique  pour  cette  époque  une  antiquilc  de  trois  mille 
a  trois  mille  deux  cents  ans.  Le  temple  de  Deiiderah 
est  donc  postérieur  de  vingt  siècles  au  moins  à  celui 
qui  est  au  nord  d'£sné.  CiOmme  on  ne  peut  accorder 
aux  édifices  de  Denderah  une  antiquité  moindre  de  trois 
mille  ans ,  on  voit  que  le  princi])e  attribue  aux  l'^gyp- 
tiens,  d'exhausser  le  sol  des  édifices  jusqu'à  16  cou* 
dees  au-dessus  des  crues ,  n'est  point  exagcic. 

(  Une  dureté  médiocre,  ane égale  éclats  sous  le  cisesQ  (comme  cela 

adhésion  dans  les  grains,  elune  par-  doit  arriver  quand  son  gremc^fiQ, 

faite  homogénéité  dans  toute  réten-  sec  et  serré),  se  laisse,  pour  ainsi 

due  des  blocs,  en  assurant  à  Tccli-  dire,  couper  à  volonté;  le  travail 

fice  une  longue  conservation,  faci-  se  conduitr  plus  rapidement,  et  les 

liiaient  en  uicme  temps  le  travail  figures ,  dans  leurs  détails  délicats, 

dn  acolpteor ,  parce  qn^tlors  la  doWent  préaeoter  aussi  plur  de 

pierre ,  en  lien  de  se  leyer  par  peliu  grâce  et  de  liberté  d^exéculioD. 
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§.  XIII.  ConsidératiQns  générales. 

9 

Depuis  PhiiâB  jusqu'à  Qenderah  ,  espace  d  environ 
cinquante  lieues  qui  renferme  les  plus  importons  édi- 
fices de  l'ancienne  Égyplc  et  les  mieux  conserves , 
presque  tous  sont  en  grès.  Encore  bien  que  les  mon- 
tagnes calcaires  régnent  des  deux  côtés  de  la  Thé- 
baïde  dans  plus  des  trois^cinquièmes  de  cet  intervalle , 
à  peine  y  renoontre-t-on  quelques  ruines  qui  soient  en 
j)ierre calcaire,  et  elles  sont  peu  importantes.  Cela  seul 
prouve  assez  la  préférence  que  les  architectes  égyp- 
tiens donnaient  à  ce  grès  sur  toutes  les  belles  et  nom- 
breuses variétés  de  calcaire  que  renfermait  leur  pays 
Quelque  peu  recommandable  que  semble  cette  matière 
au  premier  coup  d'oeil ,  elle  leur  a  paru  posséder  des 
qualités  précieuses  pour  la  construction  \  en  effet ,  elle 
a  merveilleusement  secondé  leur  passion  pour  ces  vastes 
et  magnifiques  monumens  qu'ils  consacraient  à  hono- 
rer les  dieux ,  à  éterniser  leurs  découvertes  dans  les 
sciences ,  ou  à  embellir  le  séjour  de  leurs  princes. 

Outre  la  facilite  de  son  exploitation,  le  peu  de  dis- 
tance de  ses  carrières  au  Nil ,  qui  permettait  de  la 
transporter  à  peu  de  fiais  jusque  dans  les  parties  de 
l'Egypte  les  plus  éloignées ,  on  avait  l'avantage  dy 
choisir  à  volonté ,  pour  les  plafonds  des  édifices  et  les 
architraves  de  leurs  vastes  portiques  ,  les  grands  et 
pesans  blocs  indispensables  dans  larchitecture  ég3rp- 

*  Il  e«t  Trai  que  quèlgueB  mono-  qui  sont  dans  Pnsage  d^exploiter  ces 
mens  en  pierre  calcaire  odI  pa  être  édificrs  comme  des  carrières  de 
déiruils  par lesÉgyptieDS  modernes,  pierre  à  diauz. 
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tienne ,  où  les  voûtes  âaient  inconnues.  Mais  ce  tjai 
avait  du  principalement  déterminer  cette  prédilection  | 
était  son  extrême  £aicilite  à  se  couper  au  ciseau,  sa* 
docilité,  si  je  puis  employer  ce  terme j  à  céder  dans 
tous  les  sens  aux  efforts  de  l'outil  et  à  recevoir  sur  ses 
diverses  faces  les  figures  sans  nombre,  et  avec  divers 
reliefs ,  dont  larcbitecture  égyptienne  s'était  impose 
Tobligation  de  décorer  toutes 'les  parois  de  ses  grands 
édifices. 

L'e'tendue  de  ce  travail  est  inconcevable.  Un  coup 

d'œil  sur  les  planches  qui  représenlent  les  grands  mo- 
numens  de  Philae,  d*£dfoû,  de  Tbèbes  ou  de  Den- 
derafa ,  fera  mieux  juger  de  son  immensité  que  tout  ce 
qne  nous  pourrions  dire.  On  y  verra  non -seulement 
toutes  les  parois,  mais  les  plafonds,  les  colonnes,  les 
embrasures  des  fenêtres,  et  jusqu'aux  murs  d  enceinte, 
décor&  dans  toute  leur  étendue  de  légendes  biérogljr- 
phiqnes  et  de  bas-reliefs  allégoriques  d'une  exécution 
aussi  soignée  que  le  permettait  le  style  égyptien  ^  et  Ton 
peut  dire,  sans  beaucoup  d  exagération ,  qu'il  n'existe 
peut-être  pas  dans  les  monumens  anciens  un  seid  bloc 
de  grès  qui  ne  soit  recouvert  de  sculptures. 

Par  des  moyens  d'approximation,  j'ai  estimé  que  les 
seids  édifices  en  grès  encore  subsistans  pouvaient  pré- 
senter une  surface  totale  d'environ  un  million  et  demi 
de  mètres  carrés ,  couverts  de  bas-reliefs ,  en  y  com- 
prenant les  colonnes ,  les  pylônes ,  les  murs  d'enceinte, 
mais  sans  compter  les  monumens  détruits  dont  on  voit 
encore  quelques  vestiges ,  et  ceux  dont  on  peut  soup- 
çonner l'ancienne  existence,  qui  formeraient  peut-être 
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un  total  aussi  considérable  ^  et  sans  comprendre  la 

Nubie,  où  les  mouumens  en  grès  ne  sont  guère  infé« 
rieurs  en  nombre  et  en  âendue  à  ceux  de  la  Thébaïde. 

Par  une  recherche  analogue,  j'ai  estime  à  plus  d'un 
million  de  mètres  cubes  la  solidité  totale  des  monu- 
mens  en  grès  encore  snbsistans.  Ceux  qui  ont  dispara 
ne  doubleraient  pas  ce  calcul ,  parce  qu'une  partie  de 
leurs  matériaux  est  entrée  dans  les  édifices  qui  leur  ont 
succédé.  Si  Ton  tient  compte  ensuite  des  matériaux 
employés  dans  les  fondations,  dans  le  sol  des  édifices , 
dans  les  chaussé  anciennes,  dans  les  quais  et  les  con- 
structions hydrauliques,  on  peut  juger  par  aperçu  qu'il 
ad  A  sortir  des  anciennes  carrières  au  moins  trois  à 
quatre  millions  de  mètres  cubes  de  grès  taillé ,  pour  les 
seules  constructions  dont  on  peut  encore  soupçonner 
l'existence  dans  la  Thébaïde  Quelque  considérable  que* 
soit  cette  quantité,  elle  n'équivaudrait  pas  encore  à  la 
moitié  des  matériaux  qui  existent  dans  les  seules  pyra- 
mides de  Gyceh ,  on  dans  celles  de  Saqqârah. 

Tout  cela ,  je  le  répète ,  n'est  que  le  résultat  d'une 
supputation  très-grossière,  mais  qui  peut  néanmoins 
donner  quelque  idée  de  Tétendue  des  travaux  des  Égyp- 
tiens sur  cette  seule  matière,  et  faire  mieux  juger  de 
quelle  importance  il  était  pour  eux  de  construire  avec 
une  pierre  commode  à  exploiter. et  à  travailler  \  Ces 
aperçus  peuvent  ^levenir  utiles ,  relativement  à  d'autres 
questions* 

'  La  même  qaanUté  de  main-  terminer  la  moitié  en  pierre  calcaire 
d^ocvre  et  de  dépense  employée  à  d^me  dureté  moyenne,  le  qoart  en 
construire  et  à  décorer  les  édifices  marbre  tel  «yie  celui  de  Carrare  t  6t 
en  grèi  n^aurait  pas  suffi  pour  en  la  vingtième  partie  en  syénk. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

Des  déserts  situés  à  l'est  da  terrain  de  grès. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Description  minéralogique  du  banc  de  sjénU  au  nord 

et  à  l'est  de  S/ène, 

Il  eût  cté  utile  de  traverser  en  divers  points  la  chaîne 
de  grës  pour  reconnaître  sa  largeur,  les  montagnes 
qui  rencaissent  et  celles  qui  s'étendent  à  Torient^  mais 
nous  n'avons  pu  visiter  que  les  valMes  qui  se  trouvent 
à  ses  extrémités.  Elles  nous  fourniront  dëjà  sur  ses  dé- 
serts quelques  notions  -,  nous  exposerons  ensuite  celles 
que  nous  avons  acquises  par  d'autres  moyens. 

Les  montagnes  au  nord  et  au  nord-est  du  terrain  de 
grès  sont  entièrement  calcaires  celles  du  sud -est, 
presque  entièrement  primitives.  La  roche  dominante 
au  sud,  connue  de  toute  antiquité  sous  le  nom  degranit 
oriental  ou  ^énit,  se  lie  vers  l'orient  avec  les  gneiss  et 
les  granits  qui  leur  sont  suLordonne's ,  les  schistes  mi- 
cacés ,  les  phjUades  %  les  roches  d  eurite  et  de  kératite 

>  Vt^W  la  IV*  partit,  ainsi  que  '  Je  n^applique  le  nom  de  phyt» 

la  description  des  diyerses  localités  lade  qu^aax  roobei  à  feaillets  plans, 

de  rÉgypte  qui  renferment  da  oa-  Voyez  plancbt9,  asplioaliao  de  la 

Irooy  pafB  i'*  de  ce  Tolame.  figure  a. 


f 


Digitized  by  Go<)gle 


6o  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

(ou  homstein),  le  feldspath  compacte,  lamelleux  et 

grenatiferej  plus  loin  succèdent  les  roches  amphibo- 
liqaes  schisteuses ,  celles  d'amphibole  yert ,  les  dia- 
bases ,  les  roches  de  diallagc  ,  les  mica  -  schistes  ;  et 
encore  plus  à  Test,  on  trouve  les  serpentines ,  les  stea- 
tites,  les  rodies  talqueuses,  la  dolomie,  la  trémoUte 
en  masse  :  ces  dernières  se  montrant  à  découvert  dans 
des  montagnes  «{ui  en  sont  entièrement  fonnëes,  les 
autres  recouvertes  quelquefois  par  des  couches  plus  ou 
moins  épaisses  de  psammites  ,  par  des  grès  durs  et 
compactes  de  diverses  variétés,  des  poudingues  quart-< 
zeux,  des  brèches  siliceuses,  etc.  Une  grande  partie 
des  roches  que  je  viens  d'indiquer ,  sont  représentées 
dans  les  planches  i ,  2 ,  3,4^^  7  minéralogie ,  et 
décrites  dans  les  explications  qui  les  accompagnent  : 
elles  seront  plus  tard  le  sujet  de  quelques  observa- 
tions 5  nous  nous  attacherons  seulement  dans  ce  cha- 
pitre à  faire  connaître  celles  qui  ont  des  relations  avec 
le  banc*  de  syénit,  ou  qui  lui  succèdent  immédiate- 
ment « 

§,  I.  Variétés  de  sjénit  rose. 

En  pénétrant  dans  les  déserts  au-dessous  de  Sjène, 
par  une  petite  vallée  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de 
Senalgo,  on  cesse  bientôt  d'apercevoir  ce  beau  granit, 

'  On  a  TO  déjà,  dans  la  descrip-  position  une  peliie  quantité  d*ain- 

tioadea  carrières  de  Syène,  qne  le  pbibole,  et  plus  rarement  encore 

sjéoit  est  composé  easentielkmeot  ^dqnes  grenats.  Ces  grenats  se 

de  feldspath  trèsnlominant^  de  mica  trouvent  en  pins  grande  quantité 

et  d^uD  peu  de  quartz  (  vojrez  pK  i  )  ;  daos  les  filons  et  les  masses  élran» 

qn^ii  admet  qndqaefois  danssacom-  gères  qne  le  sjénit  renferme. 
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ou  sjënit  rouge ,  qui  constitue  le  sol  de  la  rive  droite 
du  Nil 5  les  collines  où  il  se  montre  encore,  Toffrent 
très-modifié  dans  sa  composition ,  sa  oontextnre  et  ses 
couleurs.  Plusieurs  variétés  cependant  méritent  d  être 
distinguées  par  leur  bel  aspect ,  par  leurs  relations 
ge'ognostiques  et  par  lemploi  qu'en  ont  fait  quelque- 
fois les  Egyptiens. 

a.  SYÉNXT  aOSE  TALQU£UX. 

Le  syénît  talqueux  joue  un  rôle  assez  remarquable 
dans  la  partie  que  nous  décrivons ,  parce  qu'il  est ,  en 
quelque  sorte,  le  passage  de  la  formation  granitique  i 
la  formation  magnésienne,  qui  commence  à  se  mani- 
fester vers  rest,  et  qui  se  montre  parfaitement  caracté- 
risée à  environ  sept  heures  de  marche  à  Torient  du  Nil. 
On  le  trouve  aussi  dans  quelques  autres  points  du  banc 
de  sjrénit,  mais  moins  prononcé.  Au  surplus,  cette 
variété,  qui  paraît  tenir  ses  caractères  de  Tadvention 
d'ime  petite  quantité  de  terre  magnésienne,  passe,  par 
nuances  insensibles,  à  la  variété  ordinaire.  Û  n'est  pas 
rare ,  quand  on  examine  les  grands  monolitlies  avec  un 
peu  d'attention,  djr  remarquer  la  tendance  du  sjénit 
commun  au  syénit  talqueux. 

La  roche  où  ces  caractères  se  manifestent  le  plus, 
et  que  nous  décrivons  ici  cbnune  variété  particulière , 
,  diffère  du  syénit  ordinaire  par  une  quantité  de  mica 
plus  considérable,  par  sa  contexture  sensiblement  vei- 
née 9  par  l'absence  presque  totale  des  cristaux  de  quartz , 
par  l'addition  d'une  matière  stéatiteuse ,  qui  se  mêle  au 
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mica  et  donne  à  sa  couleur  noire  habituelle  une  nuance 
yerte  assez  intense.  Quand  elle  s'introduit  dans  le  feld- 
spatli ,  elle  lui  donue  aussi  un  ton  verdàtre  et  quelque- 
îois  bleuâtre  9  mais  le  mélange  de  cette  matière  lui  Sait 
perdre  sa  contexiure  lamelleuse,  et  lui  communique 
un  aspect  lisse  et  gras  qui  le  rapproche  un  peu  du  jade  '  • 
Une  des  variétés  du  sjénit  talqueuz  est  gravée  planche  i  y 
ligure  2. 

La  même  roche  admet  nne  quantité  de  mica  et  de 

matière  talqueuse  plus  considérable^  et  les  cristaux  de 
feldspath,  moins  grands ,  sont  comme  noyés  au  milieu 
de  la  partie  verdàtre  formée  de  talc  et  de  mica.  Cette 
variété  a  moins  de  consistance  que  la  précédente,  avec 
laquelle  elle  se  lie  d'ailleurs  par  des  passages  insen- 
sibles. Ou  y  remarque  quelquefois  de  très-petils  cris- 
taux bruns  de  titane  calcaréo  siliceux  ;  ses  fissures 
offrent  quelques  traces  d'épidote  vert  :  matières  qui  se 
rencontrent  aussi,  mais  plus  rarement,  dans  plusieurs 
autres  variété. 

b.  SYÉNIT  A  CRISTAUX  ENCADRÉS. 

Cette  variété  est  remarquable  par  les  dimensions  des 
cristaux  de  feldspath,  qui  ont  jusqua  deux  pouces  de 
longueur,  et  surtout  par  l'encadrement  très-net  et  de 
couleur  blanche  qui  règne  alentour ,  tandis  que  l'inté- 
rieur est  d'une  belle  couleur  rose.  Le  quartz  y  est  rare  ; 

•   

' Toutefois,  ce  n^cst  que  dans  les  est  même  pins  inteoBe  que  dans  le 

pettta  criiunz  qoe  ce  mélange  se  sjëoit  comman,  ei  ils  font,  en  gé« 

Mmarqne  :  les  grands  erisuinx  res-  néral ,  de  forme  pins  allongée* 
tènt  très-purs;  leor  eonleor  ronge 
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le  mica ,  en  petites  lames  noires ,  est  sans  mélange  de 
matière  stéatiteuae.  Les  interralles  des  grands  cristavx 
sont  remplis  par  de  petits  cristaux  de  feldspath  blanc, 
irr^ulièremeut  disséminés  *• 

Ce  pliétaomëne  de  cristallisation ,  dont  ou  peut  voir 
les  circonstances  dans  la  gravure  que  je  viens  de  citer, 
mérite  l'attention  des  naturalistes  qui  aiment  à  réflé- 
chir sur  les  causes  et  le  mode  de  formation  des  roches. 
On  ne  saurait,  ce  me  semble  y  trop  curieusement  ras^ 
sembler  et  comparer  entre  elles  les  particularités  de 
cristallisation  des  roches  *  :  c'est  une  des  voies  ouvertes 
pour  remonter  à  leur  origine.  Par  des  observations  pré- 
cises et  des  raisonuemens  exacts,  on  peut  espérer,  sui* 
ce  point  comme  siur  tout  autre,  d'arriver  à  quelque  ré- 
sultat positif,  mais  non  par  des  hypothèses  gratuites, 
ni  en  raisonnant  sur  des  analogies  vagues  ou  inaagi- 
naires,  telles  que  la  précipitation  des  sels  dans  une 
dissolution  aqueuse. 

C  gTÉKlT  PORPHYRIQUE. 

Une  troisième  variété  se  distingue  par  son  aspect 

porphyrique.  Les  cristaux  de  feldspath ,  moins  grands 
que  dans  la  précédente ,  n'excèdent  guère  un  pouce.  Ils 
sont  rarement  encadréis;  mais  les  petites  lames  blan- 
ches et  couleur  de  rose  répandues  dans  les  intervalles 
sont  encore  plus  abondantes*  Le  mica  noir  ou  brun  est 

*  Foye»  planche  i,  figure  S.  aceompagnent,  à  diriger  rattention 

*  J^ai  ciiierehé,  dani  cet  écrit,  Tera  ce  point,  dont  ploiienra  cir» 
àtm  le  cboiz  des  roches  représen-  conaiancea  m^ont  conduit  depols 
téct  et  dana  les  explicationa  qni  lei  long^iempa  à  m'occoper. 
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aussi  en  lamelles ,  mais  accumulées  d  une  manière  plus 
in^le.  On  distingue  quelques  cristaux  d'amphibole. 
Le  ton  gênerai  des  masses  a  quelques  chose  de  bleuâtre.  - 

Cette  variété ,  aussi  bien  que  la  précédente ,  ne  forme 
pas  des  couches  étendues ,  mais  des  rochers  de  peu  de 
hauteur,  qui  saillent  au  milieu  du  sol,  dans  la  vallée 
qui  conduit  à  la  montagne  de  Baram  ;  les  bancs  an  sud- 
est  de  Sjène ,  vers  l'emplacement  des  grandes  carrières 
anciennes ,  l'offrent  en  masses  plus  considérables ,  mais 
moins  bien  caractérisées  :  elle  a  ctë  exploitée  aussi  par 
les  anciens.*  Les  fragmens  d'un  des  obélisques  brisés, 
que  Ton  voit  dans  llle  de  Philœ ,  auprès  du  grand 
temple,  se  rapprochent  de  cette  variété.  Le  seul  mor- 
ceau de  sculpture  que  j'aie  vu  en  sjénit  porphyrîque 
bien  caractérisé ,  est  une  petite  statue  de  demi-grandeur 
naturelle ,  qui  a  été  exposée  quelque  temps  dans  le 
musée  de  Paris ,  venant  des  musées  d'Allemagne  :  elle 
représentait  une  figure  d'Isis  accroupie. 

d.  SYÉKIT  ROSE  ET  JAUNE. 

Le  feldspath  d'un  rose  pftie  tourne  par  endroits  à  la 

couleur  jaune  j  le  mica,  assez  abondant,  suit  des  lignes 
ondulées  et  parallèles  :  cette  roche  passe  au  gneiss. 
L'échantillon  représenté  planche  i ,  fig.  4  9  est  traversé 
par  une  bande  de  feldspath  lamelleu.x  d'un  beau  rose  9 
accident  qui  se  rencontre  aussi  dans  d'autres  variétés. 
Cette  matière  a  été  employée  dans  la  sculpture.  M.Wad 
la  cite  sous  les  n*".  17g  et  38a  du  Cabinet  Borghèse 

>  VVad.  179  et  S$a.  Tn  toàem  apjMret  vmajtid^mthi  mbrL 
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Ces  ({uatre  rocher  sont,  sous  plusieurs  rapports,  les 
plus  inleressanlos  de  celles  qui  terminent,  au  nord  et 
à  l'est,  le  terrain  de  syenit  rouge  qui  a  fourni  tant  de 
monumens  aux  anciens  Égyptiens.  On  peut  Toir ,  pour 
les  autres  variétés ,  la  description  des  carrières  de  Syène 
et  les  explications  des  planches  i ,  3  et  3. 

Un  peu  plus  vers  l'est ,  se  trouve  un  véritable  granit 
rouge,  c'est-à-dire  tout-à-fait  dénué  d'amphibole*  Le 
feldspath  y  est  en  cristaux  plus  petits  que  dans  la  roche 
de  Sycue ,  le  mica  en  lames  grises  et  moins  abondantes  j 
il  contient  beaucoup  plus  de  quartz.  Ce  granit  se  désa- 
grège aisément  :  aussi  n*a-t-il  été  employé  dans  aucun 
monument  ancien.  Les  collines  assez  étendues  qui  en 
sont  formées  vers  Torient,  ne  laissent  voir  nulle  trace 
d'exploitation  ,  si  ce  n'est  dans  un  endroit  oii  le  rocher 
parait  avoir  été  entaillé  pour  élargir  la  route  et  rendre 
le  passage  plus  praticable. 

OBSERVATIONS. 

Toutes  les  circonstances  indiquées  dans  la  descrip-» 
tion  du  syénit  talqueux  se  retrouvent  dans  la  proto- 

gyne  ou  granit  du  mont  Blanc,  à  la  couleur  près  des 
grands  cristaux  de  feldspath.  La  matière  talqueuse  qui 
remplace  le  mica  dans  la  protogyne,  pénètre  quelque- 
fois le  iéldspath ,  et  lui  communique ,  comme  dans  la 
roche  de  Syëne ,  une  légère  teinte  verdàtre  et  un  aspect 
un  peu  gras.  La  protogyne  renferme  aussi  une  petite 
quantité  d  amphibole  disséminée;  elle  a  de  même  cette 
double  tendance  à  la  contexture  porphyrique  et  à  la 
U.  N.     XXI.  5 
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contexture  veinée }  ses  relations  avec  les  terrains  tal- 
queux  et  stéatiteux  complètent  l'analogie  :  mais ,  dans 
le  mont  Blanc ,  ces  caracièies  appartiennent  à  toute  la 
masse;  a  Syène,.  ils  sont  l'apanage  exclusif  d une  va- 
riété peu  abondante.  Ce  n'est  qu'une  altération  causée 
par  la  présence  d'un  prindpe  nouveau  (la  matière  tal* 
queuse)  dans  la  roche  commune  ;  altération  qui  se  re- 
marque surtout  à  la  partie  supérieure  du  banc,  et  dans 
l'extrémité  qui  se  dirige  vers  un  système  de  rodies 
magnésiennes. 

Ce  syénit  protogyne  appartient  donc  à  la  dernière 
époque  de  la  formation  de  la  roche  de  Sjène ,  qui  elle- 
même ,  d'après  sa  composition  et  ses  relations  gëognos- 
tiques,  appartient  à  la  dernière  époque  de  la  formation 
granitique.  Ainsi,  loin  d  être  la  plus  ancienne  des  roches 
granitiques  connues ,  comme  l'indiqueiait  le  nom  de 
protogjjie,  le  granit  talqueux  en  est  au  contraire  nne 
des  plus  récentes.  Voilà  ce  qui  est  constant  pour  la  loca- 
lité de  Sjène.  Des  observateurs  très» habiles  ,  qui  ont 
traité  d'une  manière  spéciale  de  l'ancienneté  des  roches 
d'après  leur  gisement ,  MM.  Brochant  et  de  Bucli,  jont 
émis,  comme  lâultat  de  leurs  recherches,  la  même 
opinion  touchant  la  protogyne  même  du  mont  Blanc ^ 
et  des  observations  faite&i  ailleurs  confirment  encore 
cette  règle,  que  les  granits  dans  lesquels  la  matière 
talqueuse  se  mélange  au  mica  ou  le  remplace,  sont  les 
moins  anciennes  des  roches  granitiques.  Le  iiom  de 
protogyiie  exprime  donc  une  idée  inexacte^  il  formerait 
ici  un  contre-sens^  et, ^encore  bien  qu'il  soit  très-utile 
de  distinguer  le  granit  talqueux  du  granit  ordinaire , 
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qa*on  ne  saurait  trop  isoler,  il  a^nvient ,  ce  me  semble, 

de  rectifier  cette  dénpmiimtion'. 

Le  syénit  talqueux,  souTent  employë  dans  les  mo- 
numens  anciens ,  n'est  ni  moins  beau  ni  moins  solide 
que  la  variété  commune  1  et  n'en  di£Càre|  quant  à  l'as- 
pect, que  par  sa  disposition  veinëe  assez  prononcé  et 
par  une  teinte  verdâtie  mêlée  à  celle  des  grands  cris- 
taux rouges  de  feldspath.  On  trouve  de  cette  matière 
un  grand  nombre  de  fûts  de  colonne  d'un  travail  grec 
ou  romain. 

Malgrë  leur  beauté ,  les  variétés  porphyrique  et  en- 
cadre'e  ne  pourraient  que  faire  un  asse%  noauvais  effet, 
employées  en  statues  de  petite  proportion.  Elles  con- 
viennent peu  en  général  pour  de  petits  objets  :  la  bi- 
garrure que  forment  ces  grandes  taches  ,  la  régularité 
inême  des  grands  cristaux  encadrés ,  leurs  formes  trop 
symétriques ,  toutes  curieuses  qu'elles  sont  pour  les 
naturalistes,  ne  sont  pas  aussi  propres  à  satis&ire  le 
goût  des  artistes ,  comme  on  peut  en  juger  par  la  petite 
statue  citée  plus  haut  :  aussi  les  Égyptiens,  sensibles 
à  ces  convenances comme  Tatlestent  tous  Leurs  mo- 
numens,  n'ont  que  rarement  employé  ces  matières  à 
£sure  des  statues. 

Ils  ont  manifesté  le  même  goût  dans  d^autres  cir- 
constances. Ainsi ,  quelque  remarquable  que  soit  la 
brèche  de  Qoçeyr  par  la  richesse  et  par  la  variété  de 
ses  couleurs ,  ils  ne  l'ont  guère  employée  qu'en  grandes 
masses,  et  pour  des  objets  011  cette  diversité  de  nuances 

*  Voyez  la  Dis5crtaiion  sur  la  nomenclature. 

5. 
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n'offrait  rien  de  bizarre  Ils  ont  même  choisi  presque 
toujourS|  à  en  juger  par  les  fragmeos  qai  existent  dans 
les  mnsëes  et  les  cabinets  cle  minéralogie ,  les  variéte's 
les  plus  uniformes,  où  les  fragmcns  de  granit  et  de  por- 
phyre sont  peu  abondans* ,  et  où  l'on  ne  yoit  presque 
que  des  fragmcns  de  roches  homogènes,  qui,  malgré 
la  grande  diversité  de  leurs  nuances  vertes ,  forment 
un  fond  agréable  à  l'œil. 

§.  II.  Syéiit  gris. 

Après  le  granit  rouge  oriental ,  le  syénit  gris  est 
la  plus  abondante  de  toutes  les  matières  dures  sur 
lesquelles  s'est  si  laborieusement  exercée  Tindustrie 
ancienne.  Il  se  montre  ici ,  comme  dans  la  partie  mé- 
ridionale, enclavé  quelquefois  dans  le  banc  de  sjénit 
rouge  >  et  plus  souvent  formant  des  mamelons  et  des 
rochers  distincts  ^.  On  en  distingue  plusieurs  sortes , 
que  nous  décrirons  avec  quelque  détail. 


•  Parmi  un  granJ  nombre  de  mo- 
iinmens  égyptiens ,  on  ne  cite  ,  à  ma 

'  connaissance ,  qu  unc  seule  slalue 
en  brèche  uniTerselle  ;  et  le  choix 
dn  sujet,  qui«i*ctt  point  une  divi- 
nité  égyptienne,  est  henrenz  ponr 
remploi  de  cette  matière  :  U  con- 
firme plutôt  qu^il  ne  eoni redit  ce 
sentiment  de  coQTenancc  qui  guidait 
les  artistes  égyptiens.  Cette  slalue, 
qui  est  à  la  ville  Albanc,  rpprêscnle 
un  roi  étranger  captif  en  Egypte. 

*  Le  grand  sarcopiiage  de  la  mos- 


quée des  Mille  colonnes  à  Alexan- 
drie, qui  est  maintenant  dans  le 
musée  de  Londres,  peut  être  cité 
comme  exemple.  Ceil  aaaurémeni , 
quant  an  choix ,  l^nn  des  pins  beaux 
monumens  qui  restent  de  Tantiquité. 

3  Comme  il  est  parlé  de  lees  ro- 
ches dans  la  Description  de  Syène 
et  des  cataractes ,  je  décrirai  seule- 
ment les  variétés  principales  du 
nord  cl  de  IVst  de  Syène,  en  indi- 
quant leurs  légères  différences  de 
celles  de  la  partie  méridionale* 
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« 

a,  SYÉNIT  GBIS.  COMIlUN. 

La  Tarîëté  appelée  par  le&  Italiens  granko  bigio  se 
trouve  dans  cette  locaUtë.  Elle  est  analogue  à  celle  qui 
est  figurée  planche  5,  n^.  i^*',  et  qui  se  trouve  eu 
abondance  aux  environs  de  la  cataracte  :  ses  ële'mens 

sont  de  moyenne  grosseur,  le  feldspath  blanc  est  tou- 
jours la  substance  dominante  j  le  mica  noirâtre,  gris 
de  fumée  ou  jaunâtre ,  s  y  voit ,  tantôt  répandu  d'une 
manière  uniforme,  tantôt  suivant  des  lignes  ondulées^ 
le  quartz  varie  de  proportion ,  sans  j  être  jamais  abon- 
dant, et  s*y  montre  plutôt  en  grains  informes  qu'en 
cristaux  réguliers.  La  teinte  générale  des  masses  est 
un  peu  pins  foncée  que  celle  de  la  variété  commune, 
dont  les  Grecs  et  les  Romains  ont  fabriqué  une  si 
grande  quantité  de  futs  de  colonne.  On  y  voit  aussi , 
mais  moins  fréquemment,  ces  grandes  taches  sombres 
et  irr^ulières  ibrmées  par  l'accumulation  des  lames  de 
mica. 

b.  SYÉKIT  BLANC  £T  N0JL&. 

Une  variété  analogue  à  la  précédente  est  d'ime  teinte 
encore  plus  sombre.  Le  mica ,  plus  constamment  noir, 
y  est  plus  abondant  j  les  cristaux  blancs  de  feldspath 
sont  plus  in^raux ,  et  lampliibole ,  en  petits  cristaux 
rares  et  lamelleux,  s'y  distingue  avec  difficulté  du 
mica.  De  petites  masses  d  apparence  spa^hique,  d'uu 
noir  foncé  et  terne ,  pourraient  être  prises ,  à  leur  as- 
pect, pour  de  lamphibolcj  mais,  touchées  avec  une 
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pointe  d'acier 9  elles  décèlent ,  par  leur  fragilité,  leur 

poussière  grise ,  ou  le  luisant  des  écailles  qui  s'en  déta- 
chent,  la  nature  du  mica.  Si  Ton  s'y  trompe  souvent 
sans  le  secours  de  cette  épreuve,  cela  tient  à  ce  que  les 
lamelles  de  mica  noir  accumulées  et  qui  se  montrent 
sur  la  tranche ,  ne  donnent  aucun  reflet  ;  que ,  fracturées 
inégalement,  elles  semblent  avoir  la  contexture  spa- 
thique  ou  striée;  et  que,  serrées  entre  les  autres  cris- 
taux ,  elles  apportent  une  certaine  résistance  à  se  rom- 
pre. ËD  général ,  lampliibole  est  moins  abondant  dans 
les  roches  travaillées  par  les  Iigjptiens  qu'on  ne  le  croit 
communément. 

Les  anciens  qui  ont  exploité  cette  variété,  en  ont 
fabriqué  des  sarcophages ,  des  sphinx ,  des  monolithes 
de  diverses  dimensions ,  et  quelques  statues  colossales , 
dont  on  retrouve  les  débris  à  Thèbes  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Egypte.  Le  poignet  d'un  grand  colosse,  v 
trouvé  à  Memphis  et  qu'on  voit  dans  le  musée  de 
Londres,  est  à  remarquer  pour  ses  proportions.  La 
statue  dont  il  faisait  partie  était,  sans  contredit,  un 
des  plus  grands  monolithes  fabriquésen  sjénit  gris  on 
noir  :  on  soupçonne  que  c'était  la  statue  de  la  divinité 
adorée  dans  le  temple  de  Vulcain. 

Selon  les  écrivains  anciens ,  ce  temple  était  situé  au 
milieu  d'un  petit  lac  que  Ton  retrouve  encore  dans  la 
partie  nord  de  l'emplacement  de  Memphis,  et  au  sein 
duquel  sont  entasses  des  blocs  considérables  de  syénit 
ornés  de  bas-reliefs.  Les  Grecs,  qui  ont  transporté, 
aux  divinités  égjrptiennes  les  noms  de  celles  qu'ils  ado- 
raient et  qu'ils  regardaient  comme  ayant  une  mémo 


Digitized  by  Google 


DE  LÉGYPTE.  71 

origine,  ont  consacré  à  Vulcain  un  temple  où  était 
précédemmeDt  honorée  une  divinité  égyptienne ,  peut- 
être  Sérapis'.  Si  je  hasarde  cette  conjecture,  c'est 
qu  elle  peut  diriger  vers  un  ohjet  intéressant  les  recher- 
ches des  antiquaires  qui  exploreront  par  la  suite  le  sol 
de  rÉgyple.  Lorsque  je  visitai  l'emplacement  de  Mem- 
phiSf  ces  débris ,  les  seuls  de  quelque  importance  qu'on 
aperçoive  dans  Timmense  plaine  de  décombres  où  fut 
cette  grande  cité  y  attirèrent  mon  attention.  11  me  sem- 
blait que  cette  position  était  convenable  aussi  pour  le 
nilomètre  de  cette  ville  :  c'était  d'ailleurs  la  coutume 
des  Egyptiens  de  placer  leurs  nilomètres  dans  les  dé- 
pendances de  leurs  temples  j  et  la  consécration  de 
celui-ci  à  Sérapis,  divinité  qui  présidait  au  mesurage 
des  crues  du  Nil,  appuierait  cette  conjecture.  Si  des 
redierches  faites  dans  cette  vue  venaient  à  faire  décou- 
vrir ce  monument ,  il  fournirait  des  données  nouvelles 
pour  vérifier  Jes  déterminations  des  mesures  égyp- 
tiennes employées  dans  cette  localité,  et  celles  de  l'ex- 
haussement du  sol  de  11  gypie ,  deux  points  d  un  grand 
intérêt  pour  l'archéologie. 

C,  SYÉNIT  BLAMC  £T  MOIB  PORPUYAIQUE. 

* 

Cette  troisième  variété,  intéressante  aussi  par  son 
usage  dans  les  arts,  diffère  de  la  précédente  par  la 

*  On  sâit  que  certaioef  conleiurs  mais,  à  àéfàut  de  mati^Ki  de  cette 
étaient  alfoctées  à  oertainea  dÎTÎ-  dernière  coalenr,  dont  il  notait  paa 
nitéf  :  ainsi  le  blane  ëiaii  la  eoolenr  facile  de  se  proenrer  dea  maaiea 
d*Oiiris;  le  bleu,  et  principnleincnt  propres  à  faire  des  statues  colos- 
se Tert,  étaient  oellea  de  Sérapia  :  aalea»  le  gris  mêlé  de  noir,  tel  qoe 
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grandeur  de  certains  cristaux  hëmitropes  de  feldspath 
blanc ,  qui ,  disperses ,  lui  donnent  Taspcct  irréguliè- 
rement poiphjrique.  Le  quartz,  disséminé  eu  petits 
grains  irréguliers,  n'y  forme  pas  la  vingtième  partie 
de  la  masses  le  mica  en  lames  et  en  petites  écailles 
noires  et  grises,  beaucoup  plus  abondant,  produit  sa 
tendance  à  la  con texture  veinée. 

Outre  ses  usages  dans  la  statuaire ,  elle  a  été  quelque- 
fois employée  dans  les  constructions.  AThèbes,  elle 
forme  le  revêtement  intérieur  d'une  partie  du  palais  de 
Medynet-abou.  On  peut  voir  un  échantillon  de  cette 
variété,  planche 2  ,  fig.  2.  Une  autre  variété,  employée 
aussi  à  Medynet-abou ,  est  gravée  planche  i ,  fig.  6 , 
sous  la  dénomination  de  syénit  blanc  et  noir  :  laspect 
porphyrique  y  est  moins  prononcé  que  dans  la  précé- 
dente. 

Parmi  les  fragmens  détachés  de  ce  revêtement, 
quelques-uns  sont  singulièrement  altérés.  Ce  n'est  ja^ 
mais  par  les  faces  polies  que  Faltéralion  a  commencé, 
mais  par  les  faces  brisées ,  et  conséquemment  les  plus 
récentes.  Elles  ont  pris  un  aspect  terne  et^  terreux  ,  et 
offrent  quelques  légères  effloresccnces  salines.  Ces 
masses,  remplies  de  fentes  irrégulières,  se  divisent 
très-facilement,  et  la  pression  du  doigt  suffit  souvent 
pour  en  isoler  tous  les  élémens.  Le  seul  indice  d  altéra- 


Toffrait  la  roclic  dont  je  parle,  pa- 
rait ravoir  remplacée  dans  quelques 
circonstances. 

D'après  des  recherches  snr  ]es 
rapports  de  la  mythologie  grecque 
9vec  la  théogooie  égyptienne ,  Sé- 


rapis  est  lu  divinité  qui  ,  indépen- 
dammcnL  de  ses  autres  attributions, 
m'a  paru  avoir  des  relations  avec 
le  Yulcain  et  le  Plulon  des  Grecs. 
Mais  ce  point,  je  Tavoue,  est  na 
des  plus  obscurs. 
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tion  que  l'on  aperçoive  dans  les  sur&oes  polies  9  consiste 
en  de  petits  vides  formés  aux  places  qu'occupaient  les 
lames  de  mica;  cette  matière,  plus  tendre  que  les  an* 
très,  semble  avoir  été  usée  par  la  poussière  que  les 
vents  projettent.  Quelque  lente  que  soit  celte  action 
destructive,  le  grand  nombre  de  siècles  écoulés  Ta 
rendue  sensible. 

d.  GNEISS  POBPUYAIQUE. 

C'est  la  même  roche,  que  sa  conlexture  veinée, 
beaucoup  plus  prononcée,  convertit  en  un  véritable 
gneiss.  Les  grands  cristaux  de  feldspath  blanc  y  sont 
abond ans ,  allongés  dans  le  sens  des  ièuiliets,  et  très- 
inégalement  répartis.  On  connaît  un  gneiss  noir  por- 
phyriquc  ,  exploite'  aux  enviions  de  Rio-Janeiro  ,  ab- 
solument semblable  à  celui-ci.  La  conformité  est  si 
grande,  que  les  échantillons  des  deux  roches  ne  sau- 
raient être  distingués,  si  ce  nest  par  de  petits  grenats 
transparens,  dun  beau  rouge,  que  contient  le  gneiss 
porplijrique  du  Bre'sil ,  tandis  que  celui  de  Sj  cne  ren- 
ferme seulement  de  petits  grenats  bruns  opaques  et 
beaucoup  plus  rares. 

e.  siréniTELLE  obis  et  aosE  veiné. 

Ce  qu'il  j  a  de  paiticulier  dans  cette  roche ,  ce  sont 
les  bandes  alternatives  de  nuances  différentes.  Dans 
quelques-unes ,  le  feldspath  en  petites  lames  offre  sou- 
vent un  ton  rose 9  le  mica  est  le  plus  souvent  gris,  le 
quartz  extrêmement  rare.  Je  n  y  ai  jamais  remarqué 
d'amphibole ,  non  plus  que  dans  la  plupart  des  variétés 
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de  syënit  gris  ;  mais  j  y  ai  vu  quel^efois  de  très-petits 
cristaax  de  titane  calcar^o-siliceut.  L'épaisseur  de  ces 
bandes  ei  Tordre  dans  lequel  elles  alternent  y  varient  de 
bien  des  manières.  C'est  platôt  comme  accidens  de  con- 
texture  que  comme  variété  constante  que  cette  roche 
peut  être  considérée  ;  mais ,  comme  cet  accident  se 
répète ,  quoîqu'avec  des  aspects  un  peu  difiîjrens ,  et 
qu'il  forme  un  des  passages  du  sj^énit  au  gneiss,  il  était 
bon  de  le  signaler.  (  Voyez  planche  22  ^  fig«  5 ,  f.  )  On 
trouve  fréquemment  aussi  cette  roche  aux  environs  de 
la  cataracte. 

Considérations  sur  l'emploi  des  monolùhes 
dans  Varchitedure, 

Quoique  le  sjénit  gris  et  le  syénit  noir  soient  moins 
abondans  au<Iessous  des  cataractes  que  la  variété  de 
couleur  rouge,  qu'ils  aient  bien  moins  d'éclat  et  n'of- 
frent pas  des  tons  aussi  agréables  à  Tœil ,  les  I^ptiens 
en  ont  fait  un  ^rand  usage  dans  leurs  travaux  \  Ce  me* 
lange  de  sculptures  de  difierentes  couleurs ,  emploj^é 
avec  discernement ,  pouvait  produire  des  effets  heureux 
dans  l'architecture^  mais  sur  ce  point  comme  sur  plu- 
sieurs  autres,  nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

Les  ravages  que  tant  de  siècles ,  tant  de  conquérans , 
tant  de  générations  barbares ,  ont  exercés  sur  les  mo- 
numens  de  TÉgypte ,  en  out  fait  disparaître  des  traits 
bien  essentiels.  On  retrouve,  à  la  vérité ,  les  anciennes 

'  Les  Grecs  les  ont  imités  en  cela ,    de  toute  diuiension  ({u'ils  ont  fahri- 
du  moins  pour  le  sjénit  gris,  à  en    c^uées  et  qui  flubsislent  encore, 
juger  par  la  multitude  de  colonnes 
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constructions,  ou  1*011  en  restaure  les  plans;  mais  les 
monolithes  ont  souvent  disparu  sans  laisser  de  traces,  x 
on  bien  leurs  débris  épars ,  enfouis ,  sont  maintenant 
étrangers  aux  plans  dont  ils  faisaient  le  plus  bel  orne- 
ment. On  ne  saurait  donc  juger  aujourd'hui  que  bien 
imparfaitement  de  l'effet  que  les  grands  édifices  de- 
vaient produire  d  après  le  dessein  primitif,  et  avec  tous 
les  accessoires  dont  ils  e'taient  déoorés ,  précédés ,  et , 
pour  ainsi  dire ,  annoncés  au  loin  :  cependant ,  malgré 
ces  destructions,  ce  que  l'on  a  retrouvé  donne  encore, 
sous  ce  rapport,  la  plus  haute  idée  de  l'état  ancien. 

Les  grands  monolithes  ^yptiens,  tels  que  les  obé* 
Hsques ,  étaient  tous  en  syénit  rouge ,  de  même  que  les 
colosses  de  la  plus  grande  dimension  ^  il  y  a  à  cela 
peu  d'exceptions  :  mais  en  même  temps  beaucoup  de 
statues  de  moindres  proportions ,  beaucoup  de  groupes 
de  figures ,  de  sphinx  et  d'autres  monumens  embléma- 
tiques de  formes  et  de  dimensions  diverses,  en  sjenit 
gris  et  noir,  sans  parler  des  autres  matières,  con- 
couraient à  la  décoration  extérieure  des  temples  et  des 
palais  des  rois  ^  subordonnés  en  quelque  sorte  aux  pré- 
cédens  par  leur  volume,  leur  position,  leurs  teintes 
plus  sombres,  ils  ne  pouvaient  manquer  de  varier  heu- 
reusement la  scène,  et  d'ajouter  à  la  richesse  comme 
à  l'effet  imposant  de  l'ensemble. 

C'est  sous  ce  rapport  peut-être  que  l'art  était  le  plus 
admirable  en  Égypte,  et  qu'il  mérite  le  plus  d*£tre 
médité  de  nos  grands  artistes.  Aucun  des  peuples  qui 
ont  brillé  dans  l'architecture  n*a  connu,  comme  les 
tiens ,  ce  genre  d  effets  pittoresques ,  ces  moyens 
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de  produire  des  impressions  grave?  et  profondes,  par 
remploi  de  monolithes  places  à  l'exlérieur  des  grands 
édifices,  en  harmonie  avec  leurs  masses,  leur  caractère 
et  leur  destination.  Cette  nation  laborieuse  eut  pour  ce 
genre  dornement  une  prédilection  toute  particulière  : 
elle  y  a  porté  un  luxe ,  une  profusion  ,  des  efforts  et  une 
persévérance  avec  lesquels  nul  autre  pouvoir  humain 
n'était  capable  de  rivaliser.  Ce  n'était  pas  seulement 
par  les  dimensions  prodigieuses  de  ces  monolithes  qu'on 
n'a  jamais  pu  égaler  et  dont  quelques-uns  ont  près  de 
cent  pîeds  de  hauteur,  ce  n'était  pas  seulement  par  la 
heauté  et  la  solidité  de  la  matière,  par  le  travail  im- 
mense et  les  sculptures  précieuses  dont  elle  était  re» 
vêtue ,  c'était  aussi  par  les  idées  historiques  ^  religieuses 
ou  astronomiques  que  retraçaient  tous  ces  monumens 
symboliques,  c'était  encore  par  leur  nombre,  qui  est 
inconcevable ,  que  les  Égyptiens  produisaient  les  grandes 
impressions  dont  je  parle  et  que  de  faibles  i*estes  suffi- 
sent à  renouveler  sur  ceux  qui  les  voient  aujourd'hui. 

On  pourrait  croire  qu'il  y  a  dans  ceci  quelque  exa- 
gération p  mais  un  seul  trait  éloignera  cette  idée.  Dans 
les  dépendances  du  palais  de  Karnak ,  l'un  des  plus 
magnifiques  édifices  de  Tlièbes ,  les  sphinx  de  dimen- 
sions colossales ,  emblèmes  des  crues  du  ]Nil,  qui  bor- 
daient d'un  double  rang  d'anciens  canaux,  ou  formaient 
de  longues  allées  devant  ses  grands  portiques ,  étaient 
jadis  au  nombre  de  seize  cents.  C'étaient  les  moins 
importans  des  monolithes  qui  décoraient  les  approches 
de  ce  palais ,  et  le  moindre  d'entre  eux  serait  encore  chez 
nous  un  monument  remarquable. 
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Ces  considérations  pourront  peut-être  justifier  les 

détails  minutieux  où  nous  entrons,  en  décrivant  les 
matières  employées  par  les  Égyptiens.  Tout  arides 
qu^ils  sont,  on  les  pardonnera  dans  un  sujet  qui  a  des 
rapports  aussi  intimes  avec  ce  qui  nous  reste  de  plus 
curieux  de  Tantiquité. 

§.IIL  Sjréïïiit  noir* 

Les  variétés  de  syenit  noir  sont  très-abondantes  dans 
les  montagnes  situées  aunlessus  de  Syène,  et  elles  y 
jouent  un  rôle  important  par  leurs  relations  avec  d'an- 
tres espèces  de  roches,  principalement  avec  celles  qu'où 
a  appelées  basaltes  égyptiens;  matières  fréquemment 
employées  dans  la  sculpture  ancienne,  et  que  beaucoup 
de  naturalistes  regardent  encore  aujourd'hui  comme 
volcaniques.  Nous  examinerons  partîcoltèrement  cette 
question  en  parlant  des  déserts  situés  au-dessus  de 
Syène.  Ce  sont  les  roches  de  la  partie  du  nord  que  nous 
décrivons  maintenant  j  et  nous  nous  bornons  à  l'indica- 
tion des  seules  variétés  que  nous  y  ayons  remarquées. 

a.  sïimi  NOIR  a  petits  gbains. 

C'est  le  mica  qui,  réparti  également  dans  toute  la 
masse,  lui  donne  sa  couleur  noire.  Probablement  lam- 
phibole  s'y  trouve  mêlé  en  certaine  quantité,  mats 
tellement  disséminé  et  enveloppé,  qu  on  ne  le  distingue 
que  bien  rarement.  Le  feldspath ,  en  très-petits  cristau)^ 
blancs  ou  grisâtres,  est  distribué  aussi  d*une  manière 
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trës-ëgale.  Le  quartz  s'y  trouve  en  asses  grande  quan- 
tité j  mais  eu  très-petits  grains  ^  et  sa  transparence ,  qui 
le  fait  paraître  d'un  gris  obscur^  contribue  à  la  teinte 
sombre  de  la  roche.  Malgrë  l'abondance  du  mica ,  cette 
roche  est  fort  compacte. 

Dans  certaines  masses,  les  petits  cristaus  de  feld- 
spath ont  une  légère  teinte  rose.  L'aspect  de  ces  roches 
est  assez  variable;  il  l'est  encore  davantage  aux  envi- 
rons de  la  cataracte  :  lechantillon  gravé  planche  a , 
iig.  5  j  vient  de  cette  localité. 

Ces  montagnes  sont  stratifiées  d'une  manière  bien 
plus  distincte  que  toutes  celles  qui  renferment  les 
roches  précédemment  décrites.  £Ues  pourraient  être 
rcfiardëes  dam  leur  ensemble  comme  des  montagnes 
de  gneiss  :  elles  sont  communément  recouvertes  par 
des  ooudœs  de  sdiistes  très-micacës. 

6.  SYÉNIX  NOIR  PO^HYiUQU£.  1 

Sur  un  fond  à  peu  près  semblable  à  la  roche  précé- 
dcniei  on  voit  épars  de  grands  cristaux  de  feldspath 
bhncs,  et,  dans  certaines  masses,  de  grands  cristaux 
couleur  de  rose.  Ces  derniers  sont  rarement  assez  abon- 
dans  pour  donner  à  la  roche  l'aspect  porphyrique  : 
néanmoins,  pour  peu  qu'ils  soient  multipliés,  ces  ta- 
ches rose  y  au  milieu  d'un  fond  noir  briilanté  par  les  re- 
flets des  petits  cristaux  feldspathiques  et  des  lames  de 
mica ,  font  un  très-bel  effet.  Ces  grands  cristaux  sont 
toujours  madés  d'une  manière  très-visible  :  une  ligne 
déliée  les  partage  dans  leur  longueur  et  sépare  les 


Digitized  by  Google 


DE  L'ÉGYPTE.  7g 

cristaux  siipples^  que  disUn^nt  d  ailleurs  les  diffërens 
SDgles  sous  lesquels  ils  réfléchissent  la  lumière.  Les 
aogles  aigus  du  rhoinhe  qu  offre  leur  sectioii ,  sont 
constamment  tronqués  par  plusieurs  iacettes  qui  les 
fouiparailre  arrondis.  Celle  circonstance  est  commune 
dans  les  grands  cristaux  de  feldspatli  ;  mais  elle  se  re- 
marque beaucoup  mieux  quand  ils  sont  isol,és  sur  un 
fond  d'une  couleur  sombre. 

Ces  variétés  ont  été  employées  dans  la  sculpture  par 
les  Egyptiens  :  on  en  trouve  diffërens  monolithes, 
principalement  des  sarcophages. 

C.  SYÉKIT  NOia  A  FELDSIPATH  lAVNE.  ^ 

Plusieurs  variétés  de  couleurs  noire  et  blanche ,  est 
d'antres  de  couleurs  noire  et  rose,  coniienneni  en  assez 
grande  quantité  un  feldspath  très-lamelleux  d'un  jaune 
de  dre  :  c'est  un  accident  que  l'on  retrouve  aussid  ans 

les  déserts  au  sud  de  Syhne  et  dans  les  rochers  qui 
bordent  Tile  de  Pbilae. 

IV.  Observations  sur  la  dénomimUion  de  sjréoit. 

Le  syénit,  ou  le  f?famM>/'  sjenitefi,  le  sjenites  lapis 
des  anciens,  est ,  comme  nous  Tavonad^jà  indique  dans 
la  Description  des  carrières  de  Sjène*,  cette  même 
rocbe  connue  sous  le  nom  de  granit  rouge  orientai, 
dont  sont  formés  les  obélisques  qu'on  voit  encore  dans 

•  Voyez  la  Description  tics  carrières  de  Sjènc,  Appendice  aux  deacrip- 
lions  des  moDuiueus  anciens,  n°.  i. 
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cette  contrée,  et  ceux  qne  les  Romains  ont  enlevés 
pour  en  décorer  Rome  et  Constantinople.  Cétait  anssi 

le  pyropœciîon  (pierre  variée  de  couleur  de  fen) ,  ainsi 
nommé  à  . cause  des  taches  rose  et  brillantes  de  feld- 
spath dont  il  est  tout  parsemé'  ;  mais  cette  dernière  dé- 
nomination n  a  pu  s  entendre  que  de  la  variété  de  cou- 
leur rose,  tandis  que  celle  de  ^énita  pu  être  appli- 
quee  aux  variétés  de  toute  couleur  que  fournit  la  même 
localité. 

Une  erreur  grave  s'est  accréditée  sur  la  composition 
de  cette  roche.  Un  minéralogiste  qui  a  rendu  à  la 
science  d'éminens  services  et  fondé  une  école  à  jamais 
cclèhre,  M.  Werner,  a  jugé  indispensable  d'établir 
quelque  distinction  entre  les  diverses  roches  graniti* 
ques^  et  de  restituer  au  granit  de  Syëne  le  nom  que  lui 
avaient  donne  les  écrivains  de  l'antiquité,  tels  que  Dio- 
dore  de  Sicile,  Pline ,  etc.  ;  en  cela  nous  nous  confor- 
mons à  son  opinion.  Mais  il  regarde  le  syénit  comme 
essentiellement  composé  de  hornblende  et  de  feldspath , 
et  le  range  parmi  ces  roches  d'apparence  imparfaite^ 
ment  granitique ,  qui  appartiennent  aux  dernières  épo- 
ques de  la  formation  porphjrique  :  voilà  ce  qui  n'est 
point  exact.  Quelque  circonstance  accidentelle  a  induit 
en  erreur  le  savant  professeur  de  Freyberg  ;  c'est  sans 
doute  d*après  l'examen  de  quelques  échantillons  prov^ 
nant  de  monumens  antiques  de  style  égyptien  et  qui 
se  trouvent  en  Italie  ou  en  Allemagne,  quil  aura 
formé  son  opinion  sur  cette  roche  :  mais  il  laiit  faire 
attention  que  les  Romains  ont  fabriqué  divers  monu- 
mens de  sculpture,  à  l'imitation  du  style  égyptien, 
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avec  des  roches  provenant  d  autres  contrées  que  l'Egypte  ; 
telle  est  notamment  une  assez  belle  loclie  delà  montagne 
de  Falsberg  «  près  de  Mayence ,  où  l'on  remarque  encore 
des  vestiges  considérables  d*exploilalions  anciennes.  La 
matière  qui  en  a  été  extraite  en  grande  abondance, 
dont  il  existe  en  elFet  divers  tnonumens  de  sculpture 
(kns  les  musées  d'Italie  et  d'Allemagne,  et  des  ecban- 
tillons,  sous  la  désignation  de  granit  antigue,  dans  les 
collections  de  minéralogie  des  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope,  est  uniquement  iormée,  comme  celle  que  décrit 
M.  Wemer,  de  hornblende  et  de  feldspath,  tous  deux 
en  grands  cristaux.  Elle  est  connue  chez  les  Italiens 
sous  la  dénomination  de  granito  antico,  nero  e  bianco, 
a  macchie  grande.  Elle  a  été  regardée  par  les  anti- 
quaires et  par  les  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les  mo- 
nuraens  de  Rome,  comme  provenant  de  TÉgyptc  : 
cest  là,  je  crois,  ce  qui  aura  occa&ioné  la  méprise  dont 
nous  parlons 

Cette  rocbe,  travaillée  très -anciennement  par  les 
Romains ,  est  fort  différente  de  toutes  celles  qui  existent 
à  Sjèue ,  ou  aux  environs  :  d'après  les  échantillons  qu*a 
bien  voulu  me  communiquer  M.  Faujas,  qui  en  a  re-> 
trouvé  le  gi^ment ,  elle  parait  identique  avec  la  roche 
de  Falsberg^  aussi  M.  Eaujas  avait  déjà  la  persuasion 
que  les  monumens  antiques  de  granit  noir  amphîboH- 
que  qu'où  voit  eu  Italie,  venaient  des  anciennes  exploi- 

■  Pent-élre  aussi  scrn  t-il  tombé  fragmeos  800t  dei  aocidena  pani< 

cnlrc  les  mains  de  M.  Wcrner  cpel-  culiers  de  ces  roches,  et  ne  peuvent 

ques  échanlillon.s  des  roches   do  être  présentés  comme  les  ijpes  de 

Syène ,    renfermant  une  ccriaine  leur  composition  ordinaire, 
^uaniiié  de  hornblende;  mais  ces 

H.  N.     xzi.  6 
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tatioDs  romaines  de  Falsberg ,  et  non  pas  de  riiigypte. 
Non-seulement  cette  espèce  de  roche  est  ëtraDgère  à 
la  localité  deSyene,  mais  elle  appartient  à  un  système 
de  montagnes  absolument  différent  de  celui  qui  y 
règne.  Les  descriptions  que  nous  donnons  dans  cet 
écrit,  ainsi  que  la  collection  des  roches  de  cette  con- 
trée qui  sont  gravées,  suffisent  pour  en  convaincre.  On 
peut  voir  que  les  montagnes  primitives  de  Sjène  ap- 
partiennent aux  granits  proprement  dits,  qulelles  se 
lient  aux  montagnes  de  gneiss ,  de  schistes  micacéi  et 
autres  roches  qui  se  rattachent  au  système  granitique , 
tandis  que  la  syénite  de  M.  Wemer  appartient  essen- 
tiellement à  la  formation  porphyrique,  se  trouve  mé- 
langée avec  les  porphyriques,  et  leur  est  même  sou- 
vent superposée. 

Quelqu'évidente  que  soit  cette  opinion  d'après  les 
échantillons  gravà  provenant  de  Syèoe,  nous  pouvons 
encore  Tappuyer  d'autorités  d*nn  grand  poids  dans 
cette  question.  Dolomieu  et  M.  Cordier,  qui  ont  eu 
occasion  de  voir  au  Kaire ,  à  Alexandrie  et  dans  toute 
la  basse  Égypte,  une  immense  quantité  de  monumens 
en  sjrénit  de  diverses  variétés,  ont  très-bien  reconnu 
que  cette  roche ,  par  sa  contexture  et  tous  ses  carac- 
tères, ne  diiiere  pas  du  granit  proprement  dit ,  com- 
posé de  feldspath,  quartz  et  mica ,  si  ce  n'est  qnelque- 
fois  par  une  irès-pelile  quantité  d'amphibole  qui  ne 
peut  être  regardée  comme  essentielle.  Beaucoup  d'au- 
tres minéralogistes  également  distingués,  qui  suivent 
les  principes  de  1  école  de  Werner,  et  dont  lautorilé, 
par  cela  même,  doit  être  décisive  dans  cette  question, 
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MM.  Brochant,  de  Humboldt,  Danbukson ,  etc.,  ont 
examiné  dans  mes  collections  la  série  des  roches  de 
Sjène ,  et  en  ont  pris  la  même  opînicm  :  Us  ont  re- 
connu que  le  granit  oriental  ditfcrait  essentiellement 
de  la  sjénite  des  Allemands  j  dans  laquelle  le  quarts 
et  le  mica  n'entrent  que  comme  parties  accidentelles, 
et  qui,  d ailleurs,  ne  se'carte  pas  moins  de  la  roche 
de  Sjène  par  sa  superposition  fréquente  aux  porphyres 
et  SCS  relations  habituelles  avec  les  roches  de  cette  for- 
matiouy  que  par  sa  composition.  La  méprise  leur  a 
paru  manifeste.  La  roche  de  Syène  n'est  donc  qu'une 
espèce ,  ou ,  si  Ton  veut ,  une  variété  particulière  de 
roche  granitique;  et  l'intention  même  de  Wemer, 
qu'il  convient  de  considérer  ici  avant  tout,  n*était  pas 
de  séparer  cette  variété  d  avec  les  roches  granitiques , 
et  de  la  confondre  avec  les  roches  essentiellement  am- 
phiholiques,  qui  appartiennent  spécialement  à  la  for- 
mation poi^yrique ,  et  même  â  ses  derniers  temps. 

Cette  méprise  jette  un  nouvel  embarras  dans  la  no- 
menclature. Faut-il ,  à  cause  de  cela,  effacer  la  division 
déjà  établie  entre  des  roches  si  différentes,  et  tout 
confondre  de  nouveau  sous  le  nom  de  granit?  Faut -il 
donner  jmoïs  distinction  le  nom  de  syéaii  à  toutes  les 
roches  granitoides  qui  contiennent  de  l'amphihole, 
afin  de  les  isoler  du  granit ,  qui  resterait  aloi-s  com- 
posé seulement  de  trois  substances,  feldspath,  quartz 
et  mica?  Ce  parti  aurait  un  avantage^  on  saurait  au 
moins  alors  ce  que  Ion  doit  entendre  par  le  mot  de 
granit  :  mais  l'intention  de  Wemer ,  qui  était  de  dis- 
tinguer par  un  nom  particulier  les  roches  granitoïdes 

6. 
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de  la  formation  porphyiicpe,  ne  serait  remplie  que 
bien  imparfaitement. 

Il  me  semble  qu'il  est  un  troisième  parti  qui  conci- 
lie tout ,  sans  «'ëcarter  des  vties  de  Werner  :  c'est  de 
partager  en  deux  la  série  des  roches  qui  contiennent 
de  la  hornblende;  de  maintenir  le  nom  de  syémt, 
comme  nom  de  sous-espèce,  à  tous  les  granits  bien 
caractérisés ,  qui  peuvent  en  contenir  une  quantité  ac- 
cidentelle, comme  celui  de  Syènc,  qui  sera  toujours 
le  tjpe  de  cette  sous-espèce;  d'appliquer  ensuite  aux 
roches  amphiboliques  de  la  formation  porphyrique  le 
nom  de  sinaïte ,  dérive'  d'une  localité'  non  moins  inté- 
ressante que  celle  de  Sjèue ,  qu'on  sera  toujours  porté 
à  rapprocher  et  à  comparer  avec  elle ,  et  qui ,  par-ià , 
semble  plus  convenable  que  toute  autœ  pour  fournir 
le  type  de  cette  seconde  sorte  de  roches  amphiboliques. 
(Un  grand  nombre  de  roches  des  déserts  dn  Sinai  sont 
gravées  dans  cet  ouvrage  et  décrites  avec  beaucoup  de 
détails.  )  Par  ce  moj  en ,  les  vues  de  Tillustre  professeur 
de  Fieyberg  se  trouveront  suivies ,  ses  distinctions 
maintenues,  ainsi  que  son  principe  de  prendre  les 
types  des  nouvelles  classes  dans  des  localités  de  tout 
temps  célèbres  y  et  de  faire  revivre  des  dénominations 
anciennes.  Nous  ne  faisons  donc  que  rendre  plus  pré- 
cise l'application  qu'il  avait  faite  :  on  y  trouvera  l'avan- 
tage d'isoler  complètement ,  comme  il  en  avait  le  des- 
sein ,  le  granit  proprement  dit ,  composé  de  trois 
substances ,  qu  il  est  utile  de  distinguer  de  toutes  les 
autres  roches. 

La  terminaison  du  mot  syénit  étant  la  même  que 
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celle  du  mot  granit,  deviendra  en  quelque  sorte  le 
signe  de  leur  identité  de  contexture  :  ainsi  le  granit 
steatiteux  ou  protogyne  prendrait  le  nom  de  stéanit. 
Cette  voiei  une  fois  ouverte,  pourra  être  suivie  ;  elle 
fournira  un  moyen  simple  et  commode  pour  dénom* 
mer  les  autres  roches  granitiques  auxquelles  ou  juge- 
rait utile,  pour  plus  grande  précision,  d'appliquer 
une  dénomination  particulière^  ce  dont  on  reconnaîtra 
de  plus  en  plus  là  nécessité  à  mesure  que  les  observa- 
tions se  multiplieront. 

Je  me  borne  à  ces  rëilexions.  J'exposerai  plus  en 
de'taîl ,  dans  une  dissertation  particulière ,  les  mtotîTs  • 
et  les  avantages  du  parti  que  je  propose. 

r 

CHAPITRE  II. 
Des  roches  qui  açoisinent  le  syénit. 

En  s*enfonçant  davantage  vers  le  nord  et  vers  le 

nord-est ,  au-delà  de  Tendi  oit  où  sont  les  tombeaux 
modernes  de  Sjrène,  1  aspect  des  montagnes  change 
tout-à-fait.  Disposées  le  long  des  vallées  cl  des  gorges 
qui  traversent  ces  déserts ,  on  les  aperçoit  en  chaînes 
continues  assez  régulières ,  offrant  souvent  des  som- 
mités élevéqs  et  très-découpées.  La  stratiiication ,  qui 
n'était  point  apparente  ou  qui  était  fort  peu  régulière 
dans  le  banc  de  sjénit,  devient  ici  très-marquée,  et  les 
couches  fortement  inclinées  sont  souvent  feuilletées. 
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Qaelques  pointes  de  rocher  qui  se  dégagent  des  gra- 
viers et  s'élèvent  au-dessus  du  sol  de  remplissage  qui 
recouvre  le  sol  ancien ,  ofFrent  encore  différentes  va- 
riétés de  syénit  veiné  et  de  gneiss  porphyroïde.  Je 
citerai  la  roche  représentée  planche  5^  fig*  a,  sons  la 
dénomination  de  syénitelle  noir  veiné.  Un  de  ces  ro- 
chers m'a  présenté  quelques  parties  composées  presque 
uniquement  de  feldspath  grenu  et  d*amphifaole.  Tel 
est  l'échantillon  figuré  planche  2,  n"^.  7.  Le  iéldspath 
à  petites  lames  blanches  ou  rosées  en  forme  à  peu  près 
les  quatre-cinquièmes,  et  l'amphibole  en  cristaux  lamei- 
leuz  d'un  beau  noir  très-brillant  forme  la  majenre  partie 
du  reste  ;  le  mica  est  rare  ,  et  à  peine  y  disceme-t-on 
quelques  cristaux  de  quartz.  J'ai  détaché  de  ce  rocher 
quelques  échantillons  qui  ont  assez  bien  laspect  de  la 
syénite  des  Allemands  ;  mais  je  n'ai  plus  rien  retrouvé 
:de  semblable  dans  cette  partie.  C'est  un  accident  de 
composition  rare  dans  toute  Tétendue  du  banc  de  syé- 
nit  9  ou  du  moins  qui  ne  s  y  présente  que  très*circonscrit 
et  formant  des  espèces  de  nœnds  au  milieu  des  variétés 
de  syénity  encore  dans  ces  nœuds  le  mica  se  trouve  tou- 
jours en  abondance  et  semble  la  substance  dominante, 
tandis  que  le  feldspath  y  est  disséminé  en  grains  pour 
ainsi  dire  imperceptibles. 

On  voit  r^er  ici  les  gneiss  â  petits  grains  et  les 
gneiss  porphyriques  :  les  montagnes  que  l'on  aperçoit 
plus  au  nord  dans  Féloignement ,  annoncent  par  leur 
structure  que  qe  genre  de  roches  continue  d'y  dominer; 
ce.  que  confirment  les  frsigmens  épars  sur  le  sol.  Nous 
avons  retrouve  ces  roches  formant  des  collines  assez 
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étendues ,  mais  moins  élevées  dans  la  partie  du  dé- 
sert qui  se  prolonge  vers  l'est.  Queiqaes-unes  de  leurs 
▼ariétës  se  rapprodient  beaucoup  de  celles  qui  sont 
gravées  planche  5 ,  fig.  5  et  8  j  mais  ces  dernières  pro- 
viennent de  l'inteneur  de  ces  déserts,  à  environ  six  à 
sept  heures  de  marche  à  l'orient  de  Sjène. 

Plusieurs  de  ces  montagnes  sont  recouvertes  de  cou- 
ches épaisses  de  schistes  micacës ,  le  plus  souvent  i  feuil- 
lets minces,  assez  faciles  à  séparer;  les  couleurs  grise 
et  noire  sont  les  plus  communes.  L'amphibole  en  pe- 
tites aiguilles  très-déliées  entre  aussi  dans  leur  compo- 
sition, ainsi  quon  le  remarque  dans  les  schistes  qui 
forment  des  montagnes  entières  à  l'orient  de  la  cata- 
racte. Les  phj^Uades  gris,  à  tissu  grenu  ou  écaiilcux, 
et  contenant  à  peu  près  les  élémens  du  gneiss  et  du  sjé- 
nit ,  mais  en  grains  presque  imperceptibles,  remplacent 
quelqueiois  les  cbistes  micacés. 

Les  couches  sont  inclinées  souvent  de  5o^  i  60^; 
et  vers  le  sommet  des  hautes  montagnes,  elles  le  sont 
davantage  encore  et  approchent  de  la  verticale.  Leur 
direction  n'offre  rien  de  bien  constant;  seulement  il 
ma  semblé  qu'elle  était  à  peu  près  la  même  dans  les 
couches  d'une  même  colline,  et  le  plus  souvent  dirigée 
du  sud  au  nord,  c'esl-à-dire  parallèlement  à  l'axe  de 
la  chaîne  et  aux  grandes  vallées  longitudinales. 

Ces  gneiss ,  ces  schistes  micacés ,  qui  forment  les 
plus  hautes  montagnes  de  cette  localité  ,  présentent  uu 
grand  nombre  de  modifications  produites  par  la  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  du  mica,  par  ses  cou- 
leurs noire ,  brune ,  grise  ^  rougeàtre ,  dorée  et  quelque- 
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fois  verdâtre ,  par  la  maoîëre  dont  il  y  est  distribue* 

Ils  diiièient  aussi  par  Tepaisseur  et  la  disposition  de 
leurs  feuillets,  par  la  bcilité  à  se  diviser.  Souvent  ces 
feuillets  sont  droits  et  parallèles ,  quelquefois  infléchis, 
rarement  replies  ou  très-contournés,  du  moins  dans 
tout  ce  que  j'ai  pu  voir.  Tontes  ces  roches  sont  prin- 
cipalement feldspathiques  ;  le  quartz  ne  s  y  rencontre 
qu'en  médiocre  quantité  :  jamais  il  n*y  remplace  entiè- 
rement le  feldspath ,  et  il  est  rare  qu'il  fasse  la  partie 
dominante. 

D'assez  grands  cristaux  de  feldspath  enveloppés  dans 
ces  feuillets  font  prendre  quelquefois  au  gneiss  un  as- 
pect porphyrique.  Certaines  variétés  renferment  des 
grenats  microscopiques  ;  dans  d'autres ,  on  remarque 
quelques  endroits  rougis  par  la  matière  du  grenat  très- 
disséminee.  L'amphibole  entre  dans  quelques-uns,  et 
quelquefois  même  en  très-grande  abondance  ;  mais  il 
manque  dans  le  plus  grand  nombre.  Gomme  aucune 
de  ces  roches  n'a  eu  d  emploi  dans  les  arts ,  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  plus  long-temps  à  les  décrire.  Deux  variétés 
de  ces  gneiss  sont  représentées  planche  3,  fig.  5  et 
fig.  8. 

Les  masses  granitiques  et  les  couches  de  gneiss  sont 

coupées  par  plusieurs  filons  d'une  espèce  particulière 
de  granit,  souvent  à  cristaux  plus  grands  et  plus  dis- 
tincts que  le  granit  ordinaire.  Quelquefois  le  quartz , 
en  partie  cristallisé  et  en  partie  en  masses  informes ,  est 
presque  uniquement  associé  avec  le  mica  d*m  blanc 
argentin ,  dont  les  lames  en  hexagones  réguliers ,  larges 
d'enyiron  un  centimètre,  et /multipliées ,  forment  des 
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prismes  courts  hexaèdres.  Le  nom  àliyalomicte,  em- 
ployé par  M.  Brongniard,  exprime  très-bien  sa  com- 
posilion,  et  doit,  à  tous  égards,  être  prcfeic  au  nom 
allemand  graisen» 

Le  quartz  et  le  mica  sont  quelquefois  accompagnes 
d'un  peu  de  feldspath  en  grandes  lames  et  de  quelques 
substances  accidentelles  Le  quartz  formant  aussi  la 
principale  substance  se  trouve  associe  quelquefois  avec 
le  feldspath  en  cristaux  distincts.  D'après  l'analogie  du 
nom  précèdent  et  la  méthode  que  nous  avons  adoptée 
à  regard  des  roches  à  conlexture  granitique,  on  pour- 
rait designer  celle*ci  par  le  nom  à'hyalonit,  qui  indi- 
querait à-la-fois  sa  composition ,  sa  contexturc  grani- 
tique ,  et  la  distinguerait  suffisamment  de  la  roche 
pre'cëdente 

Le  feldspath  forme  aussi  de  petits  fdons  dans  les 
masses  de  syénit  et  dans  les  gneiss  :  il  est  quelquefois 
presque  pur ,  blanc  ,  ou  rose ,  ou  rouge  de  brique , 
OU  de  couleur  fauve;  d'autrefois. accompagne  de  mica 
gris,  bran  ou  argentin.  Ces  filons,  larges  d*un  à  trois 
pouces,  se  prolongent  souvent  sur  une  grande  étendue 
très*uniformëmenU  Les  couleurs  de  ce  feldspath ,  aussi 
bien  que  celles  des  cristaux  de  sjenit  rose  et  jaune ,  dis- 
paraissent promptement  quand  on  les  chauffe  au  cha- 
lumeau ,  et  long-temps  avant  que  la  matière  entre  en 

*  Foy*%  planche  7 ,  fig.  3.  cBoixdecesdens  noms;  ctr  alors  la 

*  On  ne  poorrait  objecter  que ,  roche  serait  un  Trai  granit  plus  ou 
dans  certains  cas  où  le  feldspath  on  moins  quarisenz,  ou  on  xénit,  si  elle 
le  mica  se  trouvera  rconi  au  quarts  à  était  reconnue  pour  une  roche  de  fi- 
peu  près  en  égale  quantilé,  on  sera  Ion.  ^oy.  !a  description  de  la  pl.  i'", 
(inharrassé  pour  se  décider  sur  le  fig.  8 ,  relativement  au  mol  xénit. 
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fusion  :  aussi  dontie-t*elle  toujours  un  verre  blanc,  et 

dont  la  transparence  n'est  troublée  que  par  une  infinité 
ide  petites  bulles  microscopiipies.  On  trouve  quelque- 
fois des  grenats  dans  ces  filons.  Il  est  à  remarquer  que, 
dans  tous  ces  déserts,  les  grenats  des  filons  et  même 
ceux  des  roche»  sont  tous  d'un  rouge-brun  ,  opaques 
et  remplis  de  petites  fissures.  Je  n*en  ai  pas  vu  un  seul 
qui  fût  transparent.  Ils  agissent  sur  l'aiguille  aimantée. 
Les  plus  gros  ont  moins  d  un  cenlimèlrc  de  diamètre. 
Quand  les  filons  ont  une  certaine  largeur,  et  surtout 
qu'ils  contiennent  des  grenats,  le  mica  se  trouve  ordi- 
nairement en  lames  argentines. 

On  voit  aussi ,  mais  plus  rarement,  les  roches  cou- 
pées par  des  fdons  de  quartz.  Ce  qui  attire  surtout  l'at- 
tention est  un  grand  rocher  de  quartz  isolé  qui  s'élève 
de  vingt-cinq  à  trente  pieds  au-dessus  du  sol ,  sur  une 
longueur  à  peu  près  double  :  il  paraît  le  reste  d'un 
ancien  filon;  les  roches  qui  rencaissaient,  moins  dures 
et  faciles  à  se  désagréger ,  auront  sans  doute  ëte  dé- 
truites. Son  élévation  au-dessus  du  sol  est  un  témoi- 
gnage de  l'ancien  état  de  ce  terrain ,  qui ,  par  Teffet  de 
quelque  cause  particulière ^ parait  avoir  subi  de  grandes 
dégradations.  Ce  quartz  est  d'un  blanc  éblouissant,  et 
Ion  n'y  découvre  aucun  mélange,  aucun  indice  de  ma- 
tières étrangères.  Il  est  situé  à  envirota  une  demi-lieue 
au  nord- nord-est  de  Syène.  On  lavait  indique'  à  mon 
collègue  M.  Descostiis  et  à  moi  comme  un  rocher  cal- 
caire :  ce  qui  avait  lieu  de  nous  surprendre  ;  car  dans 
toute  cette  contrée  il  n'existe  rien  de  calcaire ,  si  ce  n'est 
i  plusieurs  lieues  au  sud-est  de  Syène ,  où  se  trouve 
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enclavé  un  lemin  calcaire  fluviatile  ^  entremêlé  de  sel 

marin 

Parmi  les  matières  qui  recouvrent  quelquefois  les 

roches  primitives  dans  le  nord  de  Sycuc,  je  ne  par- 
lerai ni  du  psammite  à  grains  fins,  ou  grès  monu- 
mental ,  qui  constitue  les  montagnes  voisines ,  ni  des 
poiulingiies  grossiers  et  des  couches  de  kaolin  et  d'ar- 
gile, déjà  indiquées  dans  la  partie  précédente,  ni  des 
hrèches  siliceuses,  qui  feront  l'objet  d'uu  chapitre  par- 
ticulier :  mais  je  dois  mentionner,  i""*  un  grès  quart- 
zeux ,  dur,  ecailleux ,  tantôt  d'un  beau  vert  foncé,  tantôt 
marbré  de  grandes  taches  d'un  vert  clair,  qui  s'unissent 
très -irrégulièrement  avec  de  grandes  parties  blanches 
ou  grisâtres  j  ce  grès  est  superpose'  au  poudingue  fcld- 
spathiqne  dont  )'ai  parlé;  il  a  été  exploité  par  les  I^gjp- 
tiens  pour  des  monolithes  d'un  petit  volume'' j  2°,  un 
autre  grès  quartzeux  à  grains  moyens ,  d*une  couleur 
jaune  de  rouille ,  qui  difïère  des  brèches  siliceuses , 
non-seulement  par  sa  coutexture ,  mais  aussi  par  lab- 
sence  des  gros  grains  du  quartz ,  des  silex  et  des  agates , 
qui  abondent  dans  ces  brèches.  Les  Égyptiens  ont  fa- 
briqué avec  cette  matière,  qui  est  d'une  grande  dureté , 
divers  monumens,  et  principalement  plusieurs  statues 
colossales  ,  dont  on  voit  encore  les  débris  dans  l'ile 
d*Éiépfaantine  ,  à  Tfaèbes  sur  la  rive  gauche,  près  du 
colosse  de  Memnon  ,  et,  sur  la  rive  droite ,  parmi  les 
monumcns  de  Karnak ,  etc. 

'  Il  existe  aussi  aux  environs  de    caire  primitif,  principalement  des 
]a  monlague  de  Baram ,  à  huit  lieues    couches  abondantes  de  dolouiic. 
à  TesL  de  Sjèiie ,  des  couches  de  cal-     ^  Ce  grès  est  rcprésenlé  pl.  4>  âg*  ' 
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J*ai  trouvé  aussi  sur  le  sol  d  une  de  ces  vallées  quel- 
ques fragmcns  d'un  gres  à  petits  grains  rouge  de  sang, 
dont  je  fais  mention,  parce  que  cette  matière  a  été 
travaillée  par  les  anciens.  Plusieurs  échantillons  sem- 
Llables  ont  été  recueillis  parmi  les  ruines  des  nionu- 
mens  qui  existent  dans  la  Nubie,  au-dessus  de  Philœ; 
Tiin  se  trouvait  parmi  quelques  objets  d'antiquité  rap- 
portés par  le  général  Beliiard  J'ignore  le  gisement 
précis  de  cette  matière;  mais  je  pense  qu'elle  doit  exis- 
ter au  nord  de  Syène ,  et  peut-être  aussi  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Nubie. 

§•  UNIQUE.  Des  granits. 

Quelques  roches  granitiques  sans  amphibole  se  trou* 

vent  dans  la  même  localité. 

0.  GBAmT  BLANC. 

Cette  variété  est  principalement  formée  de  feldspath 

blanc  et  de  quartz  transparent  j  il  s  y  joint  un  peu  de 
mica  jaune  ou  de  mica  .argentin  ,  et  quelques  grenats 
très-petits ,  de  couleur  brune.  Nous  ne  l'avions  d'abord 
vue  qu  en  iragmens  roulés^  mais  nous  l'avons  retrouvée 
formant  des  collines  entières  à  quelques  lieues  dans  les 
.  déserts  qui  sont  à  lest.  Une  roche  de  cette  espèce ,  re- 
cueillie dans  la  route  de  Syène  à  la  montagne  de  Baram , 
est  représentée  planche  7,  fig.  i"^^. 

»  Un  auire  m'a  élé  remis  par  joarnée  de  %èDc ,  et  qui  iD*a  donné 

U.  ICectonz,  membre  de  la  Gomini»-  dÎTertea  roches  recoeillies  dans  ces 

ttOD  des  seîences,  qui  a  en  occasion  lienx. 
de  remonler  dans  la  ITnbie,  à  une 
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b,  GRANIT  QUÂRTZEUX. 

Dans  la  paitie  la  plus  au  nord ,  on  remarque  un  gra- 
nit d'un  Liane  sale,  très- abondant  eu  quarlz  et  semc 
de  paillettes  rares  de  mica  jaunâtre.  Outre  sa  couleur 
peu  agréable  à  Toeil,  celte  rocbe,  cjuoiqii'assez  dure  et 
bien  agrégée,  renferme  des  fissures  qui  la  rendent  sus- 
ceptible de  se  diviser,  et  ne  permettent  guère  de  l'em- 
ployer dans  la  sculpture.  L'intérieur  de  ces  fissures  est 
quelquefois  tapissé  de  dendrites  jaunâtres  très-légère- 
ment ma  remuées. 

Une  autre  roche  analogue  offre  un  feldspath  rouge, 
des  cristaux  de  quartz  plus  gros ,  très  -  réguliers ,  et 
presque  pas  de  mica.  Elle  renferme  aussi  des  fissures 
intérieures. 

Dans  une  troisième  variété,  le  leldspatli  est  d*un  jaune 
pâle,  et  les  fissures  sont  garnies  de  dendrites  plus  mar- 
quées que  dans  la  première.  Aucune  de  ces  trois  roches 
ne  renferme  d'amphibole^  mais  il  faut  remarquer  que 
ce  sont  des  couches  ou  des  masses  subordonnées  et  en- 
caissées dans  les  gneiss. 

Nous  avons  indiqué  déjà,  à  la  suite  des  variétés  de 
syénit  rouge,  un  granit  de  même  couleur,  mais  qui 
offre,  outre  l'absence  de  Tamphibole,  des  différences 
très-prononcées  avec  la  roche  de  Syène.  Nous  aurions 
pu  muUipUer  davantage  ces  indications  3  mais  nous 
nous  bornons  à'ce  qu'il  y  a  d'essentiel ,  ppur  faira  con- 
naître les  relations  géognostiques  du  banc  de  sjénit 
dans  sa  partie  septentrionale. 
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CHAPITRE  III. 

Aperça  sur  la  géographie  physique  des  déserts 

à  VorierU  du  J\iL 


§.  I.  Disposition  générale  du  terrain» 

La  chaîne  arabique  I  élevée  entre  VÉgypie  et  la  mer 
Rouge,  forme  une  bande  de  terrains  arides  et  mon- 
tueux,  qui  descend  depuis  le  tropique  jusqu'au  tren- 
tième degré  de  latitude ,  espace  de  cent  soixante  lieues 
de  longueur,  variable  en  largeur  de  yingt-cinq  à  cin<- 
quante  lieues.  La  côte  de  la  mer  Rouge ,  droite  et  peu 
dëcoupëe,  décline  vers  le  nord-ouest^  et  le  méridien 
qui  passe  par  Héroopolis,  à  lextrémite'  de  ce  grand 
golfe,  vient  passer  à  1  ouest  de  Syène,  coupant  diago- 
nalement  toute  cette  chaîne.  Le  Nil  a  une  direction 
bien  moins  constante  que  la  côte  de  la  mer,  et  cest 
ce  qui  produit  les  variations  de  largeur  de  la  chaîne 
arabique.  Depuis  Syène  jusqu'à  Text rémité  du  terrain 
de  grès,  vers  laquelle  sont  situés  les  bourgs  de  Rede- 
syeh ,  d*Edfoû ,  et  l'ancienne  Elethyia ,  il  se  dirige  exac- 
tement vers  le  nord.  De  là  un  pli  profond  dans  louest 
le  porte ,  par  Esné  et  le  Gibleyn ,  jusqu'à  Tancientie 
ville  de  Tuphium;  il  revient,  en  traversant  Hermon- 
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this  et  Thèbes,  reprendre  sa  première  direction,  qu'il 
abandonne  de  nouveau  après  avoir  dépasse  les  villes  de 
Qous ,  de  Coptos  et  de  Qeoé ,  points  où  il  est  le  plus 
rapproche  de  la  mer.  Alors  il  se  dirige  i  l'ouest  pen- 
dant plus  de  cinquante  lieues  ,  traversant  Girgeh , 
Qâott  el-Kebjrr,  Syout;  il  se  courbe  Ters  Antinoë,  et 
décrit  ainsi,  à  partir  de  Coptes,  un  arc  de  cent  vingt 
lieues  de  développement ,  qui  le  ramène  vers  Memphis 
et  le  Kaire,  à  vingt-cinq  lieues  de  la  mer  Rouge  :  dis- 
tance presque  égale  à  celle  où  il  en  était  à  Qené  ou 
à  G>ptos.  La  flèche  de  cet  arc,  à  partir  d'Antinoe  ou 
d'Achmouneyn ,  est  aussi  de  vingt-cinq  lieues  ^  de  sorte 
que  la  traversée  de  ces  villes  à  la  mer  Rouge,  vers  le 
Ghâreb  ,  aussi  bien  que  celle  de  Sjoul  et  de  Minjeh, 
serait  double  de  celles  du  Kaire  à  Soueys  ou  de  Qené  au 
vieux  Qoçeyr, 

Si  la  flèche  qui  part  d*Antinoé,  et  qui,  prolongée 
d'une  quantité  ^ale,  arrive  au  mont  Ghaieb,  aur  la 
•  côte  de  la  mer ,  on  ajoute  une  troisième  fois  sa  lon- 
gueur, elle  tombera  au  mont  Sinaî;  et  ce  centre  de 
la  presqu'île  de  l'Arabie  pétrée  est  aussi  le  centre  du 
cercle  auquel  appartient  le  grand  arc  que  décrit  le  Nil  : 
de  sorte  que  les  villes  que  nous  venons  de  nommer, 
depuis  Qous  et  Coptos  jusqu'au  Kaire,  sont  toutes  à 
la  même  distance  du  mont  Sinaï.  Si  Ion  prolongeait 
davantage  cet  arc  vers  le  nord ,  il  rencontrerait  l'an- 
denne  Péluse,  et  au  nord-est  l'extrémité  méridionale 
de  la  mer  Morte.  Je  cite  ce  dernier  point ,  parce  qu'il 
complète  le  demi-cercle  dont  Textrémité  opposée  porte 
sur  Coptos,  et  qui  a  pour  centre  le  mont  Sinai.  Par  ce 
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mojen ,  on  se  représentera  facilement  tout  le  cours  du 
Nil,  depuis  la  cataracte  jusqu'à  Peluse,  ainsi  que  la 
configuration  des  déserts  qui  sont  à  l'orient,  et  la  si- 
tuation respective  des  points  principaux  auxquels  on 
peut  rapporter  tous  les  autres. 

Quoique  le  nom  de  chaîne  aràbîtfue  appartienne  pins 
spécialement  à  la  ligne  de  montagnes  qui  borde  la  val- 
lée du  Nil,  on  1  applique  aussi ,  par  extension ,  à  tonte 
la  bande  de  déserts  montueux  comprise  entre  le  fleuve 
et  la  mer  Rouge  ^  elle  n  a  même  pas  d'autre  nom  dans 
son  ensemble.  On  désigne  ses  différentes  parties  par  le 
nom  des  vallées  qui  les  traversent ,  ou  des  tribus  d'Arabes 
qui  les  occupent.  Dans  lantiquilé,  le  nom  de  7/y>^/o- 
dj  tique  s  appliquait  à  la  partie  orientale  de  ce  désert , 
depuis  la  vallée  de  Qoçeyr  jusqu'au-delà  du  tropique. 
Les  anciens  Troglodytes,  on  les  peuplades  ichthyo- 
pbages  dont  parle  Strabon ,  se  sont  maintenus  jusqu'au- 
jourd'hui le  long  de  la  côte,  et  ont  conservé  en  partie 
les  babitudes  et  la  manière  de  vivre  que  les  anciens 
écrivains  attribuent  aux  peuplades  ichthyopbages  de 
l'Afrique  :  on  connaît  fort  peu  cette  tribu  misérable, 
qui  est  sans  relation  avec  TEgypte.  Elle  est  peu  nom- 
breuse et  circonscrite  par  les  jibébdeh,  avec  lesquels 
elle  a  quelque  alliance  :  elle  est  à  leur  çgard  à  peu  près 
ce  que  la  peuplade  ichthyophage  .des  Derarméh,  dans 
l'Arabie  pe'trée ,  est  à  la  tribu  puissante  des  Arabes  Ma- 
hazeh,  qui  la  resserrent  près  de  la  pointe  de  la  pres- 
qu'île. Tous  les  déserts  au  midi  de  la  vallée  de  Qo- 
çeyr sont  habités  aujourd'hui  par  deux  races  d'Arabes 
très- distinctes ,  qui  forment  denx  tribus  considéra* 
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lies  y  riehes  et  puissantes.  Les  Bicharyéh  habitent  la 

côte  vers  le  tropique,  et  s'étendent  beaucoup  au-delà, 
vers  le  sud^  ils  viennent  faire  quelque  commerce  à 
Syène ,  à  Edfoû  et  à  Esné.  Les  ^bâbdch  occupent 
presque  tout  le  reste  de  ces  déserts  :  ils  ont  beaucoup 
de  relations  avec  TÉgypte,  dont  ils  occupent,  sur  la 
rive  droite  du  Nil,  deux  bourgades  importantes  :  Da- 
râoueh ,  un  peu  au  sud  de  l'ancienne  Ombos  ;  et  Rede- 
syeh,  située  presqu'en  face  dfEdfoù  :  l'importance  de 
ces  deux  positions  tient  à  ce  que  plusieurs  grandes  val- 
lées qui  traversent  les  déserts  en  diffërens  sens ,  viennent 
y  aboutir.  Ccst  par  Icntremise  ih&Abâbdeh,  et  sous 
leur  protection ,  que  se  fait  tout  le  commerce  de  laThë- 


baide  avec  la  mer  Roupie. 


§.  II.  VaUées  transversales* 

Lintericur  de  la  chaîne  arabique  est  partage  par 
des  coupures  ou  vallées  de  différentes  sortes.  Les  val-- 
lées  transversales  sont  celles  qui  descendent  perpendi- 
culairement sur  le  J\'il  ou  sur  la  mer  Rouge  :  les  plus 
grandes  d  entre  elles,  ou  vallées  principales,  remontent 
jusqu'à  Taxe  de  la  chaîne.  Communément  les  vall^s 
principales,  situées  sur  les  deux  versans,  se  corres- 
pondent et  s'unissent  par  leur  extrémité  supérieure 
de  manière  à  offrir  pour  les  caravanes  une  communi- 
cation continue  et  facile  depuis  l'Kgypte  jusqu'au  golfe 
Arabique^  l'on  est  dans  Tusage  de  considérer  chacune 
de  ces  grandes  communications  comme  une  seule  et 
unique  vallée  :  c  est  dans  ce  sens  que  l'on  dit,  la  vallée 
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de  r Egarement  y  la  vallée  des  Cliariots  ou  de  Saini^ 
AiUoine,  la  vallée  de  Sjroui,  la  vallée  de  Qoçeyr,  la 
vallée  de  Redesyeh;  car  ces  grandes  traversées  du  Nil 
à  la  mer^.comme  nous  le  verrons  plus  en  détail ,  sont 
formées  par  la  réunion  des  deux  vallées  principales , 
(£ui,  partant  du  même  point  de  Taxe,  se  rendent  Tune 
en  Égypte,  Tauire  vers  le  golfe  Arabique. 

J'appelle  axe  du  désert  la  ligne  de  partage  des  eaux , 
suivant  laquelle  s  unissent  les  deux  versans  de  la  chaîne^ 
c'est  ce  qu'on  appelle  ailleurs  lefaipe  :  mais  cette  der- 
nière expression  pourrait  donner  lieu  à  une  idée  inexacte, 
en  faisant  penser  que  les  sommités  les  plus  élevées  se 
trouvent  sur  cette  ligne;  ce  qui  n'est  pas.  Les  points  de 
rencontre  de  deux  vallées  sur  Taxe  de  la  chaîne  sont 
de  yéritables  cols.  Ce  sont  ordinairement  les  parties 
les  plus  étroites,  les  plus  sinueuses  et  )e  plus  souvent 
bordées  d  escarpemens. 

m.  Kallées  longitudinales* 

Indépendamment  des  vallées  transyersales  qui  cou- 
pent la  dtiaiuQ  de  Test  i  louest,  il  en  est  d'antres  qui 

la  partagent  du  sud  au  nord,  c'est-à-dire  parallclemcnl 
à  son  ai^.  L  une  délies  règne  à  peu  de  distance  de 
rÉgjpte  \  . 

m 

>  CVsi  ce  que  j^ai  reconnu  en  qui  ces  vallées  servent  de  route  ha- 
traversani CCS dcsertssur  trois  lignes  biiuellc,  par  préférence  à  celles  de 
différeotes;  c'est  ce  qu  on  peut  con-  rÉgyple ,  soit  qu'ils  veuillent  déro- 
clure  des  observations  recueillies  ber  leur  marche  aux  Égyptiens, 
par  plndenrt  personnes  et  des  ren-  soit  parce  que  ces  toîcs  leur  soni 
stjgQcowiis  des  Arabes  jMhdeh ,  k  comâiodei  ei  uftB*teiUèfei; 
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Derrière  Sy ène ,  la  première  vallée  loogitudinale  n'est 
distante  de  FÉgyptc  que  de  deux  heures  et  demie  de 

marche  y  sa  largeur  est  considérable.  Elle  est  bordée  des 
deux  côtés  par  des  montagnes  primitives  ^  dont  les  soin* 
mîte's,  disposées  en  amphithéâtre  (  t  ^ui  ont  uuc  grande 
élévation ,  se  développeiit  dans  Téloignement,  malgré 
leur  nudité',  d'une  manière  assez  pittorescpie.  Son  sol 
est  très-uni.  Plusieurs  sentiers  bpttus  attestent  quelle 
a  été  fréquemment  pratiquée.  Cest  la  voie  ordinaire 
des  Arabes  de  Darâouch  pour  se  rendre  en  Nubie^  elle 
fait  partie  de  la  route  qui  conduit  jusqu'à  Senn&r  en 
Abjssînie.  Les  gneiss,  les  schistes  micacés,  les  kiesel- 
scliiei'erSy  les  phjllades,  régnent  dans  cette.  parUey  et 
le  sol  abonde  en  fragmens  de  lydienne.  Ces  roches  se 
prolongent  trcs-loia  en  descendant  vers  le  nord,  comme 
l'indiquent  les  fragmens  roulés  queles  torrens  charrient 
juscju  en  Égypte  par  les  grandes  vallées  transversales. 
Les  roches  d  eurite  et  de  kératite  y  sont  également 
communes. 

rs  eus  savons  qu'à  une  journée  de  Daraoueh ,  dans 
l'intérieur  du  désert,  se  trouve  un  système  de  roches 
magnésiennes ,  comme  celui  qui  existe  vers  la  mon- 
tagne de  Baram.  Les  Abâbdeh  y  exploitent  une  pierre 
oUaire  d'un  vert-gris  argentin  ,  un  peu  plus  compacte 
que  celle  qn'on  tire  des  carrières  de  Baram  ;  elle  n'est 
pas  tadiée  d'oxide  de  cuivre ,  comme  l'est  communé- 
ment cette  dernière.  Ils  en  fabriquent  des  vases  d  une 
forme  très-grossière ,  qu'ils  vendent  dans  les  marchés 
de  la  Thébaide.  Parmi  les  fragmens  provenant  de  cette 
localité ,  )  en  ai  vu  qui  étaient  accompagnés  de  petits 
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filets  d'amiante;  d'autres  ont  beancoup  de  rapports  avec 
la  pierre  ollaire  travaillée  par  les  Grecs  et  les  Romains , 
et  dont  dn  &isait  un  très-grand  usage  de  leur  temps, 
à  en  juger  par  les  débris  trouvés  dans  les  décombres 
des  anciennes  villes'* 

Les  gens  du  pays  assurent  que  cette  grande  coupure, 
qui  fait  partie  de  la  route  de  Sennàr ,  se  continue  non- 
seulement  jusque  vers  Darioueh,  ce  qui  est  bien  avéré , 
mais  bien  plus  au  nord  et  jusqu'à  la  vallée  de  Qoçejr. 
Peut-être  une  autre  vallée  longitudinale  qui  passe  der- 
rière Redesyèh,  se  dirige  vers  le  nord  jusqu'au  paral- 
lèle de  Coptos  :  il  en  est  une  du  moins  qui  traverse  la 
vallée  de  Qoçejr,  aux  puits  de  la  Gytali.  De  là,  en 
suivant  de  Tœil  cette  longue  coupure,  on  la  voit,  con- 
servant toujours  sa  grande  largeur,  se  prolonger  Vers 
le  sud  ;  direction  qui  la  porte  en  effet  du  côté  de  Re- 
desyeh  et  dans  le  prolongement  de  la  vallée  qui  passe 
derrière  Darftôueh  et  fait  partie  de  la  route  de  la  Nubie , 
dont  nous  avons  parlé*. 

Ainsi,  depuis  la  vallée  de  Qoçeyr  jusqu'à  la  hauteur 


»  Celle  dernière  variélé  est  pour- 
tant un  peu  plus  corapacle  que  celle 
qui  est  exploîiée  par  les  Ahâbdûh» 
,  Les  aocieot,  qui  travaillaient  la 
pierre  «Uaire  au  tour,  en  faisaient 
dea  Taaes  d^asaea  grande  dimeosion 
d^ environ  deux  lignes  dVpaÎMenr: 
U  se  pent  qu^elle  provienne  du 
même  lieu.  Il  est  nalurcl  que  les 
Àbâhdeh  ,  qui  n'ont  pas  l'us;ige  du 
tour,  choisissent  de  prcfércuce  les 
\ariélés  les  plus  tendres  et  Jçs  plus 
faciles  à  tailler.  Les  auteurs  arabes 
parlent  aussi  de  la  pierre  ollaire  ^ 


Pusage  a  dû  en  êlre  commun  dans 
tous  les  temps  et  par  toute  la  hante 
Egypte,  où  les  vases  vernissés  ne 
sont  pas  en  usage,  et  où  Ton  man* 
que  de  vases  imperméables. 

»  Comme  ce  désert  n^avait  été 
TÎsilé  par  aucun  Européen ,  ou  a  été 
réduit  à  des  indications  nccessaire- 
mcnl  un  peu  \agues.  On  porte  cette 
route  beaucoup  trop  à  l'est,  en  la 
faisant  ])asser  presque  au  pied  des 
collines  de  Baram;  elle  se  trouve  à 
pcioe  an  tiers  de  la  distance  du  Nil 
à  cet  endroit. 
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de  la  cataracte,  cette  grande  coupure  se  trouverait  à 
peu  près  parallèle  à  Taxe  de  la  cbaioe  arabique.  Sa 
rencontre  avec  la  vall^  de  Qoçejrr  veihs  les  puits  de  la 
Gj'tah  est  remarquable  par  l'étendue  de  la  plaine  qu  elle 
forme ,  et  par  l'immensitë  des  graviers  quartzeuz  et  des 
collines  de  grès  friables  dont  se  compose  tout  le  ter- 
rain des  environs.  C'est  une  chose  si  conuuune ,  dans 
certaines  parties  des  déserts ,  que  ces  amas  de  matières 
quartzeuses ,  qu'on  cesse  bientôt  dy  faire  attention  : 
cependant,  quapd  on  cherche  comment  elles  ont  été 
apportées  et  d  où  elFes  peuvent  provenir ,  on  reconnaît 
là  un  des  £aits  géologiques  qui  surprennent  et  embar- 
rassent le  plus. 

Le  grand  pli  que  fait  le  JXil  entre  Coptos  et  Eleihyia 
est  occupé  par  un  terrain  calcaire;  les  montagnes  qui, 
au  sud  de  la  Gjtah,  bordent  la  vallée  longitudinale, 
sont  paiement  calcaires  >  plus  à  Test  et  en  approchant 
de  l'axe  de  la  chaîne ,  commencent  les  montagnes  pri- 
mitives et  de  transition.  Nous  avons  fait  connaître , 
dans  la  Description  de  la  vallée  de  Qoçeyr,  la  nature 
de  celles  qu'on  trouve  suivant  cette  direction  ;  les  frag- 
mens  roules  qui  arrivent  dans  celte  vallée  du  côté  du 
sud,  indiquent  que  les  roches  magnésiennes,  les  ser- 
pentines dures ,  les  stéatitcs,  quelques  roches  grani- 
tiques, les  gneiss,  les  phyllades,  abondent  dans  ces 
déserts.  Les  vallons  qui  descendent  de  ce  côté  amènent 
aussi  quelques  fragniens  daclinote  ou  amphibole  vert , 
de  diallage  couleur  de  bronze,  et  des  noeuds  de  picrite 
enfermés  dans  un  schiste  magnésien. 

Les  déserts  au  nord-ouest  de  la  vallée  de  Qoçeyr,  ou , 
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pour  mieux  dire,  des  vallées  de  Qoçeyr  (car  il  y  en  a 
trois  ou  quatre  très-rapprochées  et  à  peu  près  paral- 
lèles), sont  très -^arides  jusqu'à  la  Vallée  de  Syont* 
D'après  tous  les  rcnscignemens  que  nous  avons,  le 
versant  qui  regarde  TEgypte  parait  être  principalement 
calcaire;  mais  les  roches  primitives  et  de  transition 
régnent  en  s  approchant  de  Taxe  de  la  cliaine.  Parmi 
les  fragmens  roulës  qu*atnënent  dans  la  vallée  de  Qo- 
çeyr les  goi'ges  et  les  vallons  qui  coupent  sa  paroi  sep- 
tentrionale ,  les  roches  porphyriques  sont  les  plus  abon- 
dantes; et  dans  la  partie  la  plus  orientale,  à  environ 
trois  lieues  de  la  mer,  nous  avons  vu  quelques  chaînes 
granitiques  se  diriger  vers  le  nord.  Les  grands  blocs  qui 
ont  roule  de  leur  sommet ,  montrent  des  granits  à  petits 
grains  et  i  grains  moyens ,  extrêmement  quartzeux  ' 
mais  denue's  d'amphibole. 

Les  montagnes  de  calcaires  grossiers,  renfermant 
des  touches  de  silex  qui  recouvrent  les  montagnes  pri- 
mitives à  cette  distance  de  la  mer ,  se  prolongent  avec 
elles  parallèlement  à  la  côte,  kinsi  que  les  couches  gyp- 
seuses  qui  enveloppent  leur  pied.  Dàns  les  embou- 
chures des  vallées  qui  se  rendent  en  Égypte  au  nord 
de  Q.enë ,  on.trouve  aussi  les  roches  primitives  en  quan- 
tité dominante,  comme  on  peut  le  voir  par  les  gra- 
vures*. . 

Nous  exposerons  dans  les  parties  suivantes  le  peu  de 
renseignemens  positifs  que  1  on  a  sur  la  nature  des 

*  Fbyn  la  Deacription  minera*  gravées  dans  hi  collection  des  des- 
logique  de  la  vallée  de  Qoçcjr.        sins  de  minéralogie ,  pl.  8.  Kayez  la 
■  Plusieiirs  4s  ces  roches  sont  description  de  cette  planche/ 
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montagnes  qui  existent  plus  au  nord.  Nous  avons  seu- 
lement aperçu  la  chaîne  qoi  borde  la  mer  dans  celte 
partie ,  mais  à  une  distance  de  plusieurs  lieues  et  de 
lautre  côté  du  golfe  Arabique.  A  ses  formes,  à  son 
aspect  tout  semblable  à  celui  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  Tor,  on  pouvait  déjà  présumer  qu'elles 
avaient  beaucoup  de  rapport  entre  elles;  mais,  d*après 
les  collections  recueillies  dans  la  vallée  de  Syout  par 
M.Bert,  oiBcier  d'artillerie, et  qu'il  a  bien  voulu  me 
commilniqiier ,  il  ràulte  que  la  partie  orientale  de  ces 
.  déserts ,  c'est-à-dire  tout  le  versant  de  la  mer  Rouge , 
est  formëe  de  montagnes  analogues  &  celles  que  Ton 
trouve  de  l'autre  côté  du  golfe  Arabique.  Les  rocbes 
de  cette  dernière  localitd,  qui  sont  gravées  dans  lou- 
▼ragc  ' ,  peuvent  donner  quelque  idée  de  celles-ci.  D'a- 
près l'analogie  de  forme  et  d'aspect  des  montagnes  qui 
bordent  la  côte  de  la  mer  au  nord  et  au  sud  du  mont 
Ghâreb  et  du  Gebel  eUZejt ,  il  y  a  tout  lieu  de  penser 
que  la  même  formation  s'étend  de  part  et  d'autre  à  de 
très -grandes  dîstiinces.  A  défaut  de  renseignemens  pré- 
cis, nous  sommes  forcés  de  donner  quelque  impor- 
tance à  de  simples  aperçus }  mais  on  se  rappellera  que 
notre  but  est  seulement  de  présenter  une  idée  générale 
de  ces  déiserts. 

L'espace  entfé  la  vallée  de  Syout  et  celle  de  Qoçeyr . 
est  fréquenté  par  les  Arabes  BenyOuâsel,  et  passe 
pour  le  plus  aride  :  aussi  ces  Arabes  n'y  séjournent  pas 
constamment,  du  moins  en  grand  nombre^  mais  ils  le 
traversent  de  temps  a  autre ,  et  arrivent  sur  divers  points 

>  Foyez  planches  la  el  i3. 
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de  la  vallée  de  Qoçeyr,  pour  attaquer  les  convois  escor- 
tes par  les  Ahâbdeh  '  .*  ceux-ci ,  de  leur  côtë,  font  des 

incursions  jusqu'à  la  valiëe  de  SyouU  Cela  suppose, 
dans  la  direction  du  sud  au  nord ,  des  vallées  longitu- 
dinales d'une  grande  étendue. 

Ainsi ,  malgré  certaines  différences  qu'offre  la  chaîne 
arabique,  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique, 
avec  les  autres  chaînes  de  montagnes,  cependant,  à 
considérer  Pensemble  des  observations ,  des  renseigne- 
inens  et  des  inductions,  on  reconnaît  que  tout  ce  grand 
terrain  désert  ncst  pas  un  amas  confus  de  n^ontagnes, 
entrecoupé  au  hasard  par  quelques  gorges  et  quelques 
vallées ,  comme  on  serait  porté  à  se  le  représenter  d'a- 
bord ,  mais  qu'il  est  partagé  dans  son  intérieur  par  de 
grandes  vallées  longitudinales,  qui  1q  séparent  en  plu- 
sieurs chaînes  parallèles.  Cette  disposition  importante 
à  constater  pour  la  géographie  physique  n'est  pas  en- 
core appuyée  sur  des  observations  immédiates  assez 
nombreuses  ;  mais  elle  est  reconnue  déjà  sur  uii  certain 
nombre  de  points.  Je  consigne  donc  cotte  indication 
comme  une  chose  qui  doit  être  vérifiée  plus  complète-* 
ment  par  les  personnes  qui  visiteront  ces  lieux.  L'ex-. 
périence  fait  sentir  combien  il  est  utile  que  lattention 
des  voyageurs  soit  dirigée  par  des  aperçus  et  des  dis- 
cussions qui  fixent  à  Tavance  les  observations  à  faire, 
les  incertitudes  à  dissiper.  L'opinion  que  je  viens  d'é<^ 

s  Ces  aiUicpies  sont  fort  rares,  et  fit  quelque  partie,  ou  pour  se  don* 

\9  pins  souTcnt  sont  nne  snpercherie  ner  do  rimforuuice  et  se  rendre  îa^ 

des  Arabes  qui  condoiscnt  les  cara-  dùpensables. 
vanes ,  pour  en  détoaroer  à  lear  pro* 
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mettre  sur  la  disposition  de  ces  montagnes  en  chaînes 
parallèles,  a  pour  elle  encore  quelques  raisons  d'ana- 
logie ,  tirées  de  ce  qui  existe  dans  les  déserts  situés  à 
loiieni  du  golfe  de  Souejs,  qui,  par  leur  nature,  pré- 
sentent des  conformités  remarquables  avec  ceux-ci. 
Depuis  le  Râz  Mohammed ,  ou  la  pointe  de  la  presquile 
de  l'Arabie  pélrce,  jusqu'au  mont  Sinai,  et  mémo  jus- 
qu'aux environs  de  Nasb ,  j  ai  pu  traverser  tout  le  dé» 
sert,  tenant  toujours  la  ligne  centrale  parmi  les  mon- 
tagnes primitives  et  très*- élevées  qui  couvrent  cette 
contrée,  et  sans  rencontrer,  si  ce  n*est  dans  deux  ou 
trois  points,  de  pentes  un  peu  pénibles.  D*après  les 
indications  des  Arabes,  il  existe  aussi ,  tant  sur  le  ver- 
sant  qui  regarde  H^gypte,  que  sur  celui  qui  est  en 
face  de  l'Arabie  déserte,  d autres  vallées  parallèles  à 
celle  que  j'ai  suivie. 

On  sent  bien  que  dans  tout  ceci  il  n'est  jamais  ques- 
tion d'une  régularité  parfaite.  Cette  disposition  est  su- 
jette, au  contraire  ,  à  beaucoup  d'exceptions,  beaucoup 
d'écarts  :  ce  sont  uniquement  des  vues  d'ensemble  qu'on 
doit  chercher  ici.  Nous  avons  déjà  &it  remarquer,  dans 
le  chapitre  i^'^,  que  les  couches  des  montagnes  les  plus 
anciennes  ont  ordinairement  leur  direction  parallèle  à 
celle  des  vallées  longitudinales.  Sans  nous  livrer  à  au- 
cune conjecture  sur  l'origine  de  ces  grandes  vallées, 
nous  dirons  seulement  qu'on  ne  saurait  la  rapporter 
à  l'action  des  eaux  courantes,  que  la  pente  générale  du 
terrain  appelle  an  contraire  vers  Touest  et  suivant  la 
direction  des  vallées  transversales.  Quant  à  ces  der- 
^lières,  quelle  que  soit  leur  origine,  on  reconnaît  au 
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moins  que  les  courans  les  ont  modifiées  et  ont  concouru 
pour  beaucoup  à  leur  e'tat  actuel. 

§•  IV.  Disposition  des  montagnes  vers  la  mer. 

Le  versant  qui  laisse  couler  ses  eaux  vers  la  mer 
Rouge,  présente  une  disposition  analogue  à  celle  du 
versant  qui  est  tourné  vérs  TÉgypte^  de  grandes  val- 
lées,  dirigées  du  nord  au  sud,  coupent,  sous  des  an- 
gles presque  droits ,  les  vallées  transversales  qui  descen- 
dent vers  le  golfe  :  mais  les  montagnes  primitives  sont 
beaucoup  plus  rapprochées  de  la  mer  quç  celles  de 
l'ouest  ne  le  sont  de  TEgypie  ;  elles  mal  aussi  plus  d*élé« 
vation ,  circonstances  qui  influent  sur  la  topographie 
du  désert)  et  qui  cpntribuent  à  donner  à  la  chaîne  ara- 
bique an  caractère  différent  de  celui  de  la  plupart  des 
autres  chaînes. 

Ce  rapprochement  des  montagnes  primitives  de  la 
mer  n*est  pas  un  fait  conjectural  :  nous  Tavons  observe 
-  sur  une  grande  étendue  de  pays;  d'abord  à  Qoçeyr, 
où  nous  avons  fait  %  avise  les  Ahâbdeh ,  quelques  excur- 
sions le  long  des  côtes.  Là,  et  vers  le  sud ,  autant  que 
la  vue  peut  s'étendre,  oh  aperçoit  la  chaîne  primitive 
se  prolongeant  a  une  lieue  de  la  côte,  comme  un  grand 
rempart  hérissé  de  piles  a^s,  brans  ou  verdâtres, 
trës-élevés)  Autant  qu'on  peut  se  fier  aux  inductions 
tirées  des  formes  et  de  laspect  des  montagnes ,  la  uiême 
nature  de  terrain  doit  régner  dans  toute  rétendoe  que 
Ton  aperçoit  a  plusieurs  lieues  vers  le  sud.  Je  n'ai  sur 

'  Le  géoéral  BeUiard ,  MM.  DenoD ,  Girard  et  moi. 
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la  hauteur  de  ces  moDtagoes  que  des  estimations  faites 
à  vue  et  par  cotnparaison,  mais  qtt*un  peu  d'habitude 

doit  faire  approcher  de  la  vérité.  J'ai  évalue'  les  sommi- 
tés les  plus  élevëes  a  &ix  ou  sept  cents  mètres  au-dessus 
de  la  mer. 

Aux  environs  de  Qoçeyr,  les  montagnes  sont  formées 
de  schistes  et  de  phjrlUdes  primitifs  et  de  transition ,  de 
kératite  et  de  roches  porphyriques ,  partni  lesquels  on 
remarque  aussi  quelques  roclics  granitiques.  Au  pied  de 
la  chaîne,  et  dans  la  partie  voisine  de  la  côte ,  se  trou- 
vent quelques  terrains  calcaires ,  des  terrains  gj^pseux 
et  des  poudingues  quartzeux  et  calcaireS|  souvent  mé- 
langés de  matières  fort  différentes  et  mal  agglutinées. 
Ces  terrains  s'étendent  en  collines  arrondies,  hien  plus 
hasses  que  les  montagnes  primitives  qui  s'élèvent  der- 
rière. La  ville  et  le  fort  de  Qoçeyr  sont  bâtis  sur  un 
terrain  calcaire,  et  l'on  voit  quelques  mamelons  de 
même  nature  aux  environs.  Les  récifs  qui  bordent  cer- 
taines portions  du  rivage ,  sont  communément  des  bancs 
et  des  roches  de  madrépores '.C'est  un  &it  assez  frap- 
pant que  la  grande  quantité  de  ces  rochers  de  madré- 
pores dans  toute  l'étendue  des  côtes  de  la  mer  Rouge. 
Les  uns  sont  entièrement  pétrifiés,  et  leurs  cellules, 
remplies  par  des  inGitrations  de  matière  calcaire,  se 
distitigiient  i  peines  d'autres  offrent  les  madrépores 
presqu'à  leur  état  naturel.  Quelquefois  le  même  rocher 

'  La  chaîne  des  moQlagnes  pri-  Jcs  cimes  dans  un  espace  de  près  de 

miiWes  se  prolonge  yeri  le  nord,  ein^ante  liea«s,  mats  à  une  grande 

et  borde  la  mer  d'anes  prèa.  Je  Fai  ditianoe  de  Sonejs  et  de  la  me 

aperçue ,  et  f  en  ai  souvent  deaainé  oppoa6e  do  golfe. 
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présente  les  deux  cas  réunis,  comme  on  le  remarque 
dans  le  promontoire  qui  couvre  le  port  du  Ras  Moham* 
med,  à  rextremitë  de  la  péninsule  de  TÂrabie  p^trée. 
On  peut  voir  deux  échantillons  pris  dans  le  même  ro-  . 
cher,  représentes  dans  la  planche  iS,  fig.  7  et  8,  et 
offrant  ces  deux  états  difTerens. 

Quant  à  la  partie  méridionale  et  au-delà  des  poiuts 
que  j  ai  pu  reconnaître,  les  cartes  modernes  de  la  mer 
Rouge,  les  renseignemens  récens  et  quelques  indica- 
tions dçs  anciens,  font  penser  que  les  montagnes  pri- 
mitives continaent  de  s'approcher  assez  prës  de  la  mer, 
non-seulement  jusqu'au  Smaragdus  mous  de  Ptolemée, 
où  se  trouvaient  les  anciennes  ex  ploitations  d'émerandes , 
mais  encore  jusqua  la  hauteur  deSj^ène,  et  probable- 
ment beaucoup  plus  loin. 

Celte  grande  élévation  des  montagnes  sur  les  cdtes 
du  golfe  Arabique  semble  déroger  à  une  loi  assez  gé- 
nérale de  topographie,  qui  fait  r^arder  le  bassin  des 
mers  comme  faisant  partie  des  grandes  déclivités  qui 
partent  des  hautes  chaînes  des  continens,  ét  se  conti- 
nuent uniformément  depuis  leur  pied  jusqu'aux  ri- 
vages, et  même  jusqu'au  fond  des  mers.  Cette  règle, 
an  surplus ,  souffre  de  nombreuses  exceptions ,  et  Ton 
sait  que  la  plus  grande  partie  des  côtes  orientales  de 
l'Afrique  rentre  dans  ce  cas.  Nous  nous  bornons  donc 
i  rindication  du  fait,  et  nous  laissons  au  lecteur  à  exa- 
miner quelles  conséquences  on  peut  en  tirer  relative- 
ment aux  causes  qui  ont  donné  naissance  au  goUé  Ara* 
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§.  V*  RoiOes  qui  traversent  obliquement  le  désert, 

II  est  encore,  rdativement  à  la  direction  des  Tailles , 

un  point  important  à  examiner.  On  sait  que  certaines 
voies  qui  ont  été  pratiquées  dès  les  temps  anciens  et 
qui  sont  encore  aujourcrhiii  suivies,  traversent  ces  de- 
serts  très-obliquement  depuis  l'Egypte  jusqu'à  la  mer 
Rouge,  c'est-à-dire  dans  la  direction  du  nord-ouest 
au  sud-est.  On  pourrait  croire  que  de  grandes  valtees 
Bien  routières  coupent  le  désert  dans  cette  direction  ; 
ce  qui  serait  contre  toutes  les  analogies  et  contre  les 
règles  ordinaires  de  la  topographie  :  ce  fait  mérite  dëtre 
discuté.  Les  l^gy ptiens  et  les  Arabes  parlent ,  il  est  vrai , 
d'une  grande  vallée  ouverte,  dans  la  chaîne  arabique, 
vis-à-vis  de  la  ville  d*Esné ,  passant  derrière  Redesjeh , 
à  l'opposite  d*£dfuû,  et  de  là  dirigée  obliquement  pour 
aller  rencontrer  la  mer  Rouge  vers  le  tropique.  Je  ne 
prétends  point  nier  la  communication  directe  entre  ces 
divers  points;  elle  est  bien  attestée,  et  elle  est  prati- 
quée aujourd'hui  par  les  Arabes  de  Redesyeh  :  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  contre  Haçan-bej,  Tun  des  anciens 
che&  réfugiés  dans  le  Sa*yd,  la  confirment  encore.  Pressé 
par  les  troupes  françaises,  et  retiré  avec  ses  Mamlouks 
dans  ces  déserts ^Haçan  était  parvenu  jusqu'à  une  pe- 
tite oasis,  située  vers  le  parallèle  de  Syène.  Ce  petit 
terrain  fertile  est  dans  la  dépendance  des  Arabes  Bicha- 
ryeh  :  il  abonde,  dit-on,  en  dattiers,  en  herbages;  et 
ce  corps  de  Mamlouks,  d'environ  deux  cents  chevaux, 
trouva  à  y  subsister  pendant  plus  d'un  mois.  La  ques- 
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lion  à  décider  n'est  donc  pas  s'il  existe  une  communi- 
cation dans  cette  direction,  mais  si  elle  peu!  être  con- 
sidérée précisément  comme  une  Tallëe;  distinction  qni 
pourrait  paraître  minutieuse  ailleurs ,  mais  qui  est  es- 
sentielle pour  ce  sujet. 

Tous  ceux  qui  ont  £ait  quelqu'une  des  traversées  de 
rÉgypte  à  la  mer  Rouge ,  savent  qu'en  s  éloignant  du 
Nil  on  monte  constamment ,  par  une  pente  uniforme 
et  presque  insensible ,  jusque  vers  le  milieu  de lespace 
à  parcourir  :  s'il  y  a  quelques  pentes  un  peu  roides, 
c'est  vers  cette  partie  centrale  qu'elles  se  trouvent  \ 

Malgré  les  irr^[ularités  et  les  nombreux  accidens 
du  terrain ,  si ,  abstraction  faite  des  matières  d'origine 
récente  I  on  considère  seulement  les  montagnes  an- 
dennes  et  contemporaines  qui  encaissent  ces  vallées, 
on  reconnaît  que  la  grande  largeur  qu'elles  ont  à  leur 
embouchure,  va  toujours  diminuant  à  mesure  que  Ton 
avance  vers  la  partie  centrale.  Les  renflemens  considé- 
rables, les  plaines  que  l'on  rencontre,  sont  produits  par 
rinterseclion<des  vallées  qui  les  croisent  ;  et  une  remar» 
que  essentielle,  c'est  que  les  plus  vastes  de  ces  plaines 
intérieures  ont  toujours  lieu  à  la  rencontre  des  grandes 
coupures  perpendiculaires,  ou  dirigées  du  nord  au  sud  : 
celles  qui  s'j  jettent  obliquement  ont  peu  de  largeur, 
n'y  produisent  pas  de  grands  vides,  et  souvent  elles  s'y 
terminent,  au  lieu  de  les  traverser  comme  les  précé- 
dentes. 

Vers  la  partie  cejntrale,  les  montagnes  anciennes  (car 

■  n  en  est  de  même  daus  la  (jresquîlc  du  TArabie  péuée.  * 
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les  cplUnes  de  poudingues  et  de  grès  recens  n'existent 
plus  dans  cette  partie  )  se  trouvent  asses  rapprochées 
Pune  de  l'autre;  elles  présentent  des  deux  côtes  des  faces 
escarpées,  et  il  est  o^dinfiire de  trouver  quelques  défiles 
où  plusieurs  chameaux  peuvent  à  peine  passer  de  front. 

En  continuant  de  s  avancer  vers  l'est,  les  mêmes 
circonstances  se  représentent  dans  un  ordre  inverse  ; 
on  descend  par  une  pente  également  douce  et  uniforme; 
la  vallée  prend  plus  de  largeur  à  mesure  qu'elle  approche 
vers  la  mer,  offrant  aussi  divers  renflemens  formés  par 
la  rencontre  des  coupures  longitudinales.  Le  lit  des  tor- 
rens,  plus  large,  offre  des  galets  plus  multipliés^  les 
collines  de  cailloux  roulés,  les  collines  de  poudingues 
et  de  grès  récens ,  y  deviennent  aussi  ,plus  abondantes. 

Les  embouchures  très-éiargies  des  vallées  princi- 
pales forment  des  anses  dans  lesquelles  la  mer  s'a- 
vance; de  sorte  qu'une  baie  plus  ou  moins  profonde 
répond  à  l'ouverture  d'une  vallée  :  cela  se  remarque 
de  même  sur  la  cote  orientale  de  cette  mer.  Ainsi  la 
baie  de  Coroude),  la  baie  de  Faran,  les  plus  remar- 
quables de  cette  côte,  se  trouvent  à  rembouchure  des 
grandes  vallées  de  mèmè  nom.  Du  coté  de  TËgypte, 
ces  embouchures  répondent  aux  coudes  que  fait  le  Nil 
vers  lest ,  et  la  plaine  éprouve  un  renflement  considé- 
rable dans  cet  endroit.  Voilà  ce  qui  a  lieu  presque  tou- 
jours., soit  qii'il  y  ait  quelque  relation  d'origine  entre 
toutes  ces  cavités ,  soit  que  la  tendance  des  eaux  à 
suivre  la  ligne  de  plus  grande  pente  ait  amène  à  la 
longue  les  choses  à  cet  état. 

D'après  ces  considérations ,  et  sans  qu'il  soit  néces- 
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satre  d  eatrer  dans  de  plus  grands  dcveloppemens,  on 
jagera  que  rexîsienoe  de  grandes  vallées  rëgnlières  qni 
couperaient  obliquement  tout  ce  dcsci  t,  pour  se  rendre 
depuis  £snë,  ou  depuis  Ëdfoû,  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  sons  le  tropique ,  n'est  pas  un  fait  misemblable* 
Il  est  plus  naturel  de  penser  que  cette  communication 
s'opère  en  passant  successivement  des  vallées  transver- 
sales dans  celles  qui  les  coupent  à  angles  droits,  et 
que  e'est  d'une  suite  de  rencontres  de  portions.de  val- 
lées différeates  que  résulte  une  voie  praticable  et  con* 
tinue  pour  arriver  depuis  les  environs  d'£sné  ou  d'Eçl- 
foû  jusqu'aux  déserts  des  Bécharyeh, 

La  route  ancienne ,  munie  de  stations,  suivant  la- 
quelle on  se  rendait ,  par  un  voyage  de  douze  jours  dans 
le  désert ,  de  Goptos  à  Bérénice  sous  le  tropique ,  avait 
lieu  sans  doute  par  une  voie  semblable,^  c'est-à-dire 
formée  par  le  raccordement  de  diverses  portions  de  val- 
lées transversales  et  longitudinales.  La  partie  de  cette 
route  que  j'ai  pu  voir,  Tindique  déjà.  Depuis  Coptos  jus* 
qu'aux  puits  de  la  Gytah ,  que  Ton  croit  une  des  sta- 
tions de  Tancienne  route  de  Bérénice ,  on  suit  une  de 
ces  vallées  transversales  dirigées  de  Test  à  l'ouest.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu'à  la  Gytah  une  immense  cou- 
pure longitudinale  la  traverse  dans  la  direction  du  nord 
au  sud.  Il  est  probable  qu'à  quelques  heures  de  marche 
au  sud  de  la  Gjriah,  elle  rencontre  d'autres  vallées  trans- 
versales ,  par  lesquelles  se  dirigeait  la  route  de  Bérénice. 
Le  zèle  éclaire  des  voyageurs  qui  explorent  maintenant 
ces  déserts,  ne  peut  manquer  de  résoudre  cette  difficulté > 
et  sans  doute  ils  constateront  Fexistence  de  cette  an- 


DE  L'EGYPTE.  ii3 

ctenne  voie,  où  subsistent  peut-être  encore  les  moii- 

sîons  indi(juëes  par  Pline  et  figurées  dans  les  Tables 
de  Peutinger. 

A  1  e'poque  où  j'ai  fait  le  voyage  de  Qoçeyr,  les  Abâb» 
deh  parlèrent  effectivement  à  M.  Girard  et  a  moi  d  une 
route  munie  de  puits  et  de  constructions  anciennes ,  qui 
se  rendait  à  la  mer  Rouge,  vers  la  bailleur  de  Syène. 
J'ajoutai  alors  peu  de  confiance  k  leur  récit ,  où  ils  mê- 
laient plusieurs  circonstances  peu  vraisemblables.  La 
découverte  que  Ton  fit  peu  de  temps  après  d'une  an- 
cienne voie,  avec  des  staticms  fiortifiees,  munies  de 
puits,  qui  part  de  la  Gjtah  et  aboutit  au  port  du  vieux 
Qoçeyr;  la  reconnaissance  déjà  faite  d'un  grand  port  i 
.  deux  journées  au  nord,  qui  est  inconteslablennient  le 
il!f^oj-Aormo5  des  anciens,  et,  joint  à  cela,  le  silence 
des  auteurs,  qui  ne  parlent  que  d'une  seule  roule 
garnie  de  puits  et  de  stations  fortifiées ,  me  firent  pen- 
ser qu'il  fiiUait  s'en  tenir  aux  renseignemens  de  Stra- 
bon ,  qui  place  du  côte  de  la  mer  Rouge  Mjos-honnos 
et  Bérénice,  en  opposition  avec  deux  villes  d'Égyptc , 
Coptos  et  udpolLinopolis  parva ,  diblantes  seulement  de 
quatre  lieues  l*ime  de  1  autre'.  Toutefois,  un  concours 
de  renseignemens  imposans  place  aussi  une  ville  du 
nom  de  Bérénice  sous  le  tropique,  comme  Sjène;  et 
plus  on  examine  ce  que  les  anciens  nous  ont  laissé  sur 
rËgypte ,  plus  on  compare  leurs  indications  avec  l'état 
des  lieux  à  mesure  qu'ils  sont  mieux  connus ,  et  plus 
on  est  forcé  de  reconnaître  leur  exactitude.  Mais  un 

*  Mémoire  sur  la  géographie  comparée  et  rancicn  état  dea  cdteade  ]m 
mer  Rouge,  11'  partie,  A,  il/.,  loin,  vi,  pag.  33i. 
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commerce  aussi  considérable  que  celui  de  TÉgypte 
avec  ritide,  sous  les  Grecs  et  surtout  sous  les  Ro- 
mains, n'a  pu  se  faire  entièrement  par  une  route  de 
douze  journées  au  travers  de  déserts  aussi  arides  :  les 
objections  que  jai  présentées  à  cet  égard,  subsistent 
donc  toujours,  et  la  principale  question  relative  à  ce 
sujet  reste  encore  à  décider'*  Plusieurs  villes  sur  la 
côte  de  la  mer  Rouge  ont  porte,  dans  lantiquitë, le 
nom  de  Bérénice  :  on  en  compte  trois  de  ce  nom.  Il 
est  constant  que  l'une  d  elles ,  fréquentée  pour  la  chasse 
des  élëphans,  était  encore  plus  méridionale  que  la  Be-  . 
re'nice  du  tropique;  mais  la  troisième  était  située  an 
nord,  et  il  serait  fort  embarrassant  d'assigner  sa  posi- 
tion. D'une  autre  part ,  il  n'est  pas  permis  de  croire  ^ 
qu'une  situation  aussi  opportune  pour  le  commerce  de 
Coptos  que  Qo^jr,  ou  le  vieux  Qoçeyr,  ait  été  com** 
ploiement  et  constamment  négligée  dans  l'antiquité. 
Reste  donc  à  savoir  quelle  yiUe  ancienne  cprrespon* 
dait  &  bette  im^rtante  position.  Ces  deux  questions 
n'auraient-elles  pas  une  même  solution  ?  La  troisième 

• 

«  Sm  flonto  la  néceantë  d^eotre-*  mité  des  dépenses;  tontes  cb^s fpi 

tenir  des  commnnicalions  suivies  et  «missent*  dans  nne  proportion  bien 

régnlières  aveo  lés  raines  d^éipe-  plus  grande  que^  la  longueur  des 

raudes , .  ^4-  étaient  employés  un  rontes. 

grand  nombre  d'ouvriers,  et  les      Les  difficultés  de  tonte  espéoe» 

grands  établissemens  qui  avaient  du  trois  fois  moindres  par  la  routo  de 

ae  IFormie? |iar.fluile  de  cela  dans  le  Coptos  au  vieux  Qoçeyr,  et  de  plus 

voisinngr,  pouvaient  faciliter  les  rc-  la  route  ancit-nne  garnie  de  sLntioos 

laiions  de  TEgypte  avec  la  Béré-  fortifiées,  dirigée  de  Copies  sur  ce 

nice  du  tropique;  mais,  quoi  qu^ii  port,  seront  toujours  de  puissans 

en  soit,  CCS  reiauoDS  ont  du  toujours  motifs  pour  penser  que  cette  posi- 

étre  étroitement  limitées  par  les  dif<  tion  du  vieux  Qoçejr  n^st  pas  res- 

ficnltés,  les  fatigues,  les  danger^,  tée inoounuftiiî négligée  par  le  copi-' 

la  dnréadn  trajet  par  terre»  et  Ténor»  merce  ancien» 
*  • 
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vîlle^  du  nom  de  Bérénice  et  le  vieux  Qoçeyr  ne  se- 
raient-ils pas  la  même  chose?  Je  me  borne  à  ces  indica- 
tions, difficiles  à  bien  ëclaircir  par  les  seules  données 
des  écrivains  anciens  Si  je  suis  entré  dans  cette  dis- 
cussion ,  c'est  moins  pour  rendie  plus  précise  mon  an- 
cienne opinion  relativement  aux  voies  que  suivait  au 
travers  des  déserts  le  commerce  des  anciens ,  que  parce 
qu'elle  touche  à  un  point  de  géographie  phj^sique  im- 
portant pour  notre  sujet  actuel. 

§•  VI«  Observations  sur  l'intérieur  de  ces  déserts* 

Nous  avons  déjà  donné  quelques  notions  sur  la  na- 
ture des  déserts  qui  avoisinent  le  Nil  depuis  Sycoe  jus« 
qu  a  la  vallée  de  Qoçej^r  :  l'inleaieur  de  celte  contrée 
est  fort  péu  conntî;  mais,  comme  les  montagnés  primi- 
tives régnent  à  Porîent  et  vers  le  couchant  de  la  chaîne 
arabique,  jusqu'à  la  plus  grande  profondeur  à  laquelle 
on  ait  pénétré  ^  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elles  occu- 
pent également  la  partie  centrale.  S'il  y  existe  quelques 
espaces*  calcaires,  conâme  eu  effet  cela  est  déjà  constaté 
pour  une  localité  au  sud-ouest  de  la  montagne  de  Ba- 
xam,  ce  ne  doit  être  que  des  terrains  de  péu  d'étenduej 

>  Je  ferai  observer  cpe  ropioioa  PArahMious  les  Grecs.,  et  pr cha- 
que j^ai  développée  ailleurs  avec  de  blement  pendant  le  temps  qu^aduré 
grands  détails,  nV-xclui  pas  néces-  Texploitation  des  mines  d'éme- 
saîrement  la  position  (riuic  des  trois  raudes.  Mais  je  répèle  qu'il  y  a  im- 
Tilles  de  Bérénice  sous  le  iropique  j  possibilité  qu'un  commerce  très- 
«t  que  cette  \ille,  à  laquelle  se  rap-  étendu,  tri  qu'on  nous  représente 
portent  les  rcnseigncmcnsdes  aslro-  celui  des  aocicos,  se  soit  fait  princi- 
nomcs  anciens,  tels  ^^Éralbstliftne  jialemeiit  par  la  roule  de  Coptos  au 
et  PioléiDée,  a  pa  fiîir»  anasi  one  tropiques 
l»aitie  do  commeice  de  llnde  et  de 

8. 
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des  bassins  enclaves  au  milieu  du  terrain  primitif  ^ 
lesquels  seraient  formés  de  calcaires  très-rëcens^  du 

moins  à  en  juger  par  le  petit  terrain  calcaire  que  je 
viens  d'indiquer,  dans  lequel  se  trouvent  des  couches 

de  sel  gemme  y  exploite  pour  Tusage  des  babitans  de 
Sjène. 

UINES  d'émehaudes. 

Les  fnatiëfes  précieuses  que  les  anciens  ont  connues 
dans  ces  déserts,  et  priuei paiement  les  mines  deme- 
raudes  et  de  béryb  dont  parlent  Strabon ,  Pline,  Pto- 
léme'e  et  d'autres  auteurs  ,  doivent  avoir  leur  gîte  dans 
des  montagnes  primitives.  On  voit  aussi.,  par  les  écri- 
vains arabes,  que  ces  mines  ont  été  exploitées  jusque 
sous  les  khaiiies ,  et  même  plus  tard.  Les  AbcUfdeh  re- 
cueillent encore  quelques-unes  de  ces  . pierres  ;)*ignore 
si  c'est  dans  les  anciennes  exploitations  ou  dans  les  cs- 
carpemens  des  montagnes  du  voisinage  :  il  se  pourrait 
qu'elles  provinssent  des  décombres  des  anciens  puits* 
Arabes  m  en  ont  fait  voir  et  m'en  ont  vendu  quel- 
ques->urne8^  Qoçeyr;  c'est  l'émeraude  primitive.  U  s'en 
trouve  d'une  belle  eau  et  d'un  vert  très-intense  j  mais 
le  plus  grand  nombre  de  ces  émeraudes  sont  remplies 
de  glaces  :  une  d'elles  était  adhérente  à  un  morceau  de 
gangue  de  nature  talqueuse. 

Un  manuscrit  arabe,  de  la  Bibliothèque  du  roi 
(n°.  969),  intitule  des  Pierres  précieuses ,  par  Abou- 
1-A'bbâs  el-Teïsacbi,  renferme  des  détails  asses  pré» 
cis  sur  les  mines  d'émerdudes.  Elles  étaient  exploitées 
vers  la  côte  de  la  mer  Kouge,  dit-il,  et  appoitées  a 
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Copfos  :  il  s'en  trouvait  également  au  sud  du  parallèle 

d'Asouân  (Sjène),  dans  les  déserts  de  la  Nubie.  La 
roche  de  la  partie  supérieure  du  terrain  était,  selon 
le  rapport  du  chef  des  mineurs  cgyplicns ,  qui  fournit 
cesdtoeumens  à  el-Teïsachi,  une  espèce  de  steatite  ou 
de  talc  noirâtre,  semée,  par  endroits,  de  pyrites  cui- 
vreuses. Ce  renseignement  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable ,  que  le  terrain  magnésien  des  environs  de  Ba-^ 
ram^  qui  doit  avoir  quelque  analogie  avec  celui  des 
mines  d'émeraudes,  contient  aussi  du  cuivre  en  quan- 
tité notable.  Suivant  le  même  chef  des  mineurs,  Ibn- 
Misr,  on  trouvait  quelquefois,  dans  les  mines,  une 
matière  humide,  semblable  à  du  vert-de-gris*  La  pré- 
sence de  ce  métal  rappelle  la  stéatite  imprégnée  d'oxide 
de  enivre ,  qui  est  si  commime  aus^i  dans  les  exploita- 
tions de  Baram  '. 

Il  parle,  en  outre,  de  cristaux  blancs  et  jaunâtres, 
qui  semblent  avoir  été  formés,  selon  lui,  pour  être 
émeraudes,  mais  qui  étaient  moins  durs  et  qui  étaient 
même  fragiles  :  c*est  de  la  pycnite  très-probablement 
qu  il  a  voulu  parler.  Cette  pierre  offre  effectivement 
ces  deux  couleurs,  le  blanc  et  le  jaune,  et  se  trouve 
dans  des  terrains  analogues  â  ceux  que  je  viens  de  ci- 
ter. Son  peu  de  dureté  et  sa  fragilité  ne  conviennent 
pas  moins  que  ses  couleurs  avec  ce  qu'en  dit  notre  au- 
teur. Sa  forme  assez  ordinaire  en  prisme  hexaèdre  sem- 
ble justifier  auFsi  le  rapprochement  que  fait  de  cette 
pierre  avec  rémeraude  le  clief  des  mineurs.  Les  miné- 
ralogistes allemands  regardent  la  pjcnite  comme  une 

/  Fojfcz  Isê  explicaiioos  de  la  plaocbc  7. 
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variété  de  béryl  tendre  ou  fragile.  Elle  s'en  distingue 

cependant  par  sa  composition ,  sa  plus  grande  pesan- 
teur et  son  infusibilité ,  qui  la  rapprochent  de  la  topaze; 
maïs  ces  caractères  n'ciaîent  guère  pris  en  conside'ration 
par  les  Arabes ,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner^  de  leur 
part,  d*un  rapprochement  qui  a  été  fait  également  par 
une  grande  partie  de  nos  meilleurs  minéralogistes. 

Bbn-Misr  ajoutait  :  «  Cest  dans  la  roche  située  au-> 
dessous  de  la  précédente  que  se  trouve  le  talc  friable , 
ou  mica  \  qui  sert  de  gangue  aux  émeraudes*  Elles  sont 
souvent  enveloppées  d'un  talc  ou  mica  rouge  pulvéru- 
lent et  doux  au  toucher.  Il  en  est  d'autres  que  1  on  tire 
en  coupant  la  roche  même.  Les  petites  émeraudes  se 
trouvent  dans  le  sable  que  l'on  crible.  Vient  ensuite  la 
terre  grossière,  qu'on  lave  comme  celle  où  se  trouve 
l'argent ,  après  avoir  ramassé  Tune  après  Tautre  toutes 
les  pierres  qu'elle  renferme. 

«  On  trouve  quelquefois  du  sable  noir  comme  du 
kohil|  et  dont  les  grains  sont  fins  comme  la  graine  de 
moutarde,  ou  même  un  peu  plus  gros  que  celle  de 
VamieK  n  Nous  ne  saurions  deviner  quelle  matière 
étaient  ces  petits  grains  noirs,  à  moins  que  ce  ne  fus- 
sent de  petits  cristaux  de  titane  calcare'o-siliceux,  sub- 
stance qui  se  rencontre  quelqueibis  dans  les  roches  des 
côtes  méridionales  de  l'Arabie ,  comme  je  l'ai  reconnu 
dans  des  fragmens  apportés  par  lies  vaisseaux  arabes» 

Anciennement,  suivant  les  auteurs  arabes,  on  ren- 
contrait dans  la  même  mine,  avec  l'émeraude,  le  zc^ 
herdjed,  qui  est  évidemment*  notre  aigue-marine  ou 
berjl  :  Strabon  en  fait  aussi  mention.  Cette  pierre  se 
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trouvait  dans  la  mine  en  quantité  Lien  moindre  que 
l'émeraude';  et  quoiqu'elle  fût  quelquefois  d*un  asseï 
grand  volume,  elle  était  Lien  moins  estimée  que  leme- 
raude,  surtout  que  la  variété  appelle  dahbâm.  Sa  cou- 
leur variait  du  vert  mâangë  ou  foiicd  au  vert  trës-clair  : 
la  pierre  présentait  quelquefois  une  limpidité  presque 
parfaite  ;  cette  dernière  était  la  plus  estimde.  L'écri- 
vain arabe  ajoute  cette  phrase  assez  remarquable  rela- 
tivement au  rapprochement  et  à  Tidentité  de  nature  de 
rëmeraude  et  du  bërjl ,  qu*on  a  été  si  long-temps  sans 
soupçonner  chez  nous  :  «  Le  zcherdjed  se  forme  comme 
le  zemroud  (  Témeraude  ) ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  :  il 
ëtait  même  destine  à  être  zemroud;  mais  le  défaut  de 
chaleur  et  de  cuisson  a  mis  obstacle  à  sa  formation,  ji 
(Cest  la  thdorie  d'Aristote  et  des  écrivains  anciens, 
adoptée  par  les  Arabes.)  11  est  demeuré  moins  par- 
fait, moins  dur,  sans  couleur^  enfin,  il  n'est  que  ze^ 

herdjed,  » 

Tous  ces  renseignemens  des  Arabes  justifient  plei- 
nement ceux  des  écrivains  grecs  qui  citent  le  béryl 
comme  venant  de  T^gypte,  des  mêmes  localités  que 
Fémeraude,  et  se  trouvant  dani|  les  mêmes  mines. 

L'existence  de  la  pycnite  dans  ces  montagnes  semble 
aussi  justifier  leurs  indications  sur  la  topaze. 

Abou-l-A'bbus  dislingue  plusieurs  espèces  de'me- 
raudes^  mais  il  est  douteux  que  tgutes  soient  véritable- 

*  A  répoqae  où  ccrivait  el-Teî-  de«  fouilles  qne  des  joailliers  d^A- 
atobi  (Tan  G^o  de  Thégire),  on  ne  lexandrie  faisaienl faire  dans  les  dé- 
rencontrait plus  de  zeherdjcd  dans  conibresde  Tanciennc  ville,  où  Ton 
les  mines  d'émeraudrs  ;  ceux  qui  en  UoUTAil  UOe  GCrtiioe  ^putniilé* 
éuieat  dans  le  commerce  .irexiaient 
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ment  des  émeraudes  :  la  plus  belle  était  le  dabbdni,' 
d*un  beau  yert  foncé ,  et  qui  tirait  son  nom  de  la  res- 
semblance de  sa  couleur  avec  celle  des  mouches  can- 
tharides  \  L'auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  les 
prix ,  les  qualités  et  les  usages  de  chaque  espèce  d'éme- 
raude  :  nous  en  donnerons  un  extrait  dans  les  chapitres 
suivans. 

Il  assure  que  les  mines  de  Qous  étaient  si  considé- 
rables ,  qu'il  ne  fisiudrait  pas  moins  de  dix  jours  pour 
les  parcourir  eu  entier.  Quelqu'extraordinaire  que  pa- 
raisse rétendue  de  pareils  travaux,  si  l'on  fait  atten- 
tion que  cette  exploitation  remonte  au  temps  des  plus 
anciens  rois  d^Égypte,  qu'elle  a  duré  plusieurs  milliers 
d'années;  que  l'on  devait  y  entretenir  un  poste  assez 
considérable  d'ouvriers,  ne  fut-ce  que  pour  leur  sû- 
reté, celle  des  travaux  et  des  produits  de  l'exploita- 
tion  5  que ,  de  plus ,  c  est  TÉgypte  qui  avait  fourni  la 
plus  grande  partie  des  émeraudes  en  circulation  avant 
la  découverte  des  Indes-Occidentales;  on  concevra  que 
ces  travaux  doivent  en  effet  avoir  été  très-considérables. 
Les  Indes-Orientales  ne  donnaient  pas  de  véritables 
émeraudes,  suivant  Chardin  et  Tavernier,  qui  pou- 
vaient en  juger  mieux  que  personne,  et  qui  assurent 
avoir  fait  k  ce  sujet  les  plus  exactes  perquisitions.  En 
effj^t ,  la  pierre  appelée  par  les  joailliers  émeraude  orien- 
tale est  dWe  espèce  très-difiérente  :  c'était  la  télésie 
verte  de  M.  Haiiyj  c  est-à-dire  ,  comme  l'a  prouvé  de- 
puis peu  M.  le  comte  de  Boumon ,  une  variété  de 
corindon. 
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Les  mines  dont  je  viens  de  parler  étaient  anciennes 
à  Tepoque  où  écrivait  el-Teîsachi.  Il  ajoute  que  Ton  en 
avait  ouvert  plusieurs  autres ,  que  Ton  fouillait  de  son 
temps  (Tan  640  de  l'h^ire) ,  et  qui  portaient  les  noms 

de  Karchinda  ,  Teheyou ,  Ferea'-GTiari ;  que  la  plus 

grande  de  toutes  était  appelée  Ouâdj  el-Bjr;  qu'enfin 
il  y  en  avait  une  que  Ton  nommait  Ouâdy  eUChât, 
parce  que  Ton  y  avait  découvert  la  statue  d  un  roi  en 
cuivre. 

D'après  le  même  auteur,  on  trouvait  quelquefois  daus 
ces  mines  des  émeraudes  en  prismes  coudés  ou  arti- 
culés ,  qu'il  appelle  émeraudes  tortues;  ce  qui  semble- 
rait convenir  davantage  à  la  variété  appelée  béryl: 
mais ,  à  ce  sujet ,  il  Êtit  expressément  mention  du  dab^ 
bâni,  ou  émeraude  couleur  de  cantharide. 

Ces  renseignemens  foumb  par  les  auteurs  arabes ,  et 
principalement  par  Abou-l-A'bbfts  Ahmed  ebn  Yousef 
ebn  Mohammed  Teïsachi|  paraissent  assez  précis,  et, 
venant  du  chef  des  mineurs,  chargé  de  la  conduite  de  ' 
ces  exploitations ,  ils  méritent  quelque  confiance.  On 
voit  par-là  que  le  terrain  talqueux  et  micacé  doit  avoir 
une  certaine  étendue  dans  cette  partie  ;  terrain  que  nous 
avons  déjà  reconnu  dans  d  autres  parties  de  ce  désert 
fort  éloignées  tant  au  nord  qu'à  l'ouest  et  au  sud**ouest  ; 
et  il  y  a  même  quelque  raison  de  penser  qu'il  règne 
jusque  dans  les  lies  qui  avoisinent  la  côte  de  la  mer 
Rouge ,  entre  les  parallèles  de  Syèoe  et  d'Esné,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas. 
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ANCIENS  VOLCANS. 

Il  est  une  confectnre  assez  plausible ,  que  nous  avons 

eu  quelque  temps  lespoir  de  pouvoir  vérifier  '  nous 
l'indiquons  aux  recherches  des  voyageurs  qui  nous 
suivront  :  c'est  qu'il  doit  exister  vers  le  parallèle  de 
Syènei  dans  le  voisinage  de  la  mer,  d'anciens  volcans 
éteints.  On  pouvait  dëji  le  penser  d'après  un  passage 
très-precis  de  Pline ,  qui  décrit  1  emeraude  et  ses  usages 
d'une  manière  fort  esacte.  11  y  a  de  plus  un  fait  très- 
positif  qui  confirme  ces  renseignemens,  auxquels  nous 
n'eassions  osé  nous  arrêter  sans  cela.  Les  Arabes  Bi- 
charieh,  qui  occupent  les  déserts  situes  le  long  de 
cette  côte  y  et  qui  ii  équentent  les  villes  de  la  partie 
supérieure  du  Sa'yd,  apportent,  parmi  divers  objets 
de  curiosité,  des  fragmens  d'obsidienne.  Lorsque  nous 
les  vîmes  à  Sjène ,  ils  nous  dirent  qu'ib  les  avaient 
recueillis  près  de  la  mer,  et  nous  leur  en  achetâmes 
plusieurs  morceaux  pendant  noire  séjour  à  Syène, 
M.  Descostils  et  moi. 

L'existence  d  aucicns  volcans  sur  cette  côte  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'il  existe ,  sur  la  côte  oppo- 
sée deTArabie  heureuse,  de  vastes  terrains  volcaniques. 
Quoique  Nieburhr,  qui  a  visité  cette  contrée,  ne  le  dise 
pas  expressément ,  la  description  qu'il  fait  du  sol,  et  de 

•  Xavais  été  chargé,  à  mon  re-  dentale  de  la  mer  Rouge,  depais 

tour  du  montSinaï,  par  le  général  Soucysjusqn'*au  tropique.  Ce  voyage 

en  chef  Menou,  de  faire,  avec  le  allait  s'exéculer,  lorsque  la  des* 

colonel  du  génie  Tbouzard ,  la  re-  cents  du  Aa^ah  à  Abouqyr  fit 

conoaissaaoo  de  toute  h  edte  occi-  abandomer  totu  les  projeu. 
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ses  rochers  basaltiformes ,  ne  permet  pas  d'en  douter; 
de  plus,  les  vaisseaux  qui  partent  de  cette  côte ,  et  qui 
se  rendent  dans  les  ports  de  Qoçejr,  deTor  etdeSouejs 
jettent  sur  le  rivage,  surtout  à  Soueys,  où  le  commerce 
est  plus  actif,  des  quantité  considérables  de  matières 
volcaniques  très-variees  et  très-bien  caractérisées,  qui 
leur  servaient  de  lest;  même  des  fragmens  de  lave  po- 
reuse, dont  les  cavités  sont  tapissées  de  cristaux  de 
mésotjpe  et  de  stilbite.  Ces  vaisseaux  portent  quelque- 
fois ,  an  lien  d'ancres ,  de  longs  morceaux  de  lave ,  gercés 
d'un  trou  au  milieu  pour  y  passer  un  cable.  Les  ma- 
telots arabes  s'en  servent  pour  s'accrocher  le  soir,  dans 
quelque  anse,  aux  bancs  de  madrépores  dont  est  rem- 
plie cette  mer,  sur  laquelle  ils  se  hasardent  rarement  à 
navigner  pendant  la  nuit.  J'ai  trouvé  également  quel- 
ques fragmens  volcaniques  bien  caractérises  sur  le  rivage 
du  port  de  Râs  Mohammed ,  à  la  pointe  de  l'Arabie 
pétree,  où  les  vaisseaux  arabes  se  réfugient  dans  les 
mauvais  temps.  Ces  fragmens  ne  peuvent  avoir  d'autre 
origine  ;  car  il  n'existe  aucune  autre  trace  de  matières 
volcaniques  dans  toute  cette  contrée. 

On  &it  mention  d'une  mine  de  soufre  dans  le  voisi- 
nage du  tropique,  vers  lec  confins  du  pays  habile  par 
les  Bieharyeh  :  mais  ce  fait ,  quoiqu'il  ait  souvent  des 
rapports  avec  Icxislence  des  volcans,  peut  cependant 
avoir  lieu  aussi  dans  des  contrées  où  il  n'en  a  jamais 
existé;  les  côtes  de  la  mer  Rouge  nous  en  fournissent 
un  exemple.  Sur  la  rive  orientale  du  golfe  de  Souejs ,  à 
uois  heures  au  sud  des  sources  thermales  d'Hanunam 
Fara'oun  ,  j'ai  rencontré  aussi  une  mine  de  soufre  dans 
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un  terrain  calcaire  dont  les  enTÎrons  n  offrent  aucun 
indice  de  yolcanicité.  Il  se  dégage  seulement,  des  ca- 
vités où  l'on  trouve  les  cristaux  de  soufre,  une  forte 
chaleur, 

§•  VIL  Des  fgoi^es  et  des  Iles  de  la  merKouge. 

V 

La  mer  de  Souejs,  ou  le  sauts  HeroopoUtes,  n'a  que 
deux  golfes  remarquables  ;  ils  sont  sitnës  yers  ses  extré- 
mités :  Vun,  d'environ  trois  lieues  d'ouverture ,  est  à 
Tembouchure  de  la  vallée  de  l'Égarement,  entre  les 
puits  de  Touârek  et  les  restes  d  anciennes  construc- 
tions y  où  l'on  croit  que  fut  jadis  la  ville  de  Q^sma; 
l'autre,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l'Arabie  petrée,  d'une 
figure  très-allongée  et  dirigée  du  sud  au  nord ,  est  formé 
par  une  longue  presqulle,  parallèle  à  la  côte,  et  lais-* 
sant  entre  elles  un  canal ,  ou  plutôt  un  petit  bras  de  mer 
fort  étroit ,  de  six  à  sept  lieues  de  lon^eur. 

Les  montagnes  de  cette  presqu'île  m'ont  paru  les  plus 
éleyées  de  toute  la  côte  depuis  Soueys.  Elles  se  distin- 
guent très-bien  du  rivage  de  Tor,  situé  à  Topposite. 
La  plus  haute  est  appelée  par  les  Arabes  Gebelel-Zejt 
(montagne  de  l'Huile),  à  cause  d'nne  source  de  pétrole 
qui  se  trouve  à  son  pied.  Les  chejklis  arabes  qui  nous 
accompagnaient  dans  notre  voyage  au  mont  Sinai , 
M.  G>utelle  et  moi ,  ne  voulurent  pas  nous  conduire 
au  Gebel  el-Z/cyt,  dans  la  crainte  des  Arabes  Beny^ 
Ouâsel,  qui  fréquentent  assez  souvent  cette  localité 

*  Du  n&a  Mohimmed  on  n^apef-  des  îles  dont  nous  iMirloiiB  pluf  bat; 
çoil  pins  cet  moiiUigiMt»  oi  «ncmw  mtàs  oo  voit  trè^disiincteinent  lei 


^  lyiu^cd  by  Google 
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A  l'extrànite  de  la  péninsule ,  sont  ^rses  cinq  ou 

six  îles  ,  dont  la  plus  méridionale ,  qui  est  aussi  la  plus 
grande  de  toutes ,  porte  le  nom  de  Cltedouan.  Ces  iles , 
avec  trois  antres  petites  qui ,  plus  au  sud ,  couvrent 
le  grand  port  de  Myos-hormos,  sont  les  seules  un  peu 
remarquables  que  l'on  connaisse  sur  cette  côte  jusqu'au 
parallèle  d'Esné. 

De  ce  dernier  point  jusqu'au  tropique ,  la  cAte  est . 
formëe  par  deux  larges  golfes  ou  baies  contîguës ,  se- 
mées d'Iles  nombreuses.  La  plus  intéressante  pour  la 
minéralogie  est  distante  d*une  journée  de  navigation 
de  Qoçeyr  :  elle  doit  se  trouver  dans  la  première  de  ces 
baies,  non  loin  du  Smaragdus  mons  de  Ptolémée ,  sous 
le  même  parallèle  que  les  mines  d'éraeraudes ,  et  pro- 
bablement le  terrain  qui  la  constitue  est  de  même  na- 
ture. Une  montagne  isolée,  de  forme  conique.,  s'élève 
au  centre  de  l'île,  que  les  Abâbdeh  appellent  Gezjrct- 
Uzzumurud,  lile  des  Émeraudes.  Bruce,  qui  Ta  visi- 
tée, a  trouvé  d'anciennes  exploitations ,  qui  doivent 
remonter  au  temps  de  la  domination  grecque,  à  en 
juger  par  différens  vestiges  antiques,  tels  que  des 
lampes  semblables  à  celles  dont  faisaient  usage  les 
anciens.  Il  est  difficile  de  ne  pas  admettre  qu'on  ait 
exploite  des  ëmeraudes  dans  cette  île ,  comme  l'attes- 
tent son  nom  et  les  renseignemeus  àe&Abâbdeh  :  toute- 
fois ,  aucun  écrivain  grec  ou  romain  n'en  fait  mention 

lies  dei  Pirates,  aitaées  A  Tenlf^  .  >  Cet  mine»  doiTent  être' «ban- 
do  golfe  Élaniti^iue,  et  dont  les  donoëe8de|miBloog-teni|»,pniaq«e 
montagnes  paraissent  granitiqaes.  U  les  écrivains  arabes  ne  les  citent  pas 
en  est  une  surtout  plus  rapprodiée  parmi  celles  qui  étaient  encore  ex- 
^'oe  ne  k  marine  sur  les  caries*  pbûlécs  au  tiêisiàme  siècle. 
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Llle  Ophîodes  OU  Topazos,  dans  laquelle  y  suivant 
Diodore  de  Sicile ,  on  exploitai!  les  topazes  sous  le 
lègue  des  Ptolemees  ,  n'est  pas  connue  aujourd'hui 
d'une  manière  certaine*  Dans  un  autre  écrit*',  j  ai  émis 
l'opinion  que  cette  île  pourrait  être  la  même  que  celle 
d'Uzzumurud.  L'existence  de  la  pyctiite  dans  les  mines 
d'émeraudes  du  continent  ajoute  à  la  probabilité  de 
cette  association  dans  l'île  Topazos,  Je  conviens  cepen- 
dant que  les  renseignemens  obscurs  et  peu  concordais 
des  anciens  laissent  bien  des  incertitudes  sur  ce  point 
de  géographie  comparée  %  ainsi  que  sur  plusieurs  au- 
tres qui  appartiennent  i  cette  côte* 

Sans  doute  les  vojageurc  qui  explorent  maintenant 
cétte  contrée  peu  connue  et  bravent  les  dangers  atta- 
che's  à  CCS  recherches,  dissiperont  bientôt  par  tics  ob- 
servations positives  les  difficultés  qui  nous  arrêtent 
encore. 

• 

*  Mémoire  sur  la  goographiccom-  par  le  golfe  Arabiqac,  ne  font  pas 
parée  et  réiai  des  côlos  de  la  mer  assez  alten Lion  que  Topazos  te  Vcon^ 
Rouge,  II*  parlie,  cliap.  vi,  ^.  i,  "vcrait  alors  en  face  de  Bérénice,  et 
ji.  M,,  lom.  VI,  ]>ag.  53i.  presque  conliguë  avec  elle;  cepen- 

*  Les  géographes  modernes,  qui  daat  cétU  lie.  est,iQdiquQe,par  les 
placent  IHle  IbpoMOs  fort  près  da  apcieni  éerivaina  eomme  diffiâle  à 
tropique,  et  qui  peasc  H  que  ia  Bé-  tronrer ,  et  à  Técart  des'Toïca  fré* 
lénice  Troglodyiiqne  itait  Fcntre*  qoeatota  pu  lea  ▼aiaaei^  qoi.naYi- 
pôt  dé  toat  le  comneroe  ^es  anciens  gvaie&t  aar  eelte  mer. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  matières  amenées  en  Egypte  par  les  courons. 


§.  I.  Terrams  éPattuvion, 

Dans  toute  Teiendue  des  montagnes  de  grès ,  aussi 

bien  que  dans  le  reste  de  la  haute  Égypte,  les  deux 
chaînes  qui  bordent  la  vallée  du  Ifil  sont  coupées  par 
des  gorges  et  des  vallées  transversales  multipliées  : 
quelques-unes  y  forment  des  lacunes  considérables. 
Au-dessous  des  plus  larges  et  des  plus  profondes ,  se 
trouvent  presque  toujours  de  grands  atlcrisscmens , 
dus  eu  partie  aux  deliris  <tes  montaj^nes  voisines  .,  et 
en  partie  à  ceux  qu'ont  cbarrié  les  torrens  du  désert. 
Tantôt  ce  sont  des  matières  meubles  et  sans  adhé- 
rence, tantôt  des  couches  de  poudingues  et  .de  psam- 
inites  friables,  les  uns  purement  quarlzeux ,  les  autres 
mêlés  de  diverses  matières  étrangères.  Ces  couches  for- 
ment quelquefois  des  collines  isolées,  et  le  plus  souvent 
sont  adossées  contre  les  chaînes  principales  dont  elles 
enveloppent  le  pied.  :  .  .  ^  :  • 

Au-dessous  des  embouchures  des  grandes  vallées ^ 
se  trouvent  aussi  des  dépôts  argileux. et.  des  dépôts 
marineux  fort  épais.  Quelques-uns  ont  leur  surface 
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aa  niveau  da  sol;  d'autres,  dans  la  profondeur,  ont 

été  mis  à  découvert  par  les  fouilles  que  font  de  temps 
immémcrial  les  habitans  ,  pour  extraire  différentes 
sortes  de  tenues  qu*ils  emploient  soit  à  la  fabrication 
des  vases  réfrigérans,  dont  la  consommation  est  im- 
mense dans  toutes  les  provinces  de  TÉgypte ,  soit  à 
d*aiilres  usages  économiques.  A  en  juger  par  ce  qui 
s'offre  à  la  vue,  ces  dépôts  sont  très-multipliés,  et  des 
recherches  ultérieures  ne  pourront  sans  doute  que  con- 
firmer la  généralité  de  ce  fait 

Aux  environs  des  petites  vallées  et  de  ces  gorges 
étroites  et  rapides  dont  les  embouchures  multipliées 
découpent  les  deux  chaînes,  les  grands  attérissemens 
dont  nous  venons  de  parler  n^exisicnt  pas ,  non  plus 
que  les  fragmens  de  roches  primitives.  Quand  on  pé* 
nètre  dans  leur  intérieur,  on  voit  seulement  le  sol 
jonché  des  débris  des  montagnes  voisines.  Vers  le  mi- 
lieu du  terrain  de  psammites ,  ce  sont  des  sables  quart* 
zeux,  dans  desquels  sont  noyés  quelques  nodules  fer- 
rugineux et  quelques  fragmens  de  grès  dur  provenant 
des  couclies  supérieures  du  voisinage*.  Si  les  grandes 
vallées,  au  contraire^  vers  leurs  embouchures  ou  dans 
leur  intérieur,  sont  recouvertes  de  cailloux  étrangers  à 
tout  le  terrain  environnant,  et  souvent  de  roches  pri- 
mitives très -diversifiées,  cette  différence  tient  à  ce 
« 

•  Nous  parlerons  aillcars  des  aa  nord  d'^^letkjri'a  j  où  s'exploile 
usages  anciens  et  actuels  de  ces  le  nairon,  on  trouve  de  grandes 
terres ,  qui  sont d^uoe  grande  utilité  quanlités  de  cailloux  calcaires,  à 
pour  les  Egyptiens,  cause  du  peu  de  profondeur  de  la 

*  Cependant ,  -vers  rextréniité  chaîne  de  grès  dans  cette  partie»  . 
yeptentriooale,  dans  la  petite  Tallée 
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qu'elles  pénètrent  très-avant  dans  l'intérieur  des  dé- 
serts ,  et  qu'il  s'y  rend  de  part  et  d  autre  une  multi- 
tude de  vallons  et  d'afûuens ,  qui  y  portent ,  ainsi  que 
leurs  eaux ,  les  matières  arrachées  aux  montagnes  où 
ils  prenuGQt  naissance.  Ces  cailloux ,  qui  sont  quelque-  . 
fois  en  quantité  prodigieuse ,  semblent  s'être  accumule's 
de  preicrence  dans  certains  embrancliemcns.  Je  me  sers 
de  ce  terme,  parce  que  les  vastes  coupures  de  la  chaîne 
arabique  ne  sont  pas  toujours  libres  et  accessibles  dans  » 
tous  leurs  points;  depuis  quelles  existent,  il  s'y  est 
formé  des  collines  qui  en  réduisent  beaucoup  la  lar- 
geur, ou  qui  les  divisent  en  plusieurs  branches.  Ces 
terrains,  de  formation  récente,  ne  sont  donc  pas  les 
vraies  parois  des  vallées  5  ils  oiiicnt  plusieurs  circon- 
stances singulières ,  aussi  bien  que  Taccumulation  des 
cailloux  sur  certains  points  :  mais  notre  Lut,  peur  le 
moment,  n'est  que  de  faire  remarquer  lexistence  des 
matières  étrangères  qui  doivent  nous  fournir  un  moyen 
de  suppléer  à  1  insuinsance  des  observations  directes 
sur  la  constitution  de  l'intérieur  de  ces  déserts. 

§•  II.  Nature  des  fn^;miens  roulés. 

Le  long  de  la  chaîne  libyque,  dans  les  points  que 
nous  avons  pu  visiter,  les  matières  de  transport  sont 
principalement  des  cailloux  roulés  de  quartz ,  dcj»  silex, 
des  agates  d'un  tissu  grossier,  des  galets  d'un  calcaire 
plus  ou  moins  compacte,  et  quelques  fragmens  de  pou- 
dingues  siliceux.  Il  s'y  trouve  très-peu  de  fragmens  de 
roches  primitives;  cependant  nous  avons  remarqué, 
H.        XXI.  9 
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dans  la  partie  méridionale,  des  fragmens  de  gneiss,  et 
plus  au  nord,  au-dessous  de  Thèbes,  vers  Denderah, 
quelques  fragmens  de  roches  porphyriques.  Il  est  pro- 
bable que  le  terrain  primilif  s'écarte  de  plus  eu  plus  du 
Nil ,  en  descendant  vers  le  nord  ;  et  c*est  par  cette  rai- 
son ,  sans  doute ,  que  les  fragmens  de  roches  primi- 
tives y  sont  si  rares. 

Du  côté  de  la  chaîne  arabique ,  on  trouve  au  con- 
traire des  fragmens  de  roches  primitives  très-variées , 
épars  sur  le  sol,  ou  enveloppés  dons  les  atterrissemens 
formés  par  les  courans  des  vallées  transversales'.  De- 
puis Sjène  jusqu  a  Redesjeh,  et  même  jusqu  à  Roum 
Omboû,  les  matières  primitives  qui  existent  vers  les 
embouchures  des  grandes  vallées,  indiquent  que  les 
montagnes  de  gneiss,  de  schistes  micacés,  le  mica- 
schiste, les  phyllades,  les  diabases,  lamphibolite,  les 
basaltes  primitifs  noirs  et  verts  (on  basaltes  égyptiens) , 
doivent  principalement  régner  dans  les  déserts  voisins. 
On  y  trouve  aussi  quelques  fragmens  de  roches  grani- 
tiques, mais  tout-à-falt  différentes  de  celles  de  Syène. 
J'en  ai  noté  spécialement  cinq  sortes;  savoir  : 

1**.  Un  granit  composé  de  feldspath  blanc  en  cris- 
taux de  grosseur  médiocre ,  de  quartz  gris  ou  transpa- 

*  N'ayant  pu  visiter  qu'un  petit  cherche.  Depuis,  j'ai  srnli  que  cet 

nombre  de  points  qui  n*'étaient  pas  examen  aurait  eu  plus  d'intérêt  que 

toujours  1rs  pins  voisins  des  grandes  je  ne  lui  en  supposais  alors  :  il  sup  - 

et  profondes  vallées  où  les  torrens  pléerait,  jusqu'à  un  certain  point, 

charrient  de  très-loin  les  matières  aux  vojrages  qu'il  est  toujours  dilH- 

de  transport,  et  aminent  par  cela  oile  et  ■ooTent  daogerenx  de  faire 

même nne  grandedlTersilé derocbest  dans  rintérienr des  déaerts ,  et  foor- 

je  ne  pourrai  donner  qn*ane  efqaMte  nirait  an  moins  des  indicationa  aar 

de  celles  qà'on  y  Uonverait,  si  Ton  la  nature  de  leurs  montagnes. 
s*oociipttt  spécialement  de  cette  re- 
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rent ,  de  mica  en  paillettes  jaunes  et  argentines  :  il  ren- 
ferme aussi  de  très-petits  grenats. 

3^.  Un  granit  cl  un  rose  pâle,  à  grains  moyens,  dif- 
férant de  celui  de  Sjène  par  sa  coulexture|  et  uofirant 
aucune  trace  d*ampliibole. 

5**.  Diverses  espèces  de  diabase  verte  |  et  la  même 
roche  à  grains  très- petits ,  passant  au  basalte  vert 
des  anciens,  matière  souvent  employée  dans  leurs 
monolithes. 

4^.  Une  roche  granitoide  composée  de  feldspath 

gras  ou  ceroïdc  et  de  cristaux  lamelleux  de  diallage 
▼erte ,  presque  aussi  abondante  que  le  feldspath.  Cette 
roche  ne  diffère  des  variétés  ordinaires  d'euphotide  que 
par  une  quantité  plus  considérable  de  diallage  et  par 
une  contexture  plus  grenue.  Le  feldspath  y  passe, 
comme  dans  la  belle  roche  de  Corse,  dite  verde  di  Cor" 
sica,  à  l'état  de  jade.  11  est  remarquable  que  les  modi- 
fications que  prennent  certaines  substances  dans  leur 
association  avec  une  autre,  soient  les  mêmes  dans  tous 
les  pays.  On  peut ,  il  est  vrai ,  douter  si  la  substance 
associée  à  la  diallage  est  bien  réellement  un  feldspath. 
Ce  prétendu  feldspath,  dur  et  tenace,  est  bien  plus 
difficile  à  iondie  que  le  feldspath  ordinaire  j  il  est  aussi 
beaucoup  plus  pesant.  En  un  mot,  il  diffère  du  feld- 
spath ordinaire  par  presque  tous  ses  caractères,  et  n*en 
diffère  pas  moins  par  sa  composition.  La  magnésie  qu'il 
contient  manque  au  feldspath  commun,  et  la  potasse 
de  celui-ci  ne  se  trouve  pas  dans  lautre.  On  se  de- 
mande sur  quels  motifs  on  a  pu  faire  d'une  telle  ma- 
tière un  feldspath.  Ces  sept  caractères,  une  dureté  et 

9* 
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une  compacité  bien  plus  grandes,  une  pesanteur  spéci- 
fique supérieure  clans  le  rapport  de  4  ^  ^  9  aspect 
gras,  la  difficulté  à  se  fondre,  la  présence  de  la  ma- 
gnésie,  et  1  absence  de  la  potasse^  qui  est  quelquefois 
remplacée  par  une  petite  quantité  desoude,  établissent, 
ce  me  semble,  une  dislinction  bien  marquée  entre  cette 
substance  et  le  feldspath  compacte.  De  Saussure  lui 
donne  le  nom  de  jade;  elle  a  en  effet  plus  de  rapport 
avec  cette  pierre,  et  semble  en  être  une  variété',  phis 
siliceuse  que  le  jade  de  Chine  et  de  Suisse. 

5**.  Granit  vert  trouve  près  d'Ombos.  Le  feldspath 
qui  domine  dans  ce  granit  est  lamelleux  et  d'une  très- 
belle  couleur  verte,  tirant  un  peu  sur  le  bleu.  Les  cris- 
taux de  quartz,  grands  et  transparens,  montrent  dans 
leur  cassure  transversale  une  forme  hexagonale  bien 
prononcée;  quand  ils  sont  isoles,  ou  leur  trouve  la 
forme  d'un  décaèdre  composé  de  deux  pyramides  bexaè« 
dres  opposées  base  à  base.  Le  mica  en  grandes  lames 
éclatantes  et  argentines  offre  des  hexagones  très-régu- 
liers. Cette  roche,  dont  nous  ignorons  Torigine  et  qui 
semble  provenir  d'un  morceau  travaillé  par  les  anciens, 
peut  avoir  été  apportée  d'une  localité  éloignée;  et  nous 
pensons ,  d  après  tous  ces  caractères ,  que  c'est  un  gra- 
nit de  filon.  Comme  il  importe  de  distinguer  soigneu- 
sement les  roches  de  filon,  des  roches  qui  constituent 
les  couches  des  montagnes,  et  de  ne  pas  confondre  des 
modes  de  formation  aussi  différens,  nous  avons  cm  né^ 
cessaire  de  séparer  ces  sortes  de  roches  des  granits  pro- 
prement dits,  «t  de  les  distinguer  par  un  nom  particu- 
lier ,  dans  les  descriptions  des  planches  de  mineralogiei 
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OÙ  plusieurs  ont  ëte  leprëscntëes^  nous,  les  avons  dési- 
gnées sons  le  nom  xénit  (Içepoç^  étranger,  hote)^  en 
leur  conservant  toutefois  la  mcmc  terminaison  quau 
granit  pour  indiquer  leur  similitude  de  oontexture. 

§.  IIL  Lydienne,  basanite. 

La  plus  commune  de  toutes  les  roches  qui  se  trouvent 
▼ers  l'embouchure  des  vallées  méridionales,  surtout 
aux  environs  de  la  vallée  de  Rcdesjeh,  est  la  lydienne, 
espèce  de  pierre  de  touche.  Ses  seuls  débris  sont  aussi 
nombreux  que  tons  les  autres  fragmens  de  roches  pri- 
mitives ensemble,  et  presque  toujours  en  galets  ovi- 
formes  un  peu  aplatis  ^  la  pierre  prend  de  préférence 
cette  figure ,  parce  qu'elle  résiste  plus  dans  un  sens  que 
dans  l'autre  aux  causes  de  dégradation 

Parmi  ces  fragmens  de  lydienne ,  on  distingue  deux 
et  même  trois  variétés  :  lune  d'un  noir  grisâtre,  une 
autre  d'un  noir  pur,  et  la  troisième,  qui  est  la  plus 
abondante,  d'un  noir  bleuâtre^  toutes  trois  opaques, 
d'un  grain  fin,  très-égal,  et,  malgré  leur  dureté,  qui 
les  rend  difficiles  à  entamer,  elles  se  brisent  sans  beau- 

'  Cest  la  mime  canre  qui  occai'-  pierre  est  pli»  fragile  dans  deux 

none  la  quantité  cooaidÀable  de  aens  que  dans  le  troisième ,  les  frag- 

galeta  qvî'on  rencontre  dans  ki  mens  ronléa ont  alorf  mie  forme  al- 

grandes  vallées  de  tous  les  pays,  longée  ou  OTOÏde;  les  rocHcs  éga- 

J^ai  remarqué ,  en  Egypte  comme  en  lement  dures  et  résistantes  dans  tous 

France,  que  les  grandes  faces  de  ces  les  sens,  cas  assez  rare,  prennent 

galets  sont  parallèles  aux  couches  par  un  long  transport  la  forme  glo- 

de  la  pierre ,  quand  ces  couches  sont  buleusc  3  la  diabase  \erte  ou  basalte 

distinctes.  Souvent  les  pierres  ho-  vert  oriental  est  dans  ce  cas.  J^enlre 

mogènes  prennent  la  mime  forme,  dans  qcs  détails,  par4;e  que  je  n^ai 

parce  qa^elles  ont  ce  qn'on  appelle  jamais  tu  ce  jPait  expliqué,  et  quMl 

an  fil  qoi  les  rend  pins  faciles  à  être  embarrasse            ,  quoique  sa 

divisées  dans  on  certain  sens.  Si  la  cajisç  sçit  fort.wmple. 
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coopd  efforts  par  la  percussion.  Les  plas  gros  fragmens 

sont  à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  œuf,  mais  moins 
epaiâ  :  tout  annonce  qu'ils  sont  transportes  de  fort  loin, 
leur  abondance  fournit  déjà  des  indications  certaines 
sur  la  constitution  des  montagnes  dont  ils  proviennent^ 
bien  qu'on  n'ait  pu  observer  immédiatement  leur  gise- 
ment. On  sait  qu'en  gene'ral  la  lydienne  ne  forme  pas 
des  couches  suivies,  mais  se  trouve  enveloppée  dans 
les  schistes  ou  pLy llades  siliceux  (kieselscîuefer  des  Al- 
lemands), avec  lesquels  elle  s'unit  et  se  confond,  ou 
bien  elle  forme  des  nœuds  plus  durs  que  la  roche  qui 
l'enferme,  quoique  de  nature  à  peu  près  semblable» 
Les  schistes  dégrades  par  liniluence  atmosphérique 
laissent  isoles  ces  nœuds  qui  se  divisent  bientôt,  et  les 
eaux  arrondissent  les  fragmens  en  les  transportant  au 
loin.  Ces  Jdesehchîefers  ou  pliyllades  siliceux  qui  les 
renferment  sont  souvent  unis  aux  schistes  micacés  ou 
gneiss,  système  de  roche  qui  parait  dominer  à  l'orient 
du  terrain  de  grès  \  et  c  est  vers  les  vallées  qui  corres- 
pondent à  cette  partie,  que  j'ai  principalement  remar^ 
que  leurs  fragmens  :  je  dis  principalement,  parce  qu'on 
çn  trouve  de  petits  cailloux  isolés  dans  une  grande  par- 
tie <Ie  ITgypte;  sans  doute  ils  y  sont  charriés  par  le 
P^il  pendaiU  les  inondations. 

En  traversant  ces  dëserts,  un  peu  au-dessous  de 
Syène,  jai  reconnu  beaucoup  de  montagnes  de  kie- 
selschiefers ,  de  schistes  et  de  phyllades  primitifs', 

»  Je  ne  donne  le  nom  de  phyl-  chis,  contournés,  cunéiformes  :  ces 

lade  qu'eaux  roches  fissiles  à  fetiil-  deux  contextures  si  différenlcs  mé- 

lels  droits,  ei  celui  de  schiste ,  quW  rilent  d^élre  disÙDgaées. 
celles  dont  les  feuillets  soui  iailé- 
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qu*oii  voit  se  prolonger  dans  Ffloignement,  suivant 
les  grandes  vallées  parallèles  à  la  cliaîue.  Cgs  roches 
abondent  aussi  dans  les  environs  de  la  montagne  de 
Baram. 

La  partie  orioitale  de  ces  mêmes  déserts ,  d'après  les 

renseignemens  qu'on  a  sur  celle  contrée,  renferme  aussi 
des  montagnes  du  même  genre  :  ainsi  Ton  voit  qu'un 
concours  d'inductions  très-fortes,  tirées  des  matières 
amenées  par  ks  lorrens  qui  suivent  les  grandes  vallées 
de  la  chaîne  arabique,  et  les  observations  déjà  rappor- 
tées dans  les  chapitres  preceden s ,  confirment  que  les 
terrains  de  phjllades,  de  schistes  micacés  et  de  mica- 
schistes, jouent  un  grand  rôle  dans  ce  désert.  De  plus, 
on  trouve  aussi  parmi  les  fragmens  de  Ij^dicnne ,  d  au- 
tres fragmens  plus  petits  de  schistes  durs ,  des  kiesels- 
chiefers,  des  cos  ou  espèces  de  schistes  coticules;  ce 
qui  appuie  les  indications  précédentes 

La  Ijdienne  est  reconnue  généralement  pour  être  la 
même  pierre  que  le  lapis  lydius  de  Pline.  On  ne  peut 
guère  douter  que  ce  ne  soit  la  pierre  de  touche  des 
anciens,  ou  Tune  de  leurs  pierres  de  touche  :  car  plu- 
sieurs pierres  qui  sont  propres  à  cet  usage,  paraissent 
y  avoir  été  employées  dans  rantiquite'j  mais  aucune 
ne  l'emporte  à  cet  égard  sur  la  lydienne.  Son  grain  est 
très-égal,  et,  quoiqu'assez  fin,  a  le  d^ré  d'âpreté  né- 
cessaire pour  que  lor  qu'on  y  frotte  y  laisse  ime  trace 

*  Ces  notionf  tor  le  gisement  de  rend  dilBeOe  à  obsenrer,  même  ao 
la  Ijdienne  ne  sont  paitrès-direetef;  milieu  des  montagnes  qui  la  recè* 
mais  la  plupart  du  temps  c^est  de  lent.  Bfalgré  son  abonclance  en  frag- 
Mtte  manière  qu^on  la  trouTO  :  car  mens  roulés,  on  ne  la  Toit  que  rare- 
son  gisement  dans  les  schistes  la  ment  en  place. 
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légère  et  bien  uniforme.  Les  difFerentes  traces  sont  bien 

comparables  entre  elles;  coudiiion  essentielle  et  qui  n'au- 
rait pas  lien  avec  une  pieiTO  d'un  grain  rude  ou  inégal 

Outre  le  témoignage  positif  de  Pline  sur  l'emploi  de 
la  lydienne ,  celui  de  Tlicopliraste)  quoiqu  il  ne  nomme 
pas  celte  pierre,  est  assez  remarquable  par  les  indica- 
tions qui  1  accompagnent.  En.  parlant  des  pierres  de 
touche,  il  dit  :  «  On  trouve  toutes  ces  pierres  dans  la 
rivière  Tmolus  :  leur  texture  est  unie  et  polie  comme 
celle  des  cailloux  ;  leur  forme  n'est  pas  globuleuse,  mais 
large  et  aplatie.  Elles  ont  une  grosseur  double  des  plus 
gros  cailloux',  »  Ces  notions,  toutes  vagues  qu'elles 
sont,  conviennent  encore  mieux  aux  cailloux  de  ly- 
dienne qua  toute  autre  pierre  :  les  basaltes  roules  et 
bomogènes  auxquels  on  pourrait  être  tenté  de  les  ap- 
pliquer, ont  une  forme  plus  globuleuse. 

Que  le  basanite  des  anciens  soit  aussi  la  lydienne, 
et  rien  autre  cliosc  que  celte  pierre,  comme  Tout  soup- 
çonne' quelques  écrivains,  voilà  ce  qui  me  semble  bien 
moins  prouvé  -,  il  y  aurait  du  moins  quelque  distinction 
à  faire.  Je  suis  loin  de  contester  qu'il  ait  servi ,  nussi 
bien  que  le  lapis  Ijdius,  de  pierre  de  touche.  Pline, 
dams  un  des  deux  passages  où  il  fait  mention  du  ba- 
sanite ,  indique  cet  emploi  dans  une  certaine  expé- 
rience :  Experimentum  ejus  esse  in  cote  ex  lapide  ha" 

*  Gomme  racidenitriqoe  ne  pent  yertu  de  la  pierre  de  tooehe,  une 
enlever  aacanc  partie  de  la  piorc,  différence  entre  la  aurface  qni  rc- 
son  action  anr  raliiage  du  métal  eat  pesait  sur  la  terre,  et  la  surface 
lacileàdiaeemer:  une  grande  partie  tournée  vers  le  soleil,  parce  que 
de  nos  pierres  de  touche  sont  des  cette  dernière  est  la  plus  sèche,  et 
lydiennes.  que  l"*Iiumidilc  de  Tautrc  rcmjiécbe 

*  Il  ajoute  qu'on  faisait,  pour  la  de  retenir  aussi  bien  les  méiaux« 


Digitized  by  Google 


DE  LlGYFIË.  i37 

sanùe^.  Le  mot  Biaoafoçy  doù  Ton  a  dérive  celui  de 
fytffavl^siVy  examiner,  éprouver,  semble  même  indi- 
quer que  c'e'lalt  le  nom  de  la  pierre  de  louche  par 
excelleoce,  ou  peut-être  le  nom  générique  donne  à 
tontes  les  pierres  qui  serraient  au  même  usage;  tou- 
tefois,  nom  industriel,  plutôt  que  nom  miucraiogique* 
Les  anciens  disaient  un  basanite,  comme  nous  disons 
une  pierre  de  touche,  sans  avoir  égard  à  sa  nature 
particulière ,  c'est  au.  moins  tout  ce  qu'exprime  ce 
mot  6iaavoç  ;  tandis  que  le  lapis  Ijdius  était  vrai- 
•  ment  pour  eux  un  nom  d  espèce  minëralogique  et  qui 
s'appliquait  à  une  pierre  particulière.  Je  ferai  la  re< 
marque,  à  cette  occasion,  que  ces  noms,  dérives  d'une 
localité ,  quoique  souvent  vagues ,  deviennent  quelque- 
fois assez  précis  chez  les  anciens,  et  les  matières  qu'ils 
désignent  faciles  à  reconnaître ,  pour  peu  qu'ils  soient 
appuyés  de  quelques  autres  renseignemens ,  surtout 
quand  la  matière  est  consacrée  à  uu  usage  particulier^ 
comme  celle-ci,  parce  qu'il  est  rare  que  la  même  loca< 
lité  offre  à-la-fois  deux  pierres  de  nature  et  de  for- 
mation diiïerentes,  ajant  le  même  aspect  et  propres 
.  au  même  usage.  Le  basanite  et  le  lapîs  tydius  dtaient 
donc  tous  deux  des  pierres  de  touche,  et  rien  ne  les 
distingue  sous  ce  premier  rapport. 

Voyons  si  quelque  autre  usage  du  basanite  n'exclut 
pas  la  Ijdienne.  Pline ,  parlant  des  pierres  employées 
à  faire  des  mortiers ,  dit  que  les  médecins  se  servent 
de  ceux  de  basanite  :  Medici  autem  et  hasaniten,  etc. 


>  PlÏD.  UUt.  nat,,  lib.  x:|XV^.         *  Hist.  nat, ,  ïih.  xxxvi^cap.  zxii. 
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ce  qui  suppose  que  celte  pierre  se  trouvait  en  masses 
assez  grosses ,  compactes ,  bien  intègres  et  capables  de 
résister  à  une  longue  percnssion.  Cen  est  assez  pour 
exclure  le  lapis  Ijdius,  qu'on  ne  trouve  qu'en  frngm'jns 
de  médiocre  grosseur,  ou  dont  les  masses  cachées  dans 
les  schistes  ne  sont  pas  faciles  à  découvrir,  sont  su- 
jettes a  se  diviser  aisément,  et  ne  seraient  pas  capa- 
bles de  re'sîster  à  la  percussion. 

On  a  pensé  que  le  basanite  et  le  basalte  égyptien 
devaient  être  la  même  matière,  parce  que  Strabou 
parle  de  mortiers  en  basalte  (notez  qu  il  parle  seule- 
ment des  mortiers  en  pierre  thébaïque ,  dont  la  nature 
est  fort  équivoque)  j  et  Pline ,  de  mortiers  en  basanite 

Mais  on  a  pu  faire  des  mortiers  en  basalte  égyptien  ; 
on  en  a  fait  même  en  brèche  siliceuse,  peut-être  en 
syénit,  san^  que  tout  cela  prouve  rien  sur  la  nature  du 
basanite. 

Ce  qu'on  peut  déduire  toucliant  la  nature  du  basa- 
nite ,  de  son  double  usage  de  pierre  de  touche  et  de 
pierre  à  fabriquer  des  mortiers,  c'est  quil  avait  les 
caicactères  suivaas: 

i^.  Un  grain  assez  fin,  très-uniforme; 

2^.  Une  parfaite  homogénéité,  car  il  ne  contenait 
ni  grains  ni  cristaux  de  matières  étrangères  ^ 

■  Le  savant  Caryophyllns  a  voulu  scr  une  correction  plus  malheu- 

corrigcr  des  passages  de  Ptolémée  rciise  :  Pline  lui-même  parle  deux 

et  de  Cosmas,qui,  en  assurant  que  fois  du  basanilo,  qu'il  ne  confond 

le  basanile  était  une  pierre  coin-  pas  avec  le  basalte  ;  la  constiuclioQ 

pacte  de  la  couleurdu  fer,  emploient  de  la  phrase  ne  permettrait  pas  d^ail<- 

iVxpre88ioiiKfS«fi3«r4rmT:  il  pense  lenra  ime  fiareiUe  mépriie,  parce 

qa^faalIire/3«i^«]J'nirxlO«f,  parce  qo^îl  aurait  fallu  faire  plnaicorf 

^e  Pline  emploie  alUenra  le  mot  changemeasdanslemémemotetin* 

latalu.  Il  est  imponîble  de  piopo-  teiTenir  Toidre  de  plnsieara  tntret. 
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11  était  inattaquable  par  lacide  nitricjue,  et  pro- 
bablement de  nature  siliceuse; 

4^.  II  se  trouvait  quelquefois  en  blocs  (l*assez  grandes 
dimensions ,  et  au  moins  d'un  pied  cube  ; 

5^.  Ses  masses  avaient  une  grande  dureté; 

6*^«  Elles  étaient  dépourvues  de  lissurcs,  et  n^étaient 
pas  susceptibles  de  se  déliter,  de  se  fendre  ou  de  se 
corroder  par  la  percussion  constamment  répelée. 

Ces  caractères  ne  conviennent  pas  au  basalte  égyp- 
tien ,  qui  est  une  roche  primitive,  composée  de  sub* 
stances  différentes  à  petits  grains,  et  semée  surtout 
de  cristaux  de  feldspath ,  de  quarts ,  d'amphibole,  de 
mica ,  etc.  Les  auteurs  anciens  ne  disent  pas  que  le 
basanite  appartint  particulièrement  à  l'Egypte. 

Les  basaltes  volcaniques  homogènes  de  la  Grèce  et 
de  ritalie  présentent  tous  ces  caractères,  et  par  consé- 
quent ne  diffèrent  pas  de  ce  que  nous  connaissons  du 
basanite  des  anciens^  on  emploie  même  le  basalte  comme 
pierre  de  touche  en  divers  pajs,  et  les  Italiens  lui  don- 
nent le  nom  de  paragone,  pierre  de  touche.  Les  ou- 
vrages de  sculpture  et  les  vases  faits  avec  cette  matière 
montrent  qu'elle  pouvait  bien  être  employée  à  faire 
des  mortiers. 

Ainsi  nous  r^ardons  le  basanite  comme  étant  nu 

basalte  homogène  à  grains  fins,  non  égyptien  ,  et  très- 
probablement  d'origine  volcanique.  Comme  on  avait 
pensé  que  cette  pierre  appartenait  à  FËgj'pte;  qu'on 
lavait  prise  pour  le  basalte  oriental ,  pour  la  lydienne; 
que  les  Grecs  et  les  Romains  l'ont  employée  à  divers 
objets,  et  que  ce  nom  de  basanite  a  été  introduit  dans 
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la  nomendataTe  nouvelle ,  il  nous  a  paru  ulile^d'e'dair- 

cir  ce  point  de  mioeralogie  ancienne.  ^ 

§.  ly.  Basalte  vert  antique^ 

Parmi  les  substances  trouvées  dans^  ces  localités , 

nous  devons  faire  mention  parlieulièrcment  de  la  dia- 
base  verte  ou  d*un  gris  verdâtre,  à  petits  grains.  Cette 
roclic  ,  intéressante  dans  l'histoire  des  arts  de  l'Egypte, 
appartient  aussi  aux  déserts  situés  à  l'orient  des  mon- 
tagnes de  grès  nous  Favons  trouvée  en  place  à  une 
heure  au  nord-est  de  Sjène,  superposée  à  des  roches 
granitiques  verdâtres,  un  peu  stéatiteuses,  scpiblables 
à  celle  qu'où  voit  gravée  dans  la  planche  8 ,  mais  en 
cristaux  plus  petits. 

Nous  en  avons  rencontré  aussi  divers  fragmens  parmi 
ceux  qui  sont  amenés  par  les  vallées  qui  coupent  les 
montagnes  calcaires  au  nord  de  Qené;  Elle  doit  être 
assez  abondante  dans  tous  ces  déserts.  Elle  est  compo- 
sée de  petites  lames  de  feldspath,  entremêlées  de  grains 
d*amphiboIe  vert  ou  grisâtre.  Elle  contient  trës-peu  de 
quartz  et  point  de  mica.  Elle  présente  plusieurs  varié- 
tés qui  diffèrent  par  la  ténuité  de  leurs  grains ,  et  pas- 
sent même  à  l'état  compacte  \  c'est  alors  le  basalte  vert 
des  anciens ,  ou  basalte  vert  oriental  des  Italiens ,  qui, 
comme  je  Tai  déjà  indiqué,  est  bleu  réellement  une 
roche  primitive* 

Les  Égyptiens  ont  travaillé  ces  diverses  variétés  : 
nous  en  avons  vu  quelques  monumens  et  beaucoup 
de  fragmens.  Le  plus  remarquable  était  un  sarcophage 
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fl*étivîron  sept  pieds  de  longueur,  parfaitement  con- 
serve ,  et  décore ,  dans  sa  partie  supérieure ,  d'une  bande 
d^hieroglj  pbes  du  plus  beau  traTail.  On  Tavait  trans- 
porte au  Raire  pour  le  conduire  en  France  j  il  est  tombé 
au  pouvoir  des  Anglais  '  avec  beaucoup  d  autres  monu- 
mcns  antiques,  rassemblés  dans  la  xncme  vue,  et  qui 
décorent  aujourd'bui  le  musée  de  Londres*  La  Biblio- 
thèque royale  de  Paris  possède  un  monument  bien  con- 
servé de  la  même  variélé  que  ce  sarco[)liage,  et  ayant 
à  peu  près  la  forme  d*un  candélabre.  M.  de  Caylus,  qui 
a  fait  don  de  ce  beau  monument  à  la  colleclioii  rojale 
des  antiques,  le  regarde  comme  un  autel  égyptien  :  il 
est  décore'  également  d'une  bande  circulaire  d'iiicro- 
glypUes.  Jai  vu,  dans  difiérentes  collections,  à  Paris, 
des  fragmens  de  statues  égyptiennes  en  basalte  vert 
oriental^  on  en  cite  divers  monumens  remarquables  à 
Rome* 

Les  Italiens  donnent  à  la  variété  à  grains  distincts 
le  nom  de  gramtello  verde  d'£gitto,  et  à  l'autre  celui 
de  basalte  vert  onen  «a/.  Plusieurs  statues  de  Tune  et 
de  l'autre  sorte  se  voient  au  Capitole  et  à  la  villa  Al- 
bane.  ILiorsque  la  masse ,  étant  généralement  compacte , 
laisse  cependant  apercevoir  quelques  petites  lames  ou 
quelques  points  de  iieldspatb  blanc,  les  Italiens  distin- 
guent celte  variété  par  le  nom  de  basalte  vert  oriental 
pouilleux  {^pedochioso).  Nous  avons  représenté  un  échan- 
tillon de  cette  vaiîéte ,  planche  7. 

*  Fof»s  pkncbe  aS,  Ji.»  toI  .  t.  gilerie  d^archi  tectore  de  l'École  des 
Une  copie  exacte  de  ce  sarcophage,  beaiix*arU  de  Paria.  . 
czécntée  en  plâire,  cit  déposée  k  la 
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Le  basalte  noir  égyptien  n'appartient  pas  à  la  même 

localité  que  le  vert  :  nous  avons  déjà  indiqué  son  gise- 
ment dans  les  environs  de  la  cataracte.  Il  y  en  a  encore 
une  autre  sorte,  d'un  gris  cendré,  dont  les  antiquaires 
parlent  quelquefois,  et  dont  nous  avons  vu  divers 
monumens  en  I^gypte ,  des  sarcopliRges ,  des  fragmens 
d'obélisque,  un  petit  temple  monolithe  vers  Qous  (l'an- 
cienne ApolUnopolis  parvà)^  et  divers  débris.  Nons 
n'avons  rien  remarqué  qui  nous  lit  penser  qu'il  s'en 
trouvât  dans  la  même  localité  que  le  basalte  vert  ^  mais 
on  voit  de  semblables  roches  à  l'est  de  la  cataracte  et 
de  nie  de  Philœ.  Nous  parlerons  ailleurs,  d'une  ma- 
nière plus  détaillée,  de  ces  diverses  sortes  de  basaltes 
noirs  antiques. 

Ce  basalte  vert  oriental  à  petits  grains  pourrait  être 
choisi  comme  le  type  du  grûustein  primitif  des  Alle- 
mands j  afin  de  fixer  d'une  manière  plus  précise  Tac- 
ception  de  ce  mot  et  prévenir  les  écarts  trop  grands 
dans  sa  signification*  L'extension  indéfinie  qu'on  est 
entraîné,  par  la  disette  de  noms  et  le  défaut  de  types 
précis,  à  donner  aux  termes  de  la  nomenclature,  eu 
y  comprenant  peu  à  peu  de  nouvelles  roches  assez  dif- 
lérentcs  les  unes  des  autres,  finit  par  rendre  ces  termes 
vagues  et  presque  insignifians.  Il  serait  donc  utile  de 
choisir  des  types  remarquables  et  généralementc  on« 
nus,  afin  davoir  des  termes  certains  de  comparaison 
auxquels  on  pût  toujours  se  rallier;  cela  rendrait  im- 
possibles les  trop  fortes  déviations  de  racception  pre- 
nûëre ,  qui  sont  si  communes  aujourd'hui ,  que  la  plu- 
part des  auteurs  ne  conviennent  point  ensemble  sur 
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la  signification  des  noms,  et  qu'ils  y  attachent  sou- 
vent des  iJccs  plus  ou  moins  différentes.  Les  roches 
antiques  nous  ont  semblé  propres  à  remplir  ce  but  : 
leur  celcbiile ,  et  les  monumens  qui  sont  répandus 
presque  partout,  les  feraient  facilement  adopter  pour 
tjpes.  La  déférence  qui  est  due  d'ailleurs  à  Tantério- 
lite  de  l'emploi  des  noms  et  des  matières,  se  conci- 
lierait avec  cette  méthode;  par-là  on  se  mettrait  d'ac- 
cord ,  au  moins  sur  beaucoup  de  points ,  avec  les  anciens 
auteurs  grecs,  romains,  arabes,  et  même  avec  quel- 
ques auteurs  du  moyen  âge  et  bien  des  écrivains  mo- 
dernes de  divers  pays,  qui  paiient  fréquemment  des 
roches  de  FEgypte  ainsi  que  de  leur  emploi  dans  les 
arts,  tant  sous  les  Égyptiens  que  sous  les  successeurs 
d'Alexandre  et  sous  les  Romains  :  tous  ces  peuples 
rivalisèrent  dans  l'usage  de  travailler  les  diverses  ro- 
ches de  rËgypte,  et  les  prirent  souvent  pour  les  types 
de  leurs  de'nominatîons. 

On  remarque,  en  général,  que  les  ouvrages  exécutés 
avec  les  diverses  variétés  de  basalte  vert  antique  ont  un 
grand  degré  de  perfection.  Les  liiéroglyphes y  sont  tra- 
cés avec  une  pureté,  une  hardiesse  et  même  une  élé' 
gance  qui  ne  le  cèdent  à  aucun  des  autres  monumens 
de  l'Egypte*  Tous  ces  ouvrages  semblent  être  sortis  des 
mains  des  sculpteurs  égyptiens  pendant  Tépoque  la 
plus  brillante  de  leurs  arts. 
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♦  • 

CHAPITRE  V. 

Observations  mméralo^ques  sur  l'émeraude  eTÉgypte. 

L'émeraude  est  trop  cclobre  dans  les  antiquités  cg}'p- 
tiennes  pour  ne  pas  avoir  un  article  dans  cet  ouvrage. 
Jai  déjà  rapporte,  d'après  les  écrivains  arabes,  les  no- 
tions qui  concernent  son  gisement  dans  les  déserts  de 
rÉi^ypte*.  En  discutant  divers  points  d  arcIieolo»îe  re- 
laliis  à  celte  gemme,  j  ajouterai  quelques  observations 
. .  mineralogîques  et  commerciales  puisées  dans  les  mêmes 
sources  :  elles  ofircnt  plusieurs  circonstances  peu  con- 
nues ,  et  pourront  en  même  temps  donner  une  idée  de 
la  meihode  des  auteurs  arabes  dans  la  description  des 
substances  minérales* 

Aucune  pierre  n*a  été  plus  vantée  et  pins  recherchée 
des  anciens  que  1  emeraude.  Elle  occupe  pourtant  parmi 
les  gemmes  un  rang  très-inférieur,  sous  le  rapport  de 
la  dureté ^  elle  est  sujette  (surtout  celle  d'Egypte)  à 
une  multitude  de  défauts,  d*accidens,  d'inégalités  qui 
diminuent  beaucoup  son  prix  :  mais,  quand  elle  en  est 
exempte,  il  n'est  pas  de  pierre  précieuse  qui  lemporte 
sur  elle  par  Fagrément  de  sa  couleur  et  la  beauté  de 
son  éclat.  Pline  lui  assigne  le  troisième  rang  parmi  les 
pierres  précieuses ,  quant  à  l'ensemble  de  ses  qualités. 

Les  anciens  se  plaisaient  à  la  porter  en  bague,  afin 

■  Fbytz  d-detsns  le  chap.  m. 
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de  pouvoir  y  fêter  frëquemmeut  les  jeux,  guelle  ré^ 

crcaît  par  son  doux  éclat  et  par  la  suavité  de  sa  cou- 
leur* On  lui  donnait  une  forme  hémisphérique  pour 
favoriser  le  jeu  de  la  lumière;  on  la  taillait  en  table 
pour  la  réfléchir  d'une  manière  uniforme,  et  souvent 
on  rendait  sa  surface  concave ,  pour  en  faire  une  sorte 
de  miroir  qui  représentait  les  objets  en  petit.  C'est  ainsi 
que  l'empereur  Ne'ron  avait  coutume  de  voir  les  com'^ 
bats  des  gladiateurs. 

Beaucoup  d  écrivains  verses  dans  la  connaissance  des 
pierres  précieuses ,  tels  que  Tavernier,  Chardin ,  Du- 
tens,  ont  nie  lexistence  de  Témeraude  dans  lancicn 
continent;  suivant  eux,  elle  appartenait  exclusivement 
au  nouveau  monde.  Ils  appuyaient  principalement  celte 
opinion  sur  ce  que  les  anciens  parlent  d  emeraudes  de 
sept  et  même  de  dix  coude'es  de  longueur,  qui  doivent 
être  effectivement  des  pierres  étrangères  à  cette  espèce. 
Mais,  si  les  anciens  ont  désigné  quelquefois  sous  le 
nom  de  smaragdus  plusieurs  sortes  de  pierres  très-dif- 
férentes, il  ne  résulte  pas  moins  de  lexamen  attentif 
de  leurs  écrits,  qu'ils  ont  connu  aussi  la  véritable  éme- 
raude;  et  Ton  serait  tenté  de  croire  que  les  auteurs  qui 
leur  refusent  la  connaissance  de  cette  pierre ,  ne  s'étaient 
pas  donné  la  peine  de  lire  la  description  que  Pline  en  a 
&ite.  Pline,  si  bref  en  parlant  des  autres  pierres,  s'é- 
tend avec  une  singulière  complaisance  sur  Taspect  et 
la  beauté  de  celle-ci.  Aux  traits  dont  il  la  peinte,  il 
serait  difficile  de  la  méconnaître.  YoiGi  la  tradaction 
de  ce  passage  presque  mot  à  mot  : 

«c  11  n'est  pas,  s'écrie-t-il ,  de  couleur  qui  soit  plus 
H.  N.     XXI.  lo 
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agréable  :  ^ous  contemplons  avec  ravissement  le  vert 
des  prairies ,  le  vert  naissant  des  feuillages  ;  mais  le 
vert  de  1  emeraude  enchante  encore  plus  nos  regards  : 
aucun  autre  vert  ne  lui  peut  être  comparé;  lui  seul  sa* 
tisfait  l'œil  sans  jamais  le  rassasier.  La  vue,  déjà  fati- 
guée, se  délasse  quand^elle  se  porte  sur  une  émeraude; 
nulle  autre  gemme  ne  la  re'cree  comme  elle  par  la  sua- 
vité de  sa  teinte.  L'air  semble  coloré  des  reflets  qu'elle 
lance  au  loin  :  qu'on  la  voie  aux  feux  du  soleil ,  dans 
l'ombre,  ou  à  la  pâle  lueur  des  lampes,  elle  conserve 
toujours  la  douceur,  la  vivacité  de  son  éclat  et  la  pu- 

« 

reté  de  sa  nuance;  elle  brille,  elle  plait  de  même, 
quand  elle  est  plongée  au  sein  des  eaux  y 

A  ces  motifs  de  croire  que  les  anciens  connaissaient 
cette  gemme,  ajoutons  qu'il  est  de  très-belles  éme- 
raudes  dont  Texistence  est  constatée  historiquement 
dès  les  temps  antérieurs  à  la  découverte  du  nouveau 
monde.  D'une  autre  part,  les  détails  sur  les  mines 
de  cette  gemme,  que  nous  avons  extraits  des  auteurs 
arabes  du  xii^  siècle,  suffiraient  également  pour  éta- 
blir cette  vérité. 

On  trouve  encore  des  émeraudes  en  beaucoup  d'en- 

« 

<  NuUmi  coloris  aspectus  jucun-  eit  ;  ûa  virtiH  UnkaU  Luntudinem 

dior  est  :  nam  herhas  quoque  virtn*  mulcenL  Prœterea  longinquoamplU 

ie$  frondesque  avide  spectamu»$  ficanÊur  vùii,  inficiêotes  eirea  m 

.  smaragdos  verb  tanto  libeniiùs  ,  repercussum  aéra:  non  sole  mutati  ^ 

quonînm  nîhilomnino^nrîdius  corn-  non  timbrât  non  htcernîs ^  semper-» 

paratum  illis  virct.  Prœterca  soii  que  sensiin  rwliantes  et  vi'siirn  ad^ 

gemmarum  conluilu  ociilos  iniplent^  mittc/Uc^ ,  ad  crassititdinem  suija- 

nccsaliant.  Quinetabintentionealia  cilUate  irnnslucîdâ  :  quod  etiani  tu 

obscuratajaspedusmaragdi  recréa'  aquis  nos  juuat.  (Plin.  Hist.  nat, 

tur  actes,  Scalpentibusquc  gemmas  lib.  xxxmi,  cap.  v.) 
non  aUa  graiior  oaUmwn  refèetio 
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droits  de  TÉgypte ,  dans  les  dëcombres  des  anciennes 

villes  :  elles  sont  cristallisées  en  prismes  hexaèdres  rë- 
galiers,  souvent  très-bien  conservés.  Le  diamètre  des 
plus  gros  est  de  12  à  i5  millimètres,  mais  le  plus  or- 
dinairement de  7  à  8.  La  plupart  sont  d'un  très-beau 
vert;  quelques-uns,  d'un  vert  pâle  et  qui  varie  dans  le 
même  cristal,  au  point  que  quelques  parties  sont  en- 
tièrement décolorées,  hesfellâh,  qui ,  dans  certains  ra- 
droitfr  du  Sa  jd ,  s'occupent  à  passer  au  tamis  les  terres 
dont  sont  formées  ces  anciennes  buttes  de  décombres , 
pour  les  employer  comme  engrais ,  rencontrent  quel- 
quefois aussi,  parmi  la  multitude  de-  débris  de  monu- 
mens  antiques  qui  y  sont  enfouis ,  des  fragmens  tra- 
vaillés et  de  petites  idoles  égyptiennes  en  émeraude , 
notamment  des  scarabées,  qu'ils  vendent  aux  voya- 
geurs et  aux  curieux.  Les  caractères  hiéroglyphiques 
qui  couvrent  le  plateau  sur  lequel  Tanimal  est  posé  j 
attestent  suffisamment  Fanliquité  de  ces  ouvrages. 

Les  uàbâbdeh,  comme  je  lai  indiqué  ailleurs ,  re- 
cueillent encore  quelques  émeraudes  dans  les  décom- 
bres des  anciennes  exploitations.  Celles  que  j'ai  eu 
occasion  de  voir  parmi  eux  présentent  quelques  dif- 
férences,  non  dans  la  forme,  qui  est  constamment  le 
prisme  hexaèdre  régulier,  mais  dans  la  couleur ,  dont 
les  nuances  varient,  dans  la  pureté  des  cristaux,  dans 
les  accidens,  les  glaces  et  les  autres  défauts  qui  s'y 
rencontrent;  c*est  sous  ce  rapport  aussi  que  les  au- 
teurs arabes  les  distinguaient.  Voici  la  traduction  lit- 
térale de  l'article  de  Témeraude  d  el-Teïsachi ,  qui  a 
pour  titre  Beautés  et  Défauts, 

xo. 
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BEAUTES. 

«  Les  ëmmudesy  dit-il,  sont  de  quatre  espèces,  ledabbâni, 

le  rihaili,  le  sèlongî  et  le  sabouni  :  mais  la  plus  belle  et  la  plas 
estimée  est  le  dabbani  ;  sa  couleur  est  inaltérable,  et  ne  se  mêle 
jamais  avec  une  autre  couleur;  elle  est  belle,  son  eau  est  adini-> 
table*  On  l'appelle  dabbâni  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  cou- 
leur avec  celle  des  monches  cantharides  :  elle  surpasse  tout  ce 
qu  il  y  a  'de  plus  éclatant  en  vert  Tontes  les  autres  émeraudes 
sont  des  dëriyés  on  dés  dîminuti&  de  celle -d.  Le  rihani  ressemble 
à  la  feuille  du  myrte;  le  selongi,  à  celle  de  lapoirée;  le  sabouni 
ofTre  la  couleur  du  savon,  v 

Cest^  en  effet,  ce  qu'expriment  ces  diffe'renles  clé- 
nomiiiatioDS. 

n  Ces  espèces  n'ont  point  de  prix  réglé.  La  plus  belle  de 
celles  qui  approchent  du  blanc' sale,  est  appelée  lWa^e:elle  se 
trouve  dans  les  déserts  de  l'Arabie ,  du  côté  de  THcgaz. 

ft  Nous  avons  dit  que  la  plus  belle  des  émeraudes,  la  plus  pure, 
la  plus  brillante  9  celle  qui  ne  change  jâmais  de  couleur.,  était  le 
dabbâni;  si  elle  réunit  encore  la  grosseur,  Tégalité  des  fibres ,  le 
défaut  d'aspérités,  elle  sera  paf&ite,  et  se  vendra  trèft-dier.  » 

DÉFAUTS. 

«  Un  des  plus  grands  défauts  du  dabbâni,  c'est  le  mélange  de 
nuances  oppôsées.  Le  défaut  d'égalité  lui  est  aussi  commun  avec 
rhyacinthe  et  toutes  les  pierres  transparentes ,  qu'elles  soient  de 
prix  on  non.  Il  Êmt  ajouter  encore  les  cheir ,  qui  sont  de  légères 

fentes,  mais  qu'on  fait  disparaître.  » 

QUALITÉS. 

«r  Parmi  les  qualités  inhérentes,  on  distingue  la  mollessie,  k 
rareté  de  ses  pores  ;  la  légèreté  de  son  poids ,  qui  tient  de  ces  deux 
qualités;  le  degré  de  poli,  d'uni  et  de  ^oux;  l'intensité  de  sa 

couleur,  1  abondance  de  Teau.  L'émeraudc  se  fond  et  se  calcine 
dans  le  feu;  elle  n'y  résiste  pas  et  ne  s'y  durcit  pas  comme 
l'hyacinthe. 
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«  Celui  qui  a  la  vue  fatiguée,  se  sent  soulagé  en  la  regardant 
gouvent.  Celui  qui  la  portera  en  collier  ou  en  anneau,  sera  guéri 
de  répilepsîe  tant. qu'il  la  portera;  c'est  pourquoi  des  médecins 
ont  conseillé  ans  souverains  d'ordonner  que,  dans  leurs  états  9 
tons  les  en&ns  porteraient  des  colliers  d'émemudes*  »- 

Je  crois  devoir  passer  sous  silence  plusieurs  autres 
vertus  médicales  non  moins  élranges  que  celles-là. 

««  Parmi  les  pierres  qui  ressemblent  à  Fémeraude,  il  y  a  Vel- 
mazal,  qu'on  tire  des  mêmes  mines  :  il  en  réunit  toutes  les  qua- 
lités pour  la  couleur,  la  mollesse,  la  légèreté.  On  peut  cepen- 
dant Veji  disttngaer  lorsqu'on  est  exercé.  LorsquMl  est  monté 
sur  le  ventre,  son  eau  est  diminuée  «  et  il  approche  de  la  couleur 
noire  et  jaune.  L'émerande  montée  de  même  est,  an.  contraire 9 
plus  abondante  en  eau  et  plus  belle.  H  y  a  encore  le  :yehb ,  le 
jesem  vert ,  le  zdterâfed  et  l'hyacinthe  verte.  1» 

eaiX  £T  VALEUR. 

«  Le  dabbâni  pur,  du  poids  d^un  dirhem,  vaut  quatre  djnârl^ 
karat.  Le  prix  augmente  suivant  la  grosseur  ou  la  petitesse  de  la 
pierre  ,  et  la  réunion  des  qualités  indiquées  plus  haut*  Son  prix 
ne  peut  pourtant  descendre  plus  bas  que  celui  des  autres  pierres  | 
à  cause  de  son  éclat  et  des  précieuses  et  utiles  qualités  qui  existent 
dans  tons  les  êàèhâni,  gros  on  petits ,  droits  on  tortus.  Les  trois 
autres  variétés  d'émeraude  u' ont  pas,  à  beaucoup  près,  autant 
de  valeur  que  le  dabbâni. 

«  lbn*-Misr,  le  chef  des  ouvriers,  m'a  raconté  que  dans  une 
mine  d'émeraudes,  connue  sons  le  nom  de  Ouàdjr  Ethaha  (c^est 
la  plus  grande  des  mines  situées  entre  Qons  et  Âidel),  il  trouva 
un  cristal  d*émeraude  selougî  qui ,  étant  tombé  des  mains  d'un 
ouvrier  dans  la  fouille,  se  brisa  :  on  en  ramassa  les  fragmcns;  ils 
pesèrent  ensemble  88  dirhem.  J'ai  trouvé,  ajouta-t-il,  vers  l'en- 
droit où  s'était  cassé  ce  cristal ,  une  autre  émeraude  pesant  6  di- 
rhem, et  je  l'ai  portée  aussitôt  au  trésor  illustre ,  royal ,  impérial 
(que  Dieu  augmente  la  puissance  de  son  sultan  !)•  J'ai  acheté  à 


Digitized  by  Google 


i5o        DË  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE. 

Qoiis,  d'un  liomme  qui  venait  un  jour  de  Baha,  une  émcraudc 
qu'il  avait  trouvée  dans  la  mine  de  son  pays,  de  l'espèce  du 
rihani  ;  elle  pesait,  après  avoir  été  taillée,  polie  et  éclaircie, 
12  mitqdl.  Je  i^ayais  achetée  informe  34  dûment  noirs  da  Kaîre , 
et  je  la  portai  aa  trésor  royal  de  Damas,  où  elle  fat  estimée 
3o,ooo  dirhem.  )  n 

Suivant  Pline,  on  ne  gravait  point  sur  Temeraude; 
mais  c'était  une  contume  sujette  au  moins  à  beaucoup 
d  exceptions.  Nous  venons  de  voir  des  ëmeraudes  tail- 
lées et  gravées  par  les  Égyptiens;  celles  qui  ont  été 
travaillées  par  les  artistes  grecs ,  sont  encore  plus  com- 
munes, La  plus  remarquable  parmi  celles  que  j*ai  vues 
en  Égyple,  est  une  tête  d'Amour  en  relief,  recueillie 
par  M.  Castex ,  un  des  membres  de  la  Commission  des 
sciences.  Cette  pierre,  de  5  à  6  lignes  de  diamètre,  est 
'  de  la  couleur  la  plus  vive,  la  plus  égale,  et  exempte 
de  nuages  et  de  gerçures ,  défauts  si  ordinaires  dans  les 
émeraudes  d'un  certain  volume. 

Les  pierres  gravées  en  creux  sont  encore  plus  nom- 
breuses. Theopliraste  remarque  qu'on  disait  souvent 
des  bagues  avec  lemeraude,  et  qu'on  lui  donnait  une 
forme  concave  pour  favoriser  le  \ea  de  la  lumière.  Il 
parle  aussi  du  respect  qu'on  e'tait  convenu  d'avoir  pour 
cette  pierre,  et  qui  empêchait  de  la  graver >  et  pourtant 
il  rapporte  quW  en  faisait  aussi  des  cachets,  ce  qui 
suppose  bien  qu  elle  était  gravée. 

Si  l'on  en  croit  Clément  d'Alexandrie,  la  Êimense 
bague  du  tyran  Polycrale  était  une  emeraude  gravée 
par  Théodore  de  Samos.  On  sait  que  quand  Lucullus 
vint  à  Alexandrie ,  Ptolémée  lui  offrit,  comme  le  pré- 
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seDt  le  plus  capable  de  le  flatter,  une  emeraude  sur  la- 

(juelle  était  gravé  le  portrait  de  ce  prince. 

Pline,  qui  semble  nier  qu'on  gravât  sur  Fémeraude, 
&it  mention  ailleurs  de  deux  de  ces  pierres  sur  cha- 
cune desquelles  était  représentée  Amjmone,  1  une  des 
Danaïdes';  et,  plus  loin,  il  rapporte  la  grayure  des 
émeraudes  dans  la  Grèce  à  une  époque  qui  coïocide 
avec  le  règne  du  dernier  des  Tarquins. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  plusieurs 
émeraudes  antiques  gravées. 

Les  Arabes ,  à  différentes  époques ,  ont  travaillé  et 
gravé  les  émeraudes.  On  en  voit  beaucoup  au  Kaire , 
aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  villes  principales 
de  rOricnt.  Elles  sont  souvent  montées  en  bagues  sur 
lesquelles  on  a  gravé  des  versets  du  Qorân..  Ou  voit 
aussi  au  Kaiic  une  multitude  de  nicuLles,  d'iustru- 
mens  et  surtout  des  armes  de  toute  espèce ,  ornés 
de'meraudes.  Les  lames  et  les  montures  des  sabres, 
des  poignards  et  d'autres  armes  apportées  de  Sjrie ,  de  . 
Perse  et  de  Gonstantinople,  sont  incrustées  de  frag- 
mens  de  cette  gemme,  tantôt  eu  iorme  d  étoile  et  de 
rose,  tantôt  figurant  des  caractères  arabes  ou  différens 
ornemens  :  mais  il  est  rare,  parmi  les  pierres  incrus- 
tées, d'en  trouver  de  fort  belles;  presque  toujours 
elles  sont  d*nne  couleur  terne,  fendillées  et  remplies 
de  nuages  et  de  glaces  qui  leur  ôtent  presque  tout  leur 
prix.  On  remplace  très-souvent  l'émeraude  par  d'autres 
pierres  sans  valeur,  de  couleur  verte,  ou  par  des  pâtes 
ou  des  verres  qui  imitent  cette  gemme. 

*  Hist.  nat.  ^  lib.  xxxtii. 
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SIXIÈME  PARTIE. 

Des  brèches  et  poudingues  siliceux  exploités  par  les  anciens. 

CHAPITRE  PREMIER. 
firèche  siliceuse  agati/ere  de  Sjenc. 


§,  I.  Composition,  emploi  de  cette  roche. 

Il  existe  en  Égypte  une  hrècbe  siliceuse  remarquable 
par  sa  dureté  et  la  grandeur  des  blocs  qu'elle  a  fournis 
aux  travaux  des  anciens  :  elle  est  connue  sous  la  déno- 
mination de  brèche  égyptienne  cLez  les  antiquaires  et 
les  artistes  de  l'Italie,  dont  les  musëes  en  renfeiment 
plusieurs  monumens  transportes  d'Égjpte. 

Cette  brèche  est  composée  de  grains  de  quartz  de 
toute  grosseur,  tantôt  anguleux ,  tantôt  arrondis ,  nojës 
dans  une  pâle  formée  des  plus  petits  grains  de  quartz 
très-adherens  entre  eux.  Ses  cassures,  largement  con«> 
choïdcs,  ont  un  aspect  un  peu  écailleux^  sa  couleur, 
tantôt d  un  jaune  obscur,  tantôt  d'un  brun  foncé,  est 
due  à  roxitle  de  fer  répandu  dans  toute  la  masse ,  et 
qui  contribue,  en  même  temps  quil  la  colore,  à  iiçr 
fortement  les  grains  qui  la  composent.  Une  grande 
quantité  de  silex  d  un  tissu  lisse  et  de  dilïéreutcs  uuan- 
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ces,  quelques  agates  d'un  brun  fonce,  ou  de  couleur 
orangé  sombre,  souvent  veine'es  d*on  ronge  de  sang, 
sont  îrrëgullci  cmcnt  semés  dans  la  plupart  des  Llocs  *. 

Les  Égyptiens,  attentifs  à  tirer  parti  des  nom- 
breuses roches  que  renfermaient  leurs  montagnes ,  ha- 
biles à  appliquer  chacune  à  l'objet  auquel  elle  con- 
venait le  mieux,  avaient  consacré  celle-ci,  que  son 
extrême  dureté  semblait  rendre  indestrucliblc ,  à  fa- 
briquer des  statues  colossales,  et  divers  monolithes 
qui  décoraient  leurs  édifices  :  quelques-uns  subsistent 
encore ,  et  présentent  un  grand  intérêt  pour  larchéo- 
logic.  De  cette  pierre  sont  formées  deux  statues  colos- 
sales érigées  au  milieu  de  la  plaine  de  Tlicbcs,  sur 
la  rive  gauche  du  Nil,  de  près  de  dix-sept  mètres  de 
hauteur,  quoiqu*assises ,  et  sans  compter  le  piédestal. 
L'une  est  d*uu  seul  bloc;  l'autre ,  dont  la  partie  supé- 
rieure a  été  détruite  par  Cambyse^  mais  qu*on  a  restau- 
rée depuis ,  est  celle  fameuse  statue  vocale  de  Mcmnon, 
qui  a  donné  lieu  à  tant  de  conjectures ,  à  tant  de  disser- 
tations ,  de  la  part  des  voyageurs  et  des  antiquaires. 

Les  détails  précédons  sur  la  matière  dont  est  formée 
cette  statue,  montrent  Terreur  ou  Ton  est  tombé  sur  sa 
nature.  Pline,  en  parlant  du  colosse  de  Memnon ,  ap- 
pelle cette  pierre  un  basalte  :  et  c'est  probablement  sur 
son  autorité  qu'on  a  prétendu  qu'il  était  d'une  matière 
volcanique  \  La  méprise  de  Pline  a  d'autres  exemples 
chez  les  ^riyains  de  l'antiquité  qui  ont  parlé  des  roches 

'  Fb/'ez  la  pl.  4. de  minéralogie,   neusc,  et  il  cln  relie  à  oxpliriurr 
^  Brrnarclin  de  Sainl-Picrre  veut    d'après  cela  le  son  que  rendait  la 
luéme  que  ce  fioit  uao  Iavo  cayer-   statue  au  lever  de  Taurorc. 
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de  rÉgjpte.  La  pierre  à  faire  des  mortiers ,  dont  il  est 
plusieurs  fois  question,  et  qu'ils  appdleDt  aussi  un 
basalte,  était  le  plus  souvent  un  trapp  ou  amphibolite, 
roche  assez  commune  aux  environs  de  Sjène,  mais, 
dans  bien  des  cas  aussi,  cette  même  brèche  siliceuse 
que  sa  durelë  et  sa  couleur  obscure  ont  pu  naturelle- 
ment faire  prendre  pour  du  basalte  :  il  est  constant  du 
moins ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  qu'on  en  fabri- 
quait quelquefois  aussi  des  mortiers. 

De  tontes  les  roches  dures  employées  dans  la  scnlp- 
tttie  par  les  Egyptiens ,  cette  matière  est,  après  le  syé« 
nit,  celle  dont  ils  ont  fait  le  plus  grand  usager  ce  qui 
nous  engage  a  donner  son  histoire  avec  détail.  Parmi 
les  anciens  monolithes  en  brèche  agatifère,  ëpars  dans 
l'Égyptc ,  nous  pourrions  citer  encore  plusieurs  autres 
statues  colossales  et  des  fragmens  de  colosses  de  diverses 
proportions,  dont  quelques-uns  avaient  dix  i  douze 
mètres  de  longueur;  des  blocs  considérables  e'quarris 
et  chargés  aussi  d'hiéroglyphes  ;  des  fragmens  de  niches 
à  enfermer  les  oiseaux  sacrés,  de  grandes  pierres  car- 
rées ,  garnies  de  rebords  peu  saillans,  et  creusées  circu- 
lairemcnt  au  milieu ,  dont  on  ne  connaît  pas  la  desti- 
nation ;  des  fragmens  de  vases  qui ,  d'après  leurs  formes 
et  leurs  proportions,  paraissent  avoir  été  des  mor- 
tiers 3  et  beaucoup  de  débris  dont  la  forme  n'est  plus 
reconnaissable,  mais  qui  portent  encore  l'empreinte  du 
travail  des  anciens.  Les  Egyptiens  modernes  détrui- 
sent journellement  les  restes  de  ces  monumens  anti- 
ques ;  ils  les  convertissent  en  meules  de  moulin ,  ou 
les  appliquent  à  d  autres  usages  analogues. 
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§.  IL  GisemefU, 

Cest  dans  les  montagucs  au  nord  de  Syène ,  sur  la 
rive  droite  du  Nil,  et  sur  la  limite  du  terrain  primitif, 
que  j'ai  retrouve'  le  gisement  de  la  Licclie  agatlière.  On 
la  voit  aussi  dans  la  partie  opposé  de  la  chaîne  libj({ue, 
et ,  suivant  quelques  renseîgnemens  qui  m'ont  été  corn* 
rauniqués,  elle  se  rencontre  aussi  plus  au  nord  ;  ce  lait 
n'a  rien  que  de  yraisemblable ,  et  j'ai  remarqué,  dans 
divers  points  de  cette  chaîne,  des  Iragniens  d  une  brèche 
tout-à-fait  sembable. 

A  Syène,  elle  ne  repose  pas  immédiatement  sur  le 
granit^  elle  en  est  séparée  par  des  couches  de  ce  même 
poudingue  à  fragmens  quartzeux,  mal  agrégés,  et  à 
pâte  de  feldspath  décomposé,  dont  j'ai  parlé,  lequel 
s  appuie  généralement  sur  le  terrain  primitif,  et  aussi 
par  des  couches  d'un  grès  assez  fin ,  analogue  à  celui 
de  la  variété  dure  et  cassante  indiquée  parmi  les  grès  à 
construire.  Elle  me  parait  postérieure  aussi  à  un  grès 
siliceux,  compacte,  de  couleur  verte,  dont  jai  parlé 
dans  la  cinquième  partie. 

Ses  couches  ou  ses  masses,  car  elle  ne  laisse  pas 
toujours  distinguer  des  assises  bien  r^ulières,  ont  une 
épaisseur  considérable,  et  peuvent  fournir  des  blocs  de 
grandes  dimensions  dans  tous  les  sens.  Le  gisement  de 
cette  roche,  dont  la  formation  est,  dans  cet  endroit, 
assez  circonscrite,  est  un  fait  géologique  curieux,  qui 
se  reproduit  avec  de  Itères  modifications  dans  plu<- 
sieurs  autres  points  des  deux  chaînes  de  montagnes  qui 
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bordent  TÉgypte ,  et  au  milien  de  terrains  de  nature 
fort  différente.  Le  Gehel-Alimar,  ou  montagne  Rouge ^ 
sUuë  près  du  Kaire,  est  formé  d*une  brèche  siliceuse 
également  agatifere,  qui  a  Ijcaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  Syène.  Le  Gebel-Ahmar ,  dont  nous  parlerons 
par  la  suite  plus  spécialement,  a  fourni  de  même  aux 
Égyptiens  la  matière  d'un  grand  nombre  de  mono- 
lithes ,  dont  on  retrouve  encore  les  débris ,  soit  dans 
la  contrée  voisine ,  soit  dans  toute  rétendue  de  la  Lasse 
Égjpte,  soit  aux  environs  d'Alexandrie;  mais,  malgré 
la  ressemblance  des  deux  matières,  certaines  diffé- 
rences dans  les  couleurs  et  surtout  dans  les  substances 
qu'elles  renferment ,  permettent  de  distinguer  promp- 
tement  duquel  des  deux  endroits  proviennent  les  blocs 
travaillés  qu'on  rencontre  dans  les  anciennes  ruines. 

L'existence  de  montagnes  de  brèche  agatifère  aux 
4eux  extrémités  de  la  chaîne  arabique,  et  la  rencontre 
de  divers  fragmens  roulés  de  même  nature  dans  Finter- 
tervalle  qui  les  sépare,  lesquels,  nécessairement,  pro- 
viennent de  contrées  peu  éloignées,  autorisent  à  penser 
que  leur  formation  dépend  d'une  cause  assez  étendue, 
et  qui  parait  avoir  agi  aussi  dans  les  déserts  situés  de 
l'autre  côté  du  Nil ,  dans  la  cliaîue  libjque  :  nous  ver- 
rons plus  loin  d'autres  £siits  analogues.  Cette  formation 
est  fort  récente ,  comparativement  à  celles  des  autres 
terrains  environnans;  elle  parait  postérieure  a  Texis- 
tence  de  la  végétation  ;  car  on  remarque  au  pied  de 
ces  montagnes  de  nombreux  fragmens  de  bois  pétri- 
fiés, qui  doivent  appartenir  à  la  même  époque  :  ce 
sont  principalement  des  fragmens  de  palmier,  et  nous 
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en  verrons  bientôt  aussi  auprès  des  grandes  collines 
de  poudingucs,  qui  servent  de  matrices  aux  cailloux 
d'Égypte,  el  qui  sont  lies  à  des  brèches  fort  analogues 
à  celles  dont  nous  parlons. 

Ces  bois  pétrifiés  et  quelquefois  agatisës  ont  con- 
servé toutes  les  apparences  de  l'organisation  végétale  t 
on  peut  en  juger  par  les  gravures,  qui  en  donnent  la 
représentation  exacte  *• 

§«  III.  Exploitation» 

Aucune  des  montagnes  de  brèche  ne  laisse  voir  ces 
traces  d*outil  si  communes  dans  les  carrières  de  grès  , 
et  fréquentes  aussi  dans  les  carrières  de  granit  :  une 
matière  aussi  dure,  aussi  rebelle  aux  outils  tranchans, 
n  était  pas  susceptible  en  eiiet  de  s'exploiter  par  les 
mêmes  méthodes  que  le  grès  ordinaire ,  pas  même 
par  celles  qu'on  employait  pour  le  granit.  On  trouve 
au  pied  de  ces  montagnes  des  débris  considérables  qui 
paraissent  provenir  du  dégrossissage  des  blocs  exploités 
par  les  anciens;  car  il  est  naturel  de  penser  qu'ils  déta- 
chaient ces  blocs  en  les  faisant  éclater  par  l'action  dés 

\  Pkiiolie6d€idestîiMdeKidies.  un  objet  précieoz.  Ses  reoMigne- 
Oo  remarquera  tartout  le  deesia  mens  n^éiaient  pas  aases  précis  pour 
goî  représente  le  bas  d^one  tige  de  en  constater  Toriglne  ;  mais  c'est  nn 
palmier ,  oû  tons  les  détails  de  Tor-  ^'^ÏL  si  ordinaire ,  si  général ,  dans  les 
ganisalion  de  cet  arbre  sont  aussi  déserts  voisins  de  i^Egypic  ,  que 
faciles  à  distingaer  que  dans  le  \é-  rcxisicncc  du  palmier  pélriGé  dans 
gétal  même.  Ce  graoïl  cchanlilloQ  les  sables  qui  enveloppent  les  pon- 
de palmier  pétriGé,  Tiin  des  plus  din::;uts  siliceux,  que  je  ne  saurais 
beaux  que  Ton  connaisse,  m'a  été  douter  que  ce  im^umat  n'ait  Ici 
procuré  à  Syènc  par  un  babilant  même  origine, 
do  pajrs ,  qui  Pavait  recueilli  comme 
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coins,  et  que,  par  le  même  procède,  ils  en  séparaient 

les  parties  supei  fines  pour  l'objet  qu'ils  voulaient  fabri- 
quer; toutefois,  les  entailles  de  coins  n*ëtant  pas  re- 
connaîssables ,  comme  dans  les  autres  carrières ,  nous 
n'oserions  rien  allirmer  sur  ces  procédas. 

Ce  qui  ëtonne  le  plus  en  voyant  ces  éclats  de  pierre  si 
anciennement  (iétacliés  de  la  montagne  ^  ce  sont  leurs 
cassures  presque  aussi  fraîches  que  des  cassures  ré- 
centes; c'est  leur  contraste  avec  les  surlaces  intactes  du 
rocher,  sur  lesquelles  le  temps  a  imprimé  son  coloris 
particulier  :  et  cela  n'est  pas  re'servc  exclusivement  à 
cette  matière;  la  même  chose  se  voit  dans  les  carrières 
de  granit  et  à  l'égard  des  hiéroglyphes  tracés  sur  le 
xoc  même  par  les  Égyptiens.  Quand  on  vient  à  com- 
parer avec  le  nombre  de  siècles  écoulés  depuis  que  ces 
surfaces  ont  été  mises  à  découvert,  le  faible  change- 
ment qu'elles  ont  éprouvé,  on  est  déjà  effrayé  de  la 
longueur  du  temps  qu'il  a  fallu  pour  donner  aux  sur- 
faces des  rochers  leur  teinte  rembrunie;  combien  plus 
le  sera-t»on  du  temps  qu'il  a  fiiUu  pour  les  émousser, 
les  arrondir,  pour  dégrader  de  tant  de  manières  les 
montagnes  entières,  et  les  amener  à  leur  état  actuel  ! 
quelle  échelle  pour  mesurer  lancienueté  du  monde! 
Que  les  géologues  qui  n'accordent  qu'un  petit  nombre 
dé  siècles  à  la  nature  pour  tous  ses  grands  travaux , 
veuillent  bien  peser  ces  données;  ils  sentixont  que  leurs 
limites  sont  trop  resserrées ,  quelque  puissance  qu'on 
veuille  accorder  aux  anciens  agens  dont  ils  invoquent 
le  secours ,  aux  catastrophes  dont  ils  admettent  Uexis- 
tence.  Mais  ces  condidérations  nous  entraînent  hors  de 
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notre  sujet  ;  boroons-iioas  à  examiner  ce  qu'ont  fait  les 
Égyptiens, 

Les  traces  d exploitation  qu'on  retrouve,  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  la  quantité'  de  monolithes  en  brèche 
agatifere  que  les  ancieus  ont  du  fabriquer^  mais,  outre 
que  nous  ne  connaissons  sans  doute  qu'une  partie  de 
leurs  carrières,  il  y  a  encore  à  cela  une  autre  cause j 
c'est  que,  pour  s'épargner  les  pénibles  travaux  de  l'ex*- 
ploitation  et  les  chances  de  la  réussite ,  ils  devaient 
prendie  souvent  les  rochers  détadiés  naturellement  des 
montagnes  ^  dont  Vîntégrité  avait  été  éprouvée  par  le 
temps,  et  dont  la  forme  naturelle  s  éloignait  le  moins 
possible  de  celles  qu'ils  voulaient  leur  donner  ^  ainsi 
qu'ils  l'ont  lait  pour  le  granit. 

Nous  ne  savons  rîen  de  leurs  procédés  pour  équarrir 
les  blocs  de  celte  roclic,  pour  en  dresser  les  surfaces, 
et  leur  donner  ce  beau  poli  qu  on  observe  encore  dans 
quelques  parties;  mais,  si  nous  ne  pouvons  juger  des 
moyens,  nous  ue  sommes  pas  moins  forcés  d'admirer 
les  résultats.  Rien  n'est  plus  propre  à  donner  une  haute 
idée  de  ravancement  des  arts  mécaniques  dans  l'an- 
tiquité, que  la  belle  exécution  des  figures  et  la  pu- 
reté des  bicrogly plies  graves  sur  celte  matière,  dont  la 
dureté  et  la  diilicuUé  à  être  travaillée  remportent  sur 
celles  du  granit.  Tout  cela  ne  rebutait  pas  les  Égyp- 
tiens, que  les  obstacles  ne  semblaient  jamais  embar- 
rasser; la  liberté  du  travail  n'en  est  pas  même  alté- 
rée. S'est -il  rencontre  sous  l'outil  du  graveur,  au 
mUieu  d'un  caractère  hiéroglyphique ,  un  silex  on 
quelqu'une  des  agates  dont  cette  brèche  est  semée,  le 
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trait  ne  s  en  trouve  pas  moins  continué  avec  toute 
pureté,  et  jamais  ni  l'agate,  ni  la  partie  de  la  pierre 
qui  l'enveloppe,  ne  sont  le  plus  légèrement  éclatées. 
Cela  porte  à  croire  que  les  Égyptiens  se  servaient,  pour 
la  sculptai  e  sur  les  pierres  d'une  grande  durele,  telles 
que  celles-ci ,  d'une  espèce  de  touret ,  non  de  la  pointe 
et  du  ciseau ,  et  qu'ils  formaient  leurs  traits  en  usant 
la  pierre  par  frottement  ^  au  lieu  de  la  réduire  en  pe- 
tits éclats  par  la  percussion.  Sans  cela ,  comment  cette 
liberté,  cette  netteté  dans  les  contours,  sur  une  ma- 
tière aussi  rebelle  an  ciseau  et  aussi  peu  homogène  ? 
Cette  conjecture  acquiert  de  la  force,  quand  on  songe 
qu'il  est  douteux  que  les  Égyptiens,  bien  qu'ils  aient 
connu  de  bonne  heure  le  fer  et  l'acier,  en  aient  eu  déjà 
Tusage  à  l'époque  très-reculée  où  ils  ont  commencé  à 
sculpter  avec  une  grande  perfection  les  roches  les  plus 
dures. 

§•  IV*  Genre  de  dégradation  dont  cette  pierre  est 

susceptible. 

Malgré  la  dureté  et  la  force  d'agrégation  de  la  brèche 
agatifère,  qui  devaient  la  rendre,  pour  ainsi  dire,  in- 
destructible, elle  est  sujette  à  un  genre  d  altération 
qu'il  convient  de  faire  connaître,  puisque  ce  iiavail  a 
principalement  pour  objet  l'application  des  sciences 
minéralogiques  à  la  connaissance  des  travaux  des 
Egyptiens  et  des  matières  qu'ils  y  ont  employées.  Je 
réclamerai  quelque  attention  dans  ces  développemens 
un  peu  minutieux,  mais  utiles  pour  plusieurs  ques- 
tions relatives  à  la  conservation  des  édifices  anciens. 
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Cette  altération  vpTopre  i  la  brèdie  siliceiise,  consiste 

en  ce  que,  par  le  laps  de  temps  et  par  laction  altei- 
native  de  l'humidité  des  nuits  et  de  la  clialeur  du  jour, 
elle  est  exposée  à  se  fendre;  que  ces  fentes,  à  la  longue, 
se  propagent  dans  les  blocs  à  de  grandes  profondeurs, 
les  rompent,  ou  en  détachent,  en  forme  de  tables  ou 
d écailles,  des  perlions  plus  ou  moins  considérables. 
Les  colosses  de  la  plaine  de  Thèbes,  et  spécialement 
celui  du  nord,  qui  rendait  autrefois  des  sons,  le  trône 
sur  lequel  il  est  assis,  le  piédestal  même,  ont  été  par*-là 
prodigieusement  dégradés.  Ils  sont  sillonnés  de  fentes 
et  de  crevasses  muUipliées,  qui  ne  sont  pas  des  ûssurcs 
naturelles  de  la  pierre,  et  dont  quelque-unes  ont  une 
assez  grande  largeur.  Quant  aux  écailles  qui  se  lèvent 
près  de  la  surface,  comme  leur  écartement  n'est  limité 
par  aucune  autre  résistance  que  l'adhérence  de  la  pierre 
dans  la  profondeur  de  la  fente,  il  devient  quelquefois 
^assez  considérable.  A  mesure  que  ces  fentes  se  propa- 
gent, les  plaques  se  voilent  en  s  écartant  du  Lloc^  si 
l'on  frappe  légèrement  dessus  avec  un  marteau ,  on 
sent  un  frémissement,  une  vibration  dans  la  pierre, 
qui  est  l'indice  d*un  certain  degré  d  élasticité  :  c  est  ce 
que  j'ai  constaté  en  cassant,  dans  l'une  de  ces  plaques 
qui  se  détachaient  de  la  plinthe  du  piédestal  du  colosse, 
plusieurs  fragmens',  dont  Tun  est  représenté  dans  les 
gravures  de  minéralogie,  planche  4?  fig.  2.  Celle  élas- 
ticité de  la  pierre ,  cette  faculté  de  se  voiler  qui  sup- 

>  n  ne  Mm  pas  inotile  de  faire  ces  éobantillons  ont  éU  âétHhês  , 
obaerrer  que  c*est  clans  la  faoa  qai  que  ce  moniunent  est  le  pins  dé* 
repide  le  levant  «  et  de  laquelle  gradé. 

H.  N,    XXI.  IX 
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pose  celle  de  se  contracter  dans  une  de  ses  surËices  et 

de  se  distendre  dans  Tautre,  sont  importantes  à  re- 
marcpiei*.  L'élasticité  très-sensible  d'une  certaine  va- 
riété de  grës  est  bien  connue  des  minéralogistes  Cette 
propriété  n'appartient  pas  tout-à-fait  exclusivement  à 
'  cette  variété  :  Ton  en  trouve  aussi  quelques  indices  dans 
plusieurs  autres  et  dans  diverses  espèces  de  roches  3  plu- 
sieurs marbres  la  possèdent  à  un  certain  degré,  et  les 
grès  durs,  comme  la  pute  de  la  brèche  d*Égypte,  l'ont 
à  un  degré  suffisant  du  moins  pour  être  capables  de 
vibration  quand  on  les  frappe. 

C'est  encore  une  propriété  de  certains  grès  et  de  plu- 
sieurs autres  roches,  de  s'imbiber  lentement  par  l'effet 
de  rhunaidite'  qui  mouille  leurs  surfaces,  d'éprouver 
par  là  une  légère  dilatation ,  et  d'être  ramenés  ensuite  à 
leur  premier  état  par  la  chaleur  et  la  dessication.  C'est 
à  cela  qu'il  faut  principalen^nt  attribuer laction exer- 
cée sur  ces  roches  par  les  alternatives  d'humidité  et  de 
sécheresse ,  qui  finissent ,  à  la  longue ,  par  les  dégrader  ; 
cette  action  est  plus  forte ,  plus  prompte  sur  celles  qui 
n'ont  pas  été  polies,  ou  qui  ont  perdu  leur  polL  Les 
moniimens  .en  granit  en  ofirent  des  exemples  que  nous 
avons  déjà  fait  remarquer. 

On  a  vu  aussi  que  les  élémens  de  la  brèche  agatiiCère 
sont  unis  très-intimement;  cette  adhérence  est  si  forte, 

*  Dans  plusieurs  collections,  on  soalevé  par  Tautre  extrémité»  et 

voit  même  un  petit  appareil  des-  pnrcourir,  en  se  courbant,  un  arc 

tiné  à  uionlrer  qu^un  ]>risme  de  ce  de  plusieurs  degrés,  sans  se  rompre; 

grès  élastique,  de  sept  6  huit  pouces  llexion  qu'où  [)eut  réitérer  auiant 

de  longueur,  dont  une  extrémité  de  fois  qu'on  veut,  sans  que  Ja  pierre 

est  fixée  sur  une  tablette,  peut  être  perde  son  élasticité. 
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« 

que,  quand  on  casse  b  pierre,  les  grains  de  quartz , 

ainsi  que  les  agates ,  se  rompent  clans  le  sens  de  la  cas- 
sure,  au  lieu  de  se  désagréger  et  de  sortir  de  leurs  al- 
véoles; de  sorte  que  les  fragmens  offrent  des  surfaces 
presque  unies. 

» 

CHAPITRE  IL 

Explication  (fun  ancien  phénomène  relatif  à  la  bm:he 

agati/ere. 

Les  observations  précédentes  vont  avoir  leur  applica-* 
tion  dan^  rezameu  d  un  phénomène  qui ,  de  tout  temps, 
n'a  pas  moins  excité  la  curiosité  des  hommes  instruits 
que  celle  des  amis  du  merveilleux  :  je  veux  pai  1er  de 
cette  surprenante  faculté  qu'avait  la  statue  deMemnon 
de  rendre  des  sons  spontanés,  au  lever  du  soleil.  Daus 
toute  rhistoire  ancienne ,  rien  de  plus  étrange  et  pour* 
tant  rien  de  mieux  alteslc  que  ce  fait,  La  physique 
de  ce  temps,  ou  la  mythologie  l'expliquait  à  sa  manière, 
cr  Memnon,  disait-elle,  fils  de  TAurore,  ravi  de* re- 
voir sa  mère ,  la  saluait  tous  les  matins  en  poussant^  à 
son  apparition  sur  la  terre,  un  long  cri  mélodieux.  3> 
La  physique  de  nos  jours  n'admet  pas  cette  explication 
poétique  :  mais  le  fait  n'en  reste  pas  pQur  cela  mcûius 
avéré;  toutes  les  données  de  l'histoire  concourent  pour 
rétablir,  aussi  bien  que  les  nombreuses  inscriptions 
grecques  et  latines  dont  les  témoins  du  £iit  ont  recou- 
vert toute  la  partie  inférieure  du  colosse.  Voyageurs 
grecs  et  romains  (et  à  des  époques  très-distantes), 
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préfets  JÉgypte,  personnages  consulaires,  princes, 
empereurs  même,  tribuns  des  légions  romaines,  ceu- 
turions,  et  une  foule  de  témoins  de  tout  rang,  et  la 
plupart  d'une  grande  autorité,  attestent  tous,  dansées 
inscriptions,  qu*ils  ont  entendu  clairement  la  voix  de 
Memnon  à  la  première  heure  du  jour,  ou  un  peu  après. 
J*ai  recueilli  plusieurs  d'entre  elles  î  mais  je  ne  les 
rapporte  pas  ici,  parce  qu'on  peut  consulter  Po- 
cocke ,  Jabionski ,  et  surtout  la  Description  générale  de 
Thèbes',  par  MM*  JoUois  et  Devilliers,  ou  presque 
toutes  les  inscriptions  encore  lisibles  sont  citées. 

Suivant  les  auteurs  anciiens ,  cette  voix  de  la  statue 
frappée  des  rayons  du  soleil  était  une  espèce  de  craque- 
ment sonore,  accompagné  de  vibration»  Voilà  donc  ce 
qu'il  s'agit  d'expliquer;  et  je  crois  qu'en  ne  s'appuyant 
que  sur  des  observations  précises ,  on  peut  le  faire  d'une 
manière  naturelle  et 'satisfaisante.  Cette  question  cu- 
rieuse d'archéologie ,  de  physique  et  de  minéralogie , 
tient  trop  au  sujet  dont  je  m'occupe  pour  être  négligée. 
Je  tacherai  d'être  aussi  bref  que  possible. 

Le  lecteur  se  rappellera  nos  observations  sur  le 
mode  d'agrégation  de  cette  brèche,  ses  propriétés  phy- 
siques, et  le  genre  d'altération  dont  elle  est  suscep- 
tible. Chaque  matin,  les  rayons  du  soleil,  venant  à 
frapper  le  colosse,  sèchent  l'humidité  abondante  dont 
les  fortes  rosées  de  la  nuit  ont  couvert  ses  surfaces,  et 
ils  achèvent  ensuite  de  dissiper  celle  dont  ces  mêmes 
surfaces  dépolies  s'étaient  en  quelque  sorte  imprégnées. 

*  uim       chap,  IX ,  sect.  ix. 
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Il  serait  inutile,  pour  notre  but  actuel,  de  discuter 
longuement  si ,  en  continuant  leur  action  sur  ces  sur- 
faces ,  ils  devaient  y  produire  une  dilatation ,  ou  plutât 
s'ils  ne  les  obligeaient  pas  à,  se  contracter,  à  mesure 
qu'ils  en  chassaient  les.  dernières  portions  d'humidité  : 
car  les  deux  effets  pouvaient  produire  le  même  résultat, 
celui  d  opérer  une  tension  dans  quelques  parties  de  la 
masse  seulement  ;  ce  qui  suffisait  pour  y  occasioner  ime 
rupture.  Laissant  donc  à  des  recherches  ultérieures  à 
décider  de  laquelle  des  deux  manières  le  fait  avait  lieu , 
î  adopterai  toutefois,  pour  rendre  l'explication  plus  fa- 
cile a  saisir,  la  dernière  supposition ,  qui  ne  me  parait 
pas  la  moins  probable  pour  une  matière  dont  les.sur- 
faices  dépolies  et  altérées  par  le  temps  devaient  laisser 
accès,  jusqu'à  un  certain  point,  à  l'humidité'.  Pour 
simplifier  encore,  je  considérerai  cet  effet  sur  une  de 
ces  plaques  ou  écailles  qui  tendent  à  se  détacher  du 
bloc.  En  la  séchant,  en  l'échauffant  à  lextéricur,  fac- 
tion, du^soleil  sera  donc  de  la  foroer  à  se- contracter  de 
ce  côté,  et  à  se  yoiler  un  peu  davantage,  d'où  naîtra 
un  effort  à  l'intérieui'  pour  augmenter  la  fente  déjà 
commencée.  Si- la  matière,  par&itement  homogène, 
était  composée  de  particules  £ues ,  la  fente  se  prolon- 
gerait doucement  sans  secousses,. et  par  conséquent 
sans  vibrations  sensibles;  mais,  comme  elle  est  semée 
de  grains  très-inégaux,  durs,  bien  agglutinés,  capables 
f  de  se  rompre  plutôt  quts  de  se  désagréger,  les  plus  gros 

■  Fbyes  plus  Jms  comment  Tira-  dors  :  «oBi  lei  basaltes ,  les  lares  des 

midité  exer/ce  sod  action  sur  les  ai^iens  TolcanSy  renferment  quel- 
pierres  qu^elle  dégrade  \  elle  ira-  qucfois  de  Teau  très-limpide  dans 
Verse  «quelquefois  les  bloca  kaploa  leur  inlérieur. 
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de  ces  grains  doivent  rësister  plus  que  le  reste  i  récar-* 

tement  qui  tend  à  les  rompre ,  et  supporter  seuls  alors 
tout  l'effort  de  k  tension.  Cet  effort  croissant,  ou  se 
renouveiant  perpétuellement ,  ils  cèdent  enfin;  ils  écla- 
tent tout-à-coup.  Cette  rupture  subite  cause  dans  la 
pierre  rigide  et  un  peu  élastique  un  ébranlement ,  une 
vibration  rapide,  et  cest  là  ce  qui  produisait  ce  son 
particulier  que  faisait  entendre  la  pierre  au  lever  du 
soleil.  Ainsi  la  corde  d'un  instrument,  s'écbappant  su- 
intement après  avoir  été  tendue,  vibre,  et  produit  un 
son  harmonieux ,  auquel  précisément  les  anciens  écri- 
vains comparent  celui  que  rendait  le  colosse.  Cette  ex- 
plication peut  donner  Heu  à  quelques  objections,  et 
nous  allons  les  parcourir  comme  un  mojen  de  la  déve- 
lopper davantage. 

i"".  L  élasticité  de  certains  grès  ne  sera  point  con- 
testée^ tnaïs  une  matière  aussi  rigide  que  la  brèche 
memnonienne  peut-elle  avoir  la  même  propriété?  Je 
lai  dit,  cette  qualité  n'y  existe  qu'à  un  degré  très-* 
faible  :  mais  la  pierre  est  pourtant  susceptible  d'un 
léger  frémissement  lorsquon  la  frappe,  comme  le 
prouve  l'observation^  et  cVst  précisément  sa  rigidité 
qui,  rendant  les  vibrations  rapides,  les  rend  sonores. 
L'acier  trempé  le  plus  sec ,  par  conséquent  le  plus  dur, 
le  plus  incapable  de  fléchir ,  est  aussi  le  plus  sonore. 
L'airain  ou  l'alliage  dont  on  fait  les  cloches  devient 
d'autant  pins  sonore  qu'on  augmente  davantage  sa  ri- 
gidité y  en  augmentant  la  proportion  d'étain.  Si  la  ri- 
gidité de  la  pierre  était  moindre,  même  en  supposant 
son  élasticité  plus  grande,  leffet  n'aurait  pas  lieu,  ou 
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Il  aurait  lieu  (jue  bien  faiblement.  La  condition  essen- 
tielle ici  pour  la  vibration  y  c'est  que  les  grains  de  quartz 
qui  résistent,  ne  se  de'sagicqcnt  pas;  il  faut  que  leur 
rupture  soit  subite,  et  cest  ce  qui  a  lieu. 

2^.  Les  sons  que  rend  la  pierre  provenant  d'une 
cause  de  dégradation  lente,  à  la  veiitë,  mais  dont 
l'aaion  s'est  continuée  long-temps  et  s'exerce  peut- 
être  encore  aujourd'hui ,  c'est  une  nécessite  que  main- 
tenant la  statue  soit  prodigieusement  dégradée ,  mu- 
til&  par  la  multitude  de  ses  fentes  et  par  les  nombreux 
éclats  détachés  de  ses  surfaces ,  or,  son  état  actuel  est 
bien  conforme  à  cette  conséquence.  On  peut  dire  de  la 
statue  de  Memnou  ce  qu'on  disait  jadis  de  la  statue  de 
Glaucus,  qu'elle  conserve  à  peine  la  forme  humaine , 
tant  sont  nombreuses  les  parties  détachées  de  ses  sur- 
faces 9  et  remarquez  que  ce  ne  sont  pas  uniquement 
les  parties  les  plus  saillantes,  les  plus  fragiles,  par 
leur  position,  qui  sont  ainsi  dégradées,  mais  celles 
aussi  que  leurs  formes,  leur  étendue,  leur  situation, 
garantissaient  le  mieux  des  causes  ordinaires  d'aitéra* 
tion,  telles  que  la  poitrine,  le  corps,  les  jambes.  An 
surplus,  sans  s'en  tenir  à  mon  seul  témoignage,  qu'on 
voie,  dans  l'Atlas  de  Thèbes,  les  dessins  qui  représen- 
tent l'état  actuel  du  colosse,  et  ce  qu'en  disent  les  des- 
criptions, qui  ne  peuvent  être  suspectes  de  prévention 
ni  d'aucune  vue  systématique,  puisqu'on  n'y  cherche 
pas  à  expliquer  le  phénomène  :  on  verra  que  le  mode 
et  l'état  des  dégradations  prouvent  bien  qu'elles  pro- 
viennent djune  multitude  d'éclats  détachés  spontané- 
ment, et  non  d'une  simple  érosion. 
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■ 

La  nature  da  son  que  rendait  la  pierre  doil  at- 
tirer lattention  des  personnes  qui,  avec  de  Paw  et 
beaucoup  d'autres,  soupçonnent,  dans  ce  fait,  quel- 
ques  supercheries  des  prêtres  de  Thèbes  :  ce  point  est 
véritablement  le  nœud  de  la  difficulté;  car  on  conçoit 
très-bien  qu'autre  chose  serait  la  voix  ëmanëe  de  la 
statue,  après  lui  avoir  été  transmise  par  un  conduit 
secret ,  et  autre  chose  le  son  résultant  dune  vibration 
de  la  pierre.  Or,  les  auteurs  anciens  sont  d  accord  sur 
la  nature  du  son  :  Slrabon  le  compare  à  celui  que  pro- 
duirait un  léger  coup  donné  sur  la  pierre;  Dcnys  le 
géographe,  Tacite,  Juvéual,  se  contentent  de  dire  que 
la  statue  rendait  un  son  au  lever  du  soleil;  Pausanias 
en  parle  à  peu  près  comme  Strabon,  ajoutant  que  ce 
son  ressemblait  à  celui  des  cordes  dune  lyre  qui ,  trop 
tendues ,  viendraient  à  se  casser.  Les  témoignages  de 
ces  auteurs ,  cités  ou  analysés  dans  la  Description  de 
Thèbes,  nous  dispensent  de  toute  discussion  relative* 
ment  à  ces  passages  :  on  y  verra  que ,  d  après  les  au- 
teurs de  Tantiquité,  c<  la  statue  de  Memnon  faisait 
entendre  seulement  une  sorte  de  craquement ,  un 
son  semblable  à  celui  d'une  corde  d'instrument  qui 
se  rompt.  » 

Bien  que  le  merveilleux  du  fait  dût  naturellement 
porter  à  Tesagération,  les  écrivains  anciens  ne  varient 
pourtant  pas  sur  cette  circonstance.  La  superstition  vint 
par  la  suite,  il  est  vrai,  se  mêler  à  ceci,  et  la  statue 
rendit  des  oracles  :  mais  ces  oracles  notaient  pas  arti- 
culés; on  les  interprétait  en  bien  ou  en  noal,  suivant 
la  qualité  du  son  plus  ou  moins  clair,  plus  ou  moins 
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sourd.  Jamais  on  n'alla  jusqu'à  supposer  sérieusement 
à  la  statue  la  faculté  de  proférer  des  paroles  :  l'exa- 
men de  deux  passages  anciens  établira  suffisamment 
cette  opinion  propre  à  éloigner  toute  idée  de  superche- 
rie ou  de  fraude  pieuse , 

Dans  la  vie  à' Apollonius  de  Tjane,  qui  contient 
sur  cet  oracle  le  dernier  témoignage  de  Pantiquité,  et 
où  assurément  le  merveilleux  n'est  point  épargné,  on 
voit  très-bien ,  malgré  l'expression  équivoque  em- 
plojée  dans  le  texte,  que,  dans  son  vojage  à  Thèbes, 
cet  illustre  imposteur  et  ses  compagnons  entendirent 
de  simples  sons,  et  non  des  paroles  de  la  statue  :  or, 
pour  peu  qua  cette  époque  elle  eût  déjà  parlé,  on 
juge  bien  qu'Apollonius  n'aurait  pas  manqué  d'être 
favorisé  d*un  tel  honneur  ;  et ,  si  Tespèce  de  bruit 
qu'il  entendit  eût  eu  la  moindre  analogie  avec  des  sons 
articulés,  il  était  trop  subtil  pour  ne  pas  le  distinguer 
et  en  tirer  parti,  lui  qui,  selon  Pbilostrate,  son  his- 
torien, sut  discerner  dans  les  j^eux  de  la  statue  un 
sentiment  de  joie  à  1  aspect  du  soleil  naissant,  et  qui 
la  vit  même  sur  le  point  de  se  lever  pour  rendre  un 
respectueux  hommage  au  dieu  de  la  lumière 

Lucien  seul  paraîtrait  contredire  le  sentiment  que 
je  défends,  si  l'on  ne  faisait  pas  bien  attention  au  mo- 
tif de  ses  paroles;  Lucien,  le  moins  crédule  de  tous 
les  hommes ,  fait  mention ,  dans  ses  Dialogues ,  de  To- 
racle  de  Memnon ,  qu'il  traite  comme  les  autres  ora- 
rades,  c'est-à-dire  assez  l^èrement.  Un  certain  Eu-* 

>  Pliiloftrate,     WUa  JpaOomi  TfonÊL 
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cratès  raconte ,  dans  le  Phihpseudes,  ou  Dialogue  des 
menteurs ,  «  qu'envoyé  jeune  encore  en  Égypte  par  son 
père  pour  s  y  instruire  9  il  se  rendit  par  IcNil  à  Coptos, 
et  qn'il  poussa  jusqu'à  Thèbes  :  la,  il  entendit  Memnon , 
mais  non  pas  à  la  manière  ordinaire  j  non  pas  proférant 
un  son  inarticulé,  comme  l'entendait  le  commun  des 
hommes;  la  statue  lui  parla,  et  de  sa  propre  bouche 
prononça  distinctement  sept  vers ,  qu  il  rapporterait 
si  ce  n'était  chose  superflue.  1»  Ën  mettant  dans  la 
bouche  d'un  menteur  cette  rislble  hyperbole,  l'inten- 
tion de  lauteur  est  manifeste.  J accorderai,  si  l'on 
vent ,  que  Lucien ,  qui  était  enclin  à  se  railler  des 
superstitions  de  son  temps,  ait  voulu  profiter  de  Toc- 
casion  pour  tourner,  selon  sa  coutume,  l'oracle  en 
ridicule  j  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  son  passage  ne 
prouve  pas  moins  qu'alors  tout  le  monde,  hors  le  men- 
teur Eucratès ,  reconnaissait  que  la  statue  rendait  seu- 
lement des  sons  inarticulés  :  ainsi  son  témoignage  con- 
firme encore  tous  les  autres. 

4°.  La  critique  doit  s'attacher  encore  a  d'autres  cir- 
constances. Le  son  étant  le  résultat  d'une  cause  natu- 
relle ,  et  dépendant  d*un  concours  de  conditions  néces- 
sairement variables,  il  ne  pouvait  pas  exister  dans  la 
reproduction  du  phénomène  l'exacte  régularité  qu'y 
aurait  mise  sans  doute  la  supercherie,  si  telle  en  eût 
été  la  cause  :  or,  il  est  bien  constaté  par  les  inscriptions 
gravées  sur  le  colosse ,  que  ce  ne  fut  souvent  qu'après 
plusieurs  jours  d'attente  que  leurs  auteurs  parvinrent 
à  l'entendre  résonner;  et  le  soin  même  qu'ils  ont  mis 
à  constater  ce  fait  prouve  que  ce  n'était  pas  une  chose 
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lout-à-fait  commune  :  beaucoup  d  autres  vojageurs, 
sans  doute,  n'avaient  pas  eu  cet  avantage. 

Le  son  variait  ponr  son  intensité  et  pour  le  moment 
auquel  il  avait  lieu^  et  cela  devait  éire ,  en  raison  de  la 
résistance  plus  on  moins  grande  que  les  grains  oppo- 
saient à  la  rupture  :  cependant,  comme  elTct  de  quel- 
que mécanisme  secret,  il  eût  ëte'  constamment  le  même. 

Vu  la  multiplicité  des  fentes  et  des  dcfgradations  qui 
s'opéraient  en  même  temps,  ce  son  pouvait  se  répeter 
plusieurs  fois  le  même  jour;  et  c'est  ce  qu'attestent 
plusieurs  inscriptions  La  supercherie  aurait  eu  sans 
doute  plus  de  discrétion  pour  ne  pas  se  déceler. 

5**.  Voici  ce  qui  me  parait  encore  plus  décisif;  c'est 
que  rémission  du  son ,  comme  eUet  de  quelque  méca- 
nisme particulier,  aurait  toujours  eu  lieu  par  le  même 
endroit  de  la  statue,  et  probablement  par  sa  l)oucIie, 
tandis  que,  provenant  d^une  diuse  naturelle,  il  devait 
partir  et  partait  en  effet  de  différens  points  de  la  pierre,  • 
quelquefois  du  siège  ou  même  du  piédestal ,  suivant 
le  témoignage  de  Strabon  :  aussi,  lorsque  Cambjse, 
par  un  sentiment  de  jalousie,  eut  fait  couper  par  le 
milieu  du  corps  la  statue  pour  la  réduire  au  silence, 
ce  qui  en  restait  ne  continua  pas  moins,  après  cette 
opération,  de  se  faire  entendre  comme  auparavant* 

6^  On  demandera  peut-être  pourquoi  depuis  si 
long-temps  le  phénomène  ne  se  reproduit  plus;  et 
cette  objection  a  du  poids.  La  cause  en  est-elle  tout- 
u-£ait  épuisée?  ne  se  iorme-t-il  plus  de  nouvelles  dé" 


*  Entre  autres  ,  celles  de  Vibius  Maximu«,dc  Pétrone,  d^Cipius  Pr^» 
n^ianus,  saccesfiiTemcnt  prcfcis  d^£gyple. 
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gradations? oa  bien,  le  son  étmi  moins  firëqoent  et 

le  lieu  lout-à-fait  abandonne,  a-l-on  cessé  de  le  re- 
marquer? Ce  dernier  cas  me  semble  le  plus  probable  : 
ce  n'est  pas  le  pbënomëne ,  je  crois ,  qui  a  entièrement- 
cesse  ,  mais  son  observation  y  et  peut-être  une  obser- 
vation assidue  le  constaterait  de  nouveau.  G)mbien  de 
faits  naturels,  non  moins  dignes  d'attention,  et  bien 
plus  à  la  portc^  des  observateurs,  mais  n^ligës  par 
rignorance  ou  dédaignes  par  incrédulité,  sont  demeu- 
rés comme  inaperçus  pendant  des  siècles  entiers,  qui, 
cependant,  une  fois  remarqués ,  ont  été  depuis  lors 
fréquemment  constatés  ! 

Au  surplus,  à  défaut  dV)bservations  directes,  nous 
avons ,  pour  conûrmer  notre  explication ,  d  autres  ob- 
servations presqu'aussi  concluantes ,  et  qui  en  sont  une 
conséquence  si  naturelle ,  que  le  silence ,  à  cet  égard , 
fournirait  contre  elle  Tobjection  la  plus  grave.  Ne  se- 
rait-on pas  en  droit  de  nous  dire  :  w  Puisque  la  ru{i- 
ture  instantanée  des  gros  grains  de  quartz  épars  dans 
la  brèche,  au  milieu  d'autres  matières  moins  résis- 
tantes, est  ce  qui  produit  la  vibration  ou  ces  sons 
spontanés  que  rend  la  pierre,  lorsqu'après  l'humidité 
de  la  nuit  elle  vient  à  être  frappée  des  rayons  du  so- 
leil levant,  les  granits  de  Syène,  matières  rigides  et 
capables  de  vibration,  abondantes  aussi  en  grains  de 
quartz  isolés,  plus  durs  que  le  reste  de  la  pierre,  et 
bien  adhérons  comme  dans  la  brèche,  ne  devraient-ils 
pas ,  oiïi  ant  les  mêmes  circonstances ,  produire  le  même 
effet,  et  rendre  quelquefois  au  lever  du  soleil  des  sons 
spontanés,  aussi  bien  que  la  statue  de  Memnon?  »  Or, 


« 
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Toilà  précisëmeDt  ce  qui  a  été  constaté  par  divers  të-» 

moios. 

Je  visitais  à  Syèoe,  au  lever  du  soleil,  les  traces 
d'exploitations  anciennes  qu*on  voit  snr  des  rochers 
de  granit,  un  peu  au*dcssus  de  la  ville,  et  j  en  avais 
détache  un  fragment  :  aussitôt  un  craquement  brusque 
et  sonore  se  fît  entendre,  comme  si  la  pierre  se  fût 
éclatée  d'elle-même.  Ce  bruit,  que  j'attribuai  à  l'é- 
branlement causé  par  la  percussion,  excita  peu  mon 
attentiou  :  mais  long- temps  après  j'appris  de  M.  Re- 
douté, que,  dans  la  Thébaîde,  au  lever  du  soleil,  il 
était  lui-même  occupé,  avec  un  autre  dessinateur,  à 
copier  un  bas -relief  antique  sous  le  portique  d'un 
temple,  lorsqu'au  milieu  du  silence  qui  régnait  au- 
tour d  eux ,  ils  entendirent  tout-à-coup  un  bruit  assez 
fort,  une  espèce  de  craquement  prolongé  et  trës-so« 
nore,  qui  semblait  partir  du  plafond,  et  qui  se  ré- 
péta deux  ou  trois  fois  de  suites  effrayés  de  ce  bruit 
inopine ,  les  deux  artistes  se  retirèrent  avec  précipita- 
tion^ croyant  que  c'était  le  signe  précurseur  de  le- 
croulement  de  quelques  parties  de  l'édifice.  D'autres 
personnes  encore  out  été  témoins  de  pareils  faits,  et 
des  observations  semblables  se  trouvent  rapportées 
dans  la  Description  générale  de  Thèbes  \  C'est  dans 
un  appartement  en  granit,  qui  fait  partie  du  grand 
édifiœ  de  Karnak,  que  les  sons  furent  entendus;  le 
soleil  était  levé  depuis  peu  de  temps ,  et  le  bruit  est 
comparé  au  son  d'une  corde  vibrante.  Plusieurs  mem- 
^  bres  de  la  Commission  des  sciences,  MM.  Costaz ,  Cou* 

*  A*       chap,  IX  f  8€cr.  Tjn. 
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telle,  Le  Père,  architecte,  Delile,  Jomard  et  JoUois , 

sont  cites  comme  témoins  de  ce  fait. 


CHAPITRE  m. 

Brèche  du  KairCf  eic. 

Le  Gebel  Ahmar,  ou  montagne  Rouge,  situé  à  près 
de  trois  kilomètres  à  Forient  de  la  citadelle  du  Raire, 

au  sein  de  la  chaîne  arabique ,  est  une  collme  entière" 
ment  isolée  qui  s'élève  au  milieu  d'une  plaine  sablon- 
neuse. Par  sa  nature,  elle  se  rapproclie  beaucoup  de  la 
brèche  de  Syène*  Sa  figure  est  celle  d'un  cône  émonssé 
et  fort  dégradé  dans  sa  partie  supérieure,  qui  laisse 
discerner  des  traces  d'exploitations  anciennes.  Sa  hau< 
teur  est  peu  considérable  et  n'excède  guère  ao  à  25  mè* 
très 3  mais  sa  forme  ^  son  isolement ,  sa  nalure  quart- 
zenze,  et  sa  couleur  d'un  ronge  obscur,  la  rendent 
remarquable  au  milieu  des  montagnes  blanches  et 
toutes  calcaires  qui  l'environnent.  Elle  ne  laisse  pas 
voir  une  stratification  bien  r^ulière;  toutefois,  les  in- 
dices de  lit  qu'on  peut  distinguer ,  sont  à  peu  près  ho- 
rizontaux :  elle  est  entourée  de  fragmens  et  de  grands 
éclats  tranchans,  débris  manifestes  d'anciennes  exploi- 
tations. On  reconnaît,  en  e£lét,  sur  plusieurs  de  ses 
faces ,  qu'il  en  a  été  enlevé  des  portions  considérables. 
Quelques  fragmens  de  palmier  pétrifiés,  de  9  à  10 
pouces  de  diamètre ,  gisent  à  son  pied ,  ou  sont  i  demi 
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enterrés  dans  le  gravier  quartzeu  dont  est  formé  le 
sol  enTironnant. 

Malgré  la  grande  analogie  de  la  brèche  de  la  mon- 
tagne Rouge  avec  celle  de  Syène,  on  peut  encore,  à 
quelc^ues  diiieiences  d  aspect  et.  de  composition ,  dis*- 
tingner  les  grandes  masses  qui  proviennent  de  Tun  et 
de  1  autre  endroit.  La  brèche  du  Kaîre ,  gisant  au  mi- 
lieu d'un  terrain  calcaire ,  d*une  formation  antérieure, 
renferme  quelques  fragmens  de  coquilles  marines ,  et 
même  des  coquilles  entières  (fort  rares,  il  est  vrai, 
mais  qu'on  n'aperçoit  jamais  dans  la  brèche  de  Syène, 
entourée  uniquement  de  montagnes  primitives  et  d'un 
vaste  terrain  de  psammite  à  grain  fin).  Les  coquilles 
qu'on  remarque  dans  la  brèche  du  Kaire ,  du  genre  des 
cames,  des  peignes,  des  manteaux,  ne  sont  pas  entiè- 
rement  pétrifiées  :  elles  conservent  encore  la  blancheur 
et  même  Teclat  un  peu  nacre  des  coquilles  naturelles. 
On  peut  voir  un  échantillon  qui  en  renferme  ^  planche 
4  de  minéralogie ,  fig.  i. 

Outre  les  couleurs  jaune,  brune  et  rouge  foncé,  qui 
sont  les  plus  communes  dans  la  brèche  du  Kaire,  on 
y  volt  aussi  de  grandes  parties  toul-à-fait  blanches,  qui 
ont  fait  prendre  certains  fragmens  pour  du  marbre, 
notamment  un  gros  bloc  enclavé  dans  le  massif  qui 
supporte  la  grande  colonne  de  sjénit,  dite  vulgaire^ 
ment  cohnne  de  Pompée.  Olivier,  dans  son  Foyage  en 
Orient,  tom.  m,  pag.  3g,  i'iudique  comme  uu  bloc 
d*un  beau  marbre  blanc,  chargé  d  hiéroglyphes.  D'au- 
tres masses  offrent  un  léger  ton  rose ,  ou  diverses  nua  nces 
de  rouge  clair ^  le  brun  y  tire  quelquefois  sur  le  violet, 
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OU  prend  une  couleur  chocolat  très->marquëe.  Soureot 

ces  diverses  couleurs  s'unissent  par  nuances  insensibles: 
d'autres  fois  elles  sont  tranchées  nettement.  La  brèche 
deSjène,  plus  uniforme  dans  sa  couleur,  n'offre  guère, 
comme  on  a  vu ,  que  le  jaune,  le  brun  et  le  rouge^brun. 
Une  cassure  un  peu  plus  grenue ,  et  des  agates  plus 
rares  et  d'un  tissu  plus  grossier,  sont  encore  un  carac- 
tère pour  distinguer  les  blocs  qui  proviennent  du  Ge- 
bel  Alimar.  C'est  à  ces  diffe'rences  qu'on  reconnaît  que 
les  colosses  de  Thèbes  ont  été  tirés  de  Syène.  J'ai  rap* 
proche  de  ces  monuinens  les  fragmens  recueillis  dans 
ces  montagnes  :  l'identité  est  parfaite^  même  composi- 
sition ,  mêmes  tons  de  couleurs ,  texture  absolument 
semblable,  analo<^ne  complète  dans  les  agates  :  je  n'ai 
pu  voir  aucune  différence.  Ajoutes  qu'il  était  plus  na- 
turel de  faire  descendre  de  Sj^ène  par  le  Nil  ces  im- 
menses blocs  dans  un  espace  de  quarante  lieues,  que 
de  leur  en  faire  remonter  cent  cinquante  pour  les  ame- 
ner du  Kaire. 

MOMTAGKE  D£  GRAÏBOUN. 

On  rencontre  aussi,  vers  le  milieu  de  la  valtée  de 

l'Égarement ,  une  montagne  qui  a  quelque  analogie 
avec  la  précédente.  Celte  m^ontagne,  haute  d'environ 
ao  mètres,  et  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de 
Grajhoun,  est,  comme  le  Gebel  Ahmar,  isolée  au 
milieu  d'ime  plaine  sablonneuse,  bordée  d'escarpe- 
mens  calcaires j  comme  lui  aussi,  elle  est  de  figure 
conique  et  bien  plus  sensiblement  encore.  A  sa  forme , 
à  son  isolement,  à  ses  surfaces  noires  et  comme  bru* 


Digitized  by  Google 


D£  L'ÉGYFTË.  177 

léeS|  on  la  prendrait  de  loin  pour  un  aoçieu  volcaa  : 
mais  celte  illusion  oesse  bientôt  lorsqu^on  en  approche. 
Le  tissu  de  la  pierre  est  moins  ecailleux  que  celui  de 
la  brèche  de  la  montagne  Rouge  ^  les  fi^mens  de 
quartz  empâtes  y  sont  moins  gros  *,  moins  abondans  ^ 
et  je  D  y  ai  remarqué  ni  coquilles  ni  agates.  La  dispo- 
sition des  couleurs  est  à  peu  près  la  même;  mais  les 
nuances  claires  y  sont  bien  plus  rares.  La  couleur  la 
plus  ordinaire  de  ce  grès,  dans  les  cassures  nouvelles, 
est  le  brun  foncé,  tirant  quelquefois  sur  le  violet.  Cen- 
taines masses  sont  d'un  noir-bleuâtre.  Le  mélange  des 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  en  différentes  propor- 
tions produit  ces  différentes  nuances.  '  -   '  '  *  - 

On  ne  remarque  ici  aucune  trace  d'exploitation ,  pas 
même  des  éclats  de  blocs  dégrossis ,  comme  autour  de 
h  montagne  Rouge  j  quelques  masses  éparses  sur  le 
sol  sont  des  fragmens  détachés  naturellement.  > 

Par  sa  composition  et  la  rareté  des  cailloux  empâ- 
tés, cette:  moniagne  a  plus  de  rapport  avec  les  lon- 
gues collines  de  grès  siliceux  qui  régnent  dans  la 
partie  méridionale  de  Tisthme  de  Soueys,  quavec  le 
Gebel  Ahmar ^  j'en  ai  parlé  ici  &  cause  de  lanalogie 
de  gisement  que  présentent  ces  deux  montagnes.  Lcui- 
forme,  leu^  élévation,  qui  sont  les  mêmes,  surtout 
leur  isoleoient  au  milieu  d'une  plaine  environnée  de 
montagnes  calcaires ,  sont  des  circonstances  qui  méri- 
tent d*être  rapprochas. 
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CHAPITRE  IV. 

« 

Poudingue  jaspoîde  de  la  vallée  de  VÉgaremerU; 

cailloux  d' Egypte. 


%.  L  VaXUe  de  rÉgaremma. 

La  vallée  qui  porte  le  nom  de  VEgarement,  et  qui  a 
son  embonchure  i  environ  8  kilomètres  au-dessas  du 

* 

Kaire ,  est  une  de  ces  grandes  coupures  qui  traversent 
tout  le  désert  compris  entre  TËgypte  et  la  mer  Rouge, 
sur  laquelle  elle  vient  déboucher  à  â5  kilomètres  au 
sud  du  port  de  Souejrs.  M.  Girard,  de  TAcadéoiie 
des  sciences ,  qui  la  parcourue  â  la  même  époque  que 
moi,  en  a  donné  une  description  topographique,  à 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Dans  toute  sa  longueur,  qui  est  de  vingt-six  heures 
de  marche,  celte  vallée  traverse  un  massif  de  mon- 
tagnes calcaires,  où  les  variétés  sont  nombreuses, 
mais  toutes  eu  couches  horizontales,  et  qu'on  peut 
considérer  comme  postérieures  au  calcaire  du  Jura. 
Les  formations  les  plus  anciennes  sont  caractérisées 
par  les  camérines,  dont  elles  renferment,  comme 
presque  tous  les  terrains  calcaires  de  FÉgypte ,  dif* 
férentes  espèces.  Celte  formation  est  la  moins  abon- 
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dante.  Gilles  qui  dominent  sont  en  partie  les  mêmes 

qui  recouvrent  ailleurs  le  calcaire  à  canicrines,  et  cjui 
seront  décrites  dans  un  autre  écrit  ^  et,  en  partie , 
différentes  Tariétës  de  calcaire  coquillier  très-com- 
pacte, et  iVun  calcaire  grossier,  particulier  à  cette 
localité,  qui  alterne  souvent  avec  des  couches  minces 
d'argile,  de  chaux  sulfalce  fibreuse  et  de  sel  gemme. 
Mon  objet  actuel  n'étant  pas  la  description  du  ter- 
rain calcaire,  je  me  borne  â  ces  indications,  qui  ten- 
dent à  faire  connaître  à  peu  près  1  époque  à  lacjuelle 
ce  terrain  appartient;  j  ajouterai  seulement  que,  dans 
toute  la  vallée,  je  n  ai  rencontré  ni  terrains  de  craie, 
qni,  d'ailleurs,  semblent  étrangers  à  TÉgypte,  ni  au- 
cune couche  renfermant  des  silex,  mais  seulement  un 
calcaire  tendre  et  fissile,  analogue  à  celui  qui,  dans 
la  haute  I^gjpte,  en  contient  en  abondance. 

Une  beure  ou  deux  après  être  entré  dans  la  vallée , 
on  voit  épars  sur  le  sol,  des  silex,  la  plupart  d*nn 
tissu  assez  grossier,  et  la  quantité  s'en  accroît  à  me- 
sure quon  s'avance.  On  trouve  également  quelques 
fragmens  de  bois  agatisés,  comme  M.  Girard  en  a 
déjà  fait  l'observation  ;  labondance  de  ces  cailloux 
augmente  surtout  vers  les  embouchures  de  quelques 
vallées  transveisales  qui  aboutissent  à  celle  que  Ton 
sait. 

IL  CoUùies  de  poudingue» 

Vers  le  milieu  de  la  vallée,  de  longues  collines  à 
couches  horion  taies  élevées  de  20  à  3o  mètres,  sont 
entièrement  formées  d'un  poudingue  siliceux  i  pftte 
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quartzeuse,  grise  ou  jaunâtre,  enveloppant  une  im- 
mense quantilé  de  &itex  de  la  grosseur  et  à  peu  près 
de  la  fornle  d'un  œuf.  On  n'aperçoit  jamais,  ni  dans 
les  couches  de  ce  poudingue,  ui  dans  les  amas  de  cail- 
loux,  îli  ëpars  sur  le  sol,  aucun  fragment  de  roches 
primitives  ou  de  transition.  Le  quartz  en  fragmens  de 
toutes  grosseurs  forme  la  partie  la  plus  considérable 
du  poudingue  ;  cependant  les  gros  cailloux  de  cette  na- 
ture sont  bieu  moins  abondans  que  les  silex,  et  leur 
forme,  au  lieu  d*être ovoïde,  comme  la  leur,  est  plus 
commuu(iment  sphërique.  Quelquefois,  dans  des  es- 
paces assez  étendus ,  on  n'aperçoit  pas  un  silex  ;  d'au- 
tres fois  ils  forment  eux  seuls  plus  des  trois  quarts  de 
la  mieisde,  et  k  pâte  quartzeuse  suffît  à  peine  pour  les 
lier.       .  • 

Les  silex  les  plus  communs  sont  d'un  gris-bleuâtre 
ou  d'un  gris  defumeè,  demî-transparens ,  ayant  un 
peu  d  éclat,  une  cassure  légèrement  ecailleuse  ou  con- 
cho!dé,''ôu'  même  un  peu  vitreuse,  selon  qu'ils  se 
rapprochent  plus  ou  moins  du  quartz.  Ils  ont  la  du- 
reté du  silex  pyromaqùe ,  sans  en.  avoir  1  aspect  ni  le 
tissu.  Leur  croûte  noire  ou  d'un  grîs  foncé  n'est  jamais 
ni  altérée  ni  farineuse,  comme  celle  des  nodules  sili- 
ceux qu'on  trouve  dans  les  craies.  Je  fais  part'iculière- 
menl  cette  observatiou  pour  celte  variété  qui  est  émi- 
nemment siliceuseV  et  qui  a  un  caractère  fort  différent 
de  celles  dont  je  vais  parler.  C'est  aussi  celle  sur  Tori- 
ainedelaquelle  il«esi  le  plus  difficile  de  former  quel- 
ques  conjectures. 

Après  ceux-ci ,  les  silex  cornés  d'un  gris-roux  ou 
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jaunâtre  sont  les  plus  frëquens.  Leur  tissu  compacte 
est  souvent  lisse ,  quelquefois  cëroïde;  d*auires.fois  leur 
aspect  devient  mal  et  même  terreux^  et,  en  observant 
'  la.  série  des  gradations  successives,  oti  voit  qu'ils  se 
ra]3prûc lien t ,  par  degrés  insensibles,  du  ncopctie  de 
Saussure,  et  Ton  y  distingue,  sans  le  secours  de  la 
loupe ,  des  points  calcaires.  Quelques-uns  de  ces  cail- 
loux offrent  des  zones  à  peu  près  parallèles  à  la  sur- 
face de  la  pierre  ;  ce  qui  indique  que  ce  ne  sont  pas 
des  fragniens  de  rochers  mis  en  pièces  et  arrondis  par 
le  transport ,  mais  de  petites  masses  naturellement  glo- 
buleuses. Ces  varie'tés ,  assez  nombreuses ,  ont  en  géné- 
ral bien  plus  d'analogie  que  les  premières  avec  les  si- 
lex dès  couches  calcaires,  surtout  avec  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  calcaires  argileux^ 

D'autres  {pis  la  pâte  du  silex  devient  beaucoup  plua 
fine  et  se  colore  en  brun ,  à  l'exception  du  centre ,  qui 
reste  toujours  d'une  nuance  claire,  grise ,  fauve,  ou 
feuille-morte;  le  fer  devient  plus  abondant ,  et  la  pierre 
prend  en  partie  l'aspect  du  jaspe.  C'est  aussi  dans  ce 
poudingue ,  où  elle  est  mULée  à  ces  silex  de  nature  va- 
riée, que  gît  cette  pierre  si  remarquable  par  un  mé- 
lange de  zones  colorées  et  de  dendrites  qui  figurent 
des  espèces  de  paysages ,  et  qu'on  appelle  jaspe  é^fp^ 
tien,  ou  vulgairement  caillou  d'Ég^pte, 

§•  IIL  Observations  sur  le  caillou  d'Eg^ypte, 

La  grandeur  de  cette  espèce  de  caillou  varie  entre  6 

et  10  centimètres  3  il  est  rare  du  moins  d'en  trouver 
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au-dessns  ou  au-dessous  de  ces  dimensions.  Le  pou- 
dingue qui  lui  sert  de  matrice,  ne  renferme  point  da- 
gates  bien  caractérisées ,  comme  les  brèches  siliceuses 
de  Syène  et  du  Kaire  ;  et ,  d^nne  autre  part ,  ces  der- 
nières n'offrent  point  de  cailloux  d*£gypte'.  La  pré- 
sence de  cette  pierre  formé  donc  un  des  caractères  dis- 
tinctifs  de  ces  roches  ;  c'est  pourquoi  je  donnerai  le 
nom  (le  poudingue  ja^poide  à  celle  qui  sert  de  matrice 
au  caillou  d*Égypte,  pour  la  distinguer  des  brèches 
agatiferesy  avec  lesquelles  on  pourrait  quelquefois  la 
confondre. 

Quoique  range  parmi  les  jaspes,  le  caillou  d'Égypte 
diffère  beaucoup  d'autres  pierres  qui  portent  ce  nom; 
il  diffère  surtout  de  quelques-unes  de  couleur  verte ^ 
jaune  ou  rubanées  ^  qu'on  trouve  daus  le  Kil  en  petits 
cailloux,  ou  qui  ont  été  travaillées  par  les  anciens^ et 
dont  on  rencontre,  soit  en  Égypte,  soit  dans  les  col- 
lections d'antiquités f  de  petites  idoles,  des  scarabées  et 
d^autres  petites  antiques;  mais  ces  matières,  quoique 
désignées  soiis  le  nom  de  jaspes,  sont  la  plupart  des 
fragn^ns  de  roches  primitives  ou  de  transition ,  d'ap- 
parence bomogène. 

Quelques  détails  sur  le  caillou  d'Égypte  et  sur  la 
roche  qui  le  renferme  pourront  appuyer  les  observa- 
tions, qui  seront  rapportées  ailleurs'  avec  plus  de 
détails,  sur  le  mode  de  formation  des  silex. 

Un  assez  grand  nombre  de  cailloux  présentent  quel- 

*  Je  ne  crois  pas  qu''oD  en  ait  vu  ni  même  ancnn  fragment  d^auill 

un  seul  dans  les  blocs  travaillés  par  grande  dimension, 
les  anciens,  qui  paraissent  tir^  pria-      *  Deseriptioo  <l«  It  TaHie  dst 

«pilemtiit  de  oea  deox  kcaUtéa»  lombcins  det  ida  de  TlièlM» 
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ques  zones ,  et  approchent  par  degrës  da  jaspe  égyp- 
tien :  mais  les  exemplaires  bien  caracte'rises  sont  rares; 
à  peine  en  renoontre-t-on  un  sur  deux  ou  trois  cents 
cailloux.  Cette  pierre  est  un  accident  parmi  les  silex, 
ou,  si  Ton  veut,  le  dernier  terme  d  une  seVie  dont  cer- 
taines variétés  approdient  par  degrés.  Bien  que  les 
figures  que  présentent  les  zones  et  les  dendrltes,  sem- 
blent varier  i  Tinfini,  elles  sont  pourtant  soumises  à 
de  certaines  règles.  En  brisant  ces  cailloux ,  on  peut 
s'assurer  qu'ils  sont  formés,  à  rintérieur,  d'un  grand 
nombre  de  couches  successives ,  brunes,  jaunes  et  noires, 
géneValement  plus  foncées  et  plus  multipliées  à  mesure 
qu'elles  approchent  de  la  surface.  On  discerne  souvent 
plusieurs  centres  de  couleur  claire ,  autour  desquels 
sont  disposées  les  veines  colorées.  Les  zones  de  ces 
différens  systèmes  se  pénètrent  et  se  troublent  comme 
les  cercles  qui  se  forment  au  sein  d'un  liquide  où  sont 
Xomhés  plusieurs  corps  voisins;  ce  qui  les  rend  sou- 
vent fort  irrégulières.  A  lextérieur  règne  toujours  une 
enveloppe  générale  d'une  teinte  trës-sombre,  large  de 
trois  ou  quatre  lignes  dans  les  plus  grands  cailloux, 
et  formée  de  condies  minces  et  sinueuses  qui  dis- 
tingue l'intensité  de  leur  nuance.  Au-dessous  plusieurs 
filets  bruus,  à  peu  près  concentriques ,  alternent  avec 
les  couches  claires  et  plus  larges  qui  forment  le  fond. 
G  est  autour  des  bandes  les  plus  foncées  que  pendent 
ou  s'enveloppent ,  en  forme  de  guirlande ,  les  petits 
rameaux  ou  ilendrites  d'un  noir  velouté^  et  comme 
l'intérieur  de  la  pierre  est  toujours  d'un  ton  pâle  beau- 
coup plus  clair  que  la  bande  extérieure,  il  semble 
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qu'on  aperçoive,  aa  travers  d'aile  voûte  sombre  on 

d'une  grotte  percée  à  jour,  garuie  de  mousse ,  ou  dé- 
corée de  feuiilagea,  un  espace  lointain  bien  éclairé  : 
mais  cet  inte'rieur,  forme'  simplement  de  zones  con- 
centriques, ou  entre-croisées,  est  communément  iosi-^ 
gnifiant  ^  ne.  répotMl  pas  à  l'ef&t  pittoresque  de 
lencad  rement 

La  dureté  de  ce  caillou  est  inférieure  à  celle  du  sikx 
pjromaque,  cl  plus  grande  que  celle  de  la  plupart  des 
jaspes  :  il  donne  d  abondantes  étincelles  par  le  choc  de 
Taciër. 

Au  dialumeau,  il  est  ordinairement  infusible  \  Si 
on  ne  le  chauffe  pas  avec  beaucoup  de  précaution ,  il 
pétille  et  saute  au  loin  avec  beaucoup  de  violence.  Les 
parties  faiblement  colorées  blanchissent  par  la  chaleur: 
les  portions  très-noires  conservent  leur  couleur;  quel- 
quefois elles  se  frittent  légèrement.  Fondue  dans  le 
creuset  d'argent  avec  trois  fois  son  poids  de  sons-carbo- 
nate de  soude,  la  ihasse  prend  une  belle  couleur  verte. 
La  matière  qui  colore  les  veines  en  noir,  est  l'oside  de 
manganèse  mêlé  à  l'oxlde  de  fer;  ces  portions  noires 
sont  d'une  pâte  très-fine,  complètement  opaque.  Les 
zones  brunes  sont  translucides  sur  les  bords,  sur- 
tout celles  .qui  ont  un  aspect  céroïde^  la  partie  claire 
du  centre  a  sonvent  un  tissu  moins  serré  que  le  reste. 

'  Ponr  ji€u  cependant  que  Part  atome  finit  quelquefois  par  se  cou- 

s'y  joignît,  on  tirerait  souvent  de  vrir  d'un  émail  sur  le  charbon: 

ces  pierres  des  effets  heureux  et  ca-  mais  probablement  la  cendre  qui  se 

pables  de  produire  quelque  illu-  forme,  lui  sert  de  fondant f  car  il 

sioti.  est  inaltérable  dans  )a  cuiller  de 

*    *  rki  troQTé  oependaDt  qu^an  platine. 
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Mais  ce  qui  parait  surprenant  dans  les  cailloux  où  cette 
pâte  est  la  plus  grossière ,  ce  sont  des  points  blancs  et 
même  de  petits  disques  de  nature  calcaire,  dans  les- 
quels OQ  recounait  quelquefois,  à  laide  de  la  loupe, 
lorganisation  cloisonnée  des  camérines.  Il  n*est  pas 
sans  vraisembiauce  que  quelques-uns  des  globules  plus 
petits  sont  de  même  sorte.  J'ai  tu  plusieurs  cailloux 
dont  rinterieur  était  ci  eux  et  tapissé  de  pj^ramides  de 
quartz  diaphane. 

La  croule,  ou,  pour  mieux  dire,  la  surface  exté- 
rieure de  ces  cailloux ,  est  d*un  brun  obscur  sale  ou 
un  peu  jaunâtre,  légèrement  chagrinée,  comme  la  sur- 
face des  agates  qu'on  trouve  sur  le  sol  des  anciennes 
villes  ;  mais  le  tissu  du  silex  n*est  jamais  altéré  et  n'offre 
aucun  indice  de  décomposition.  On  serait  porté  d'abord 
à  croire  que  tous  ces  cailloux  ont  conservé  leur  forme 
originelle,  et  qu'ils  n'ont  éprouvé  dans  le  transport 
aucune  altération  :  mais,  en  les  examinant,  on  s'aper- 
çoit que  la  plupart  sont  usés  d*une  manière  notable; 
que  les  ^ones  extérieures  ne  correspondent  pas  parfais 
tement  avec  leur  surface  actuelle,  et  sont  coupées  de 
manière  à  dénoter  qu'une  portion  de  l'ancienne  sur- 
face a  été  enlevée.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  que 
cette  forme  de  galet  qu'ils  ont  presque  tous  aujour- 
d  hui,  soit  exactement  celle  qu'ils  avaient  à  leur  ori- 
gine. Certains  méplats  semblent  indiquer  dans  quel- 
ques-uns, que  des  protubérances  ont  été  détruites  ou 
détachées  dans  le  transport  ;  et  ce  qui  pourrait  le  con- 
firmer, c'est  que  la  zone  noire  enveloppante  a ,  dans  ces 
parties ,  sa  convexité  tournée  vers  le  centre  de  la  pierre.  4 
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De  FensemUe  de  oes  circonstences  on  pent  dëchiire 

que  les  cailloux  d'Égypte  ne  sont  autre  chose  que  des 
silex  chargf»  d*argîle ,  colorës  partiellement  par  de 
Toxide  de  fer  et  de  manganèse,  et  formes,  à  la  ma- 
nière des  silex  ordinaires,  dans  des  couches  d'un  cal* 
cairc  grossier.  Les  globales  discernables  de  nature 
calcaire,  et  les  petites  camennes  qu'ils  renferment 
quelquefois,  appuient  fortement  cette  opinion. 

Si  Ton  rapproche  de  cela  les  détails  qui  seront  ex- 
poses ailleurs,  touchant  les  silex  de  Bjbàn  el-Molouk 
on  reconnaîtra  le  même  mode  de  formation ,  c*est-à- 
dire  que  ces  masses  semblent  paiement  avoir  pris  nais* 
sance  par  le  rapprocbement  des  molécules  silicenses 
ëparses  dans  le  calcaire  grossier,  et  qui  se  sont  grou- 
pées, par  un  jeu  particulier  d affinité,  autour  d'un 
centre  commun*.  Plusieurs  centres  existent  quelque- 
fois à  de  petites  distances ,  comme  dans  les  silex  de 
Bybftn  el-MolouL;  de  là  les  zones  concentriques  à  dif- 
férens  nojaux  ,  et  qui  s  entre-croisent  quelquefois 
lîes  obseryations  que  pourront  £9iire  d'autres  natura- 
listes sur  la  formation  des  nodules  siliceux  que  ren- 
ferment les  couches  calcaires,  confirmeront  ou  recti- 

*  Description  d*na  umlo  cal-      >  Qoant  ans  dendrilct,  la  canae 

caire.  en  est  la  mâtne  que  pour  toutes 

■  Les  moléooleiméulUquei,  dont  cellea  qui  esiatent  dans  les  jaspes  et 
riotenrenlioD  donne  au  silex ,  dans  les  agates  :  elles  sont  toujours  d^une 
quelques  parties,  les  caracttîrcs  du  couleur  plus  intense  que  Je  reste  de 
jaspe,  ont  formé,  en  vertu  de  leur  la  pierre,  par  conséquent  plus  char- 
tendauceà  8"*unir  de  préférence  entre  gées  de  parties  méialliques;  ce  qui 
elles  et  avec  les  molécules  d^argile  ,  csi  une  suite  de  leur  tendance  par- 
les veines  colorées  concentriques  ticulière  â  se  grouper  et  à  a^our 
à^nne  pàtè  ploa  fine  qui  enveloppent  entre  elles  de  pi^fitcnee. 
aes  caitlonz. 
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fierout  cette  explication  ;  j'ai  cru  utile  dappeler  leur 
attention  sar  cet  ordre  de  faits  importans  en  gëologie. 

ne  prétends  pas  que  tous  les  silex  des  couches  cal- 
caires aient  le  même  mode  de  formation  %  mais  Je  crois 
jrjue  celui  que  j'indique  est  le  plus  ordinaire.  D'après 
cela,  la  dénomination  qni  conviendrait  à  ces  cailloux 
serait ,  ce  me  semble,  celle  de  nUx  jaspis. 

Dans  les  couches  de  poudingue  où  la  pâte  siliceuse 
est  abondante,  la  roche  est  trèfr>8olide ,  très-dure,  et 
les  cailloux  y  sont  très-adliérensj  mais,  dans  quelques 
endroits  où  elle  s'est  trouvée  en  trop  petite  quantité , 
les  silex  qu'elle  renfermait  se  sont  désagrèges.  Accu- 
mulÀ-aa  pied  des  collines ,  ils  y  forment  de  longs  amas 
d'nn  aspect  assez  singulier  :  on  croirait  même  qu'ils  les 
composent  uniquement,  parce  que  les  eaux  pluviales 
en  séparent  à  la  sur&ce  tous  les  menus  graviers  qui 
s'y  trouvaient  mêlés 9  et,  dans  certains  points  où  elles 
descendent  des  montagnes  voisines  avec  impétuosité, 
elles  entraînent  les  cailloux  mêmes,  et  les  dispersent 
jusqu'à  de  grandes  distances  dans  tous  ces  déserts.  Les 
couches  ainsi  détruites  doivent  ê|re  considérables ,  à  en 
juger  par  la  quantité  de  cailloux  accumulés  dans  le  lit 
des  torrens,  ou  disséminés  sor  la  plaine. 

Les  silex  jaspoïdes,  plus  faciles  à  fendre  que  les  au- 
tres variétà ,  se  divisent  souvent  d'eux-mêmes ,  lors* 
qu'ils  sont  roulés  par  les  eaux  ;  ce  qui  £iit  que ,  parmi 
les  cailloux  épars  au  loin,  leur  proportion  semble  plus 
grande  que  dans  les  amas  qui  encombrent  le  pied  des 
collines.  Les  localités  où  j'en  ai  remarqué  épars  sur  le 
sol,  sont,  outre  la  vallée  de  TÊgaremait ,  plusieurs  de& 
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routes  qui  condaisent  duKaire  à  Souejs  '[;  les  environs 
du  Birket  el-Hâggy,  ou  lac  des  Pèlerins^  la  pbine  de 
la  Koubeh,  où  est  la  TÎUe  des  tombeaux  du  Kaire; 
quelques  autres  parties  du  désert  voisin;  jen  ai  vu 
jusque  sur  remplacement  de  fancienne  Heliopolis. 

De  l'autre  côté  du  Nil,  on  en  trouve  aussi  vers  le 
pied  de  la  chaîne  libyque,  lîur  le  sol  où  sont  assises 
les  pyramides  de  Gyzeh  et  dans  tons  les  environs  de 
l'ancienne  Memphis  ^  ou  en  a  rencontré  aussi  plus  au 
nord,  dans  les  déserts  au  couchant  du  Delta.  Us  ne 
paraissent  guère  moins  abondans  de  ce  côté  que  dans 
les  d&erts  situés  à  l'orient  du  Nil  3  mais ,  aux  environs 
de  Syène  et  dans  toute  la  haute  Égypte,  je  n'en  ai  vu 
aucun ,  et  je  n'ai  jamais  ouï  dire  que  personne  en  eût 
rencontré. 

II  serait  difficile  de  rendre  raison  de  l'existence  des 
montagnes  de  poudingue  au  milieu  d'un  terrain  entiè* 
rement  calcaire.  Les  causes  qui  ont  amené  ces  amas 
de  matières  siliceuses,  sont  la  suite  sans  doute  de  ces 
grandes  et  dernières  catastrophes  qui  ont  laissé  dans 
tout  le  globe  des  traces  multipliées  et  dont  l'existence 
a  été  reconnue  par  tous  les  naturalistes  qui  ont  observé 
ces  sortes  de  terrains.  Quant  à  leurs  causes,  quant  à 
la  manière  4ont  elles  ont  agi ,  et  à  la  voie  que  les  ma* 
tières  ont  suivie  pour  arriver  où  nous  les  voyons ,  les 
données  sont  trop  faibles  et  le  champ  des  conjectures 
est  trop  vaste  pour  qu'on  ose  émettre  aucune  opinion. 
On  voit  seulemeut  que  ces  terrains  sont  postérieurs  à 

>  Je  n^^en  ai  [loint  tu  dam  la  pariie  omnlale  de  risthme,  qne  faî 
jMifCOiiroe, 
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tous  les  terrains  qui  les  environnent,  et  que  des  cou- 
ches calcaires,  aujourdhui  détruites,  oDt  fourni  an 
moins  une  partie  des  silex  dont  ils  sont  formés. 

CHAPITRE  V. 

•  < 

Bois  Jbssiles. 

Dans  les  déserts  voisins  de  Tisthme  de  Soueys,  et 
surtout  dans  les  parties  de  Tisthme  où  régnent  ces 
montagnes  à  couches  friahles  dont  nous  venons  de 
parler,  le  sol  est  piincipalement  forme  d*un  gravier 
qnartzeux  provenant  de  leur  destruction.'  Ce  qu'il  y 
a  spécialement  à  remarquer ,  c'est  que  ce  sol  de  gra- 
vier, qui  enveloppe  le  pied  des  montagnes,  renferme 
beaucoup  de  fragmens  et  même  des  troncs  d'arl)re 
pétrifiés,  de  plus  de  10  à  la  pieds  de  longueur*  On 
voit  facilement  que  ces  bois  appartiennent  à  plusieurs 
espèces  différeutes.:  mais  les  palmiers  se  font  ordi* 
nairement  reconnaître  à  leur^  longues*  fibres  droite  et 
tubulaires,  et  le  sejrâl ,  ou  acacia  des  déserts,  à  ses 
éclats  chargés  de  nœuds ,  à  ses  fibres  soyeuses ,  ser- 
rées et  iuHéchies  ^  toutes  les  autres  espèces  offrent  des 
caractères  trop  équivoques  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner leur  i>ature. 

Je  u  ai  remarqué  nulle  part  des  fragmens  de  bois 
agatisÀ  bien  reconnaissables ,  empâtés  dans  les  pou- 
dingues^  mais  î'ai  ouï  assurer  que  d'autres  persouDeS| 
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qui  ont  aussi  Tisilrf  la  vallée  de  rËgarement|  en  avaient 
yn.  Ce  fait ,  s'il  est  vrai ,  doit  aa  moins  être  fort  rare. 
Non-seulement  j'ai  examine  de  longues  suites  d'escar» 
pemens  sans  y  apercevoir  aiicnn  vestîgc  de  bois  pé- 
trifies,  mais  les  fiagmens  que  jai  rencontres,  toujours 
isolà ,  ne  m'ont  jamais  paru ,  d'après  leur  forme  et  leur 
volume,  avoir  fait  partie  d*un  poudingue,  du  moins 
à  la  manière  des  cailloux  jui  le  composent  LabitueU 
lement.  Cépendant,  comme  le  fiiit  contraire,  s'il  ve* 
nait  à  être  vérifie,  fournirait  une  donnée  intéressante 
touchant  le  mode  de  formation  de  ce  terrain ,  je  crois 
toujours  boa  de  le  signaler  à  l'a tten lion  des  voja- 
geurS|  en  fiiisant  observer  que  c'est  dans  les  coudies 
mêmes  des  montagnes  de  poudingue  qu'il  serait  im- 
portant de  constater  l'existence  de  ces  fragmens  de 
bois  fossiles,  et  non  pas  seulement  parmi  les  caiU 
loux  épars  à  leur  pied,  car  ce  dernier  gisement  est 
très-ordinaire  en  Égy  pte  ;  et ,  dans  d'autres  localité  ou 
existent  des  poudingues  analogues,  il  est  bien  moins 
commun  de  voir  les  firagmens  de  bois  pétrifies,  roulés 
et  arrondis,  faire  partie  du  poudingue.  On  ne  saurait 
guère  admettre  noa  plus  qu'ils  aient  été  amenés  par 
les  mêmes  causes  que  les  cailloux  qui  constituent  ces 
roches.  Il  est  plus  probable  que  ce  sont  des  arbres  en- 
tiers et  preexistans  à  l'arrivée  des  cailloux ,  qui  se  sont 
trouvés  enveloppés  dans  ce  terrain  lors  de  sa  formatidii 
et  sur  la  place  même  où  ils  croissaient,  comme  l!in- 
diquent  le'tat  de  parfaite  conservation  et  la  grandeur 
des  tronçons  enveloppés  dans  les  sables  :  non-seulement 
tous  les  caillons  qui  composent  les  couches  solides  soat 


Digitized  by  Google 


DE  L'ÉGYPTE.  191 

très-arrondis  et  paraisseot  avoir  subi  un  long  transport , 
mais  leur  yolume  est  à  peu  près  le  même,  et  les  plus 

grands  n'excèdent  guère  la  grosseur  du  poiug,  tandis 
que  les  bois  pétrifies  ne  sont  ni  arrondis  ni  uses ,  même 
à  leur  surface ,  où  Ion  distingue  très-bien  Torganisa-  • 
tion  végétale  I  et  beaucoup  mieux  encore  que  dans  leur 
intérieur,  qui  n*offire  souvent  que  Faspect  d  un  grès  sili- 
ceux compacte.  Des  tronçons  intacts  de  plusieurs  pieds 
de  longueur,  et  même  des  troncs  presque  entiers ,  n*ont. 
cei'taiuement  pas  été  charriés  par  les  eaux.  Ce  phéno- 
mène géologique  d'arbres  pétrifiés ,  enveloppés  sur  place 
par  les  dépôts  de  cailloux  arrivés  de  très-loin ,  et  ajant, 
au  milieu  de  cette  irruption  de  matières  étrangères, 
conservé  leurs  formes,  leur  tissu,  et  quelquefois  même 
leur  situation  naturelle,  comme  on  le  remarque  dans 
la  grande  vallée  du  désert  Libyque ,  appelée  le  Fleuve 
sans  eau,  tout  extraordinaire  qu'il  parait ,  n'est  cepen- 
dant ni  particulier  à  TÉgjpte,  ni  même  très-rare  dans 
nos  contrées  :  nous  lavons  observe'  aussi  dans  divers 
terrains  de  poudingue,  même  dans  ceux  qui  recou- 
vrent les  houilKères  de  l'intérieur  de  la  France 

La  production  de  ces  arbres  dans  les  déserts  de 
rÉgypte,  postérieurement  à  la  formation  des  mon- 
tagnes de  poudingue,  n'est  nullement  vraisemblable  : 
car  dans  ces  contrées,  où  la  v^étation  e&f.  si  rare,  ce 

'  Les  troncs  d'arbres  qu''on  voit  incnl  rempli  par  les  mêmes  iiia- 

enveloppés  dans  les  houillicres,  y  lièrcs  qui  consliLucnt  les  coucht  s. 

sont  le  plus  souvent  daos  une  sitaa-  yy  ai  souvent  remarqué  des  frag> 

tioa  Teriicaki*  Leur  ëeorce,  pwfiâ-  aiens  mléij  de  la  groiMor  d?w 

Uamt  eoniervée,  est  la  arale  partie  amande,  eo  quarts,  feldspath ,  Ij- 

aoit  eooTertie  en  hoiûlle,  IHoté-  dienne,  scrpeatine^  elo» 

fkir  d<t  ironca  étaot  conninné*  • 
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n*est  ordinairement  qne  dans  des  vallons  profonds,  ou 
dans  des  terrains  que  la  disposition  du  sol  environnant 
rend  le  réceptacle  des  cau£,  que  Ton  trouve  aujourd'hui 
quelques  arbres  vivans;  et^  sans  doate,  il  eu  a  ëtë  de 
même  dans  tous  les  lemps.  La  stérilité  de  ces  déserts  ne 
tient  pas  uniquement  à  la  nature  du  sol  $  elle  tient  éga- 
lement à  l'Influence  du  climat ,  qui  n'a  point  dû  chan- 
ger, à  moins  de  grandes  révolution.s  célestes  dont  nous 
n'ayons  aucune  idée.  Cette  même  disposition  du  sol  a 
du  le  rendre  aussi  le  réceptacle  des  iVagmens  roulés  que 
les  eaux  entraînaient ,  de  quelque  manière  qne  l'événe- 
ment ait  eu  lieu^  mais,  une  fois  les  dépressions  rem- 
plies par  ces  matières  étrangères  ,  la  v^étation  ne  s'est 
plus  trouvée  favorisée,  et  une  aridité  complète  a  du 
r^ner  dès -lors  dans  ces  lieux,  comme  elle  j  r^ne 
maintenant. 

M.  de  Yolnej  rapporte  que,  dans  son  vojage  du 
Raire  à  Soueys ,  il  -a  vu  des  couches  de  terrain  où  la 
pierre  avait  le  tissu  du  bois  pétrifié ,  et  qu'il  s'est  bien 
assuré  que  cette  pierre  &isait  partie  du  rocher  :  il  con- 
clut de  là  que  ce  sont  sans  doute  des  faits  de  ce  genre 
qui  ont  persuadé  à  la  plupart  des  voyageurs  qui  1  ont 
précédé ,  qu'il  «istait  dans  l'isthme  de  Soueys  de  véri- 
tables bois  fossiles.  On  peut  contester  au  mqins  la  con-  i 
dusion  que  ce  célèbre  voyageur  tire  de  son  observation. 
Il  existe,  en  effet,  dans  ces  déserts ,  de  longues  collines 
de  grès  siliceux ,  très«dur,  gris  et  bleuâtre ,  assez  ana- 
logue à  celui  de  la  vall^  de  l'Égarement ,  et  qui ,  pro- 
bablement, appartient  à  la  même  époque  et  a  eu  le 
mtme  mode  déformation.  En  côtoyant  les  esçarpemens 


Digitized  by  Google 


DE  L'ÉGYPTE.  198 

ces  collines ,  f  ai  remarqué  aussi  quelques  endroits 

où  le  tissu  de  la  pierre  est  comme  fibreux ,  et  rappelle 
celui  de  certains  bois  fossiles  3  mais  ces  endroits  sont 
tellement  fondus  et  incorporés  dans  la  masse ,  que  Fidée 
ne  m'est  pas  même  venue  qu'ils  pouvaient  avoir  pour 
origine  des  bois  fossiles 

Il  y  a  peu  de  pays  où  l'on  voie  des  bois  fossiles  mieux 
caractérises  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  déserts  de 
riigjpte  :  les  échantillons  gravés  dans  les  planches  de 
minéralogie  l'attestent  assez.  Néanmoins,  comme  ces 
bois,  bien  qu'assez  abondans,  n'existent  pas  indistinc- 
tement dans  toutes  les  parties  du  désert ,  il  est  très- 
facile  qu'un  voyageur  fasse  le  trajet  du  Kaire  à  Soueys 
sans€n  remarquer.  Sur  cinq  traversées  que  j'ai  faites, 
je  n'en  ai  rencontre  que  deux  fois,  et  une  seule  fois  en 
très^raude  quantité* 

CHAPITRE  VI. 

Observations  sur  quelques  autres  sortes  de  brèches 

emplojées  var  les  anciens* 

Parmi  ces  notions  sur  les  brèches  et  les  poudingues 

de  r£gypte ,  je  n'ai  pas  parlé  de  cette  brèche  univer- 

*  L''obser?atioo  de  M.  de  Yolney  contre rexislcnce des  véritables  bois 

est  confMme  à  cette  remarque;  car  foiûlef  dans  Tisthme,  que  j'ai  cru 

U  se  met  pas  ea  doute  qae  ces  devoir  relever,  à  cauae  de  J a  grande 

parties,  malgré  leur  apparence,  ne  célébrité  de  son  antenr,  dont  Pou- 

scnent  de  même  nature  que  le  reste  vrage  sera  la  anssi  long-temps  qne 

des  couches.  G^est  donc  seulement  durera  Fintérét  qne  Ton  porte  à 

ropinion  émise  par  suite  de  cela  TÉgypte, 

H.  N.    XXI.  i3 
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selle  de  Qoçej^r,  si  admirée  pour  la  diversité  infinie  des 
fragmens  de  roches  primitives  qu'elle  enveloppe ,  dont 
1  éclat  et  la  variété  des  couleurs  tranclient  si  heureuse- 
ment sur  les  belles  nuances  vertes  de  son  fond ,  et  non 
moins  admirable  pour  les  difficultés  vaincues  dans  le 
travail  des  blocs  de  celte  matière,  parce  que  celte  brèche 
a  été  décrite  dans  nn  Mémoire  spécial  sur  la  vallée  de 
Qoçeyr  *  j  mais  je  crois  devoir  rappeler  ici  que  les  cir- 
constances de  son  gisement  anssi  bien  que  la  nature  de 
sa  pâte,  qui  la  rattache  d*une  manière  évidente  aux  ro- 
ches primitives  et  de  transition,  obligent,  malgré  les 
fragmens  roulés  qu'elle  renferme,  de  la  rapporter  anx 
derniers  temps  de  leur  formation ,  montrant  ainsi  que 
les  causes  créatrices  qui  ont  formé  les  terrains  primi- 
tifs ,  continuaient  d*agir  encore  sur  quelques  points  du 
globe  à  lepoque  où,  sur. d'autres  points  plus  élevés, 
déjà  s'exerçaient  les  agens  de  d^[Tadation  qui  tra- 
vaillent à  les  détruire. 

Par  toutes  les  circonstances  de  leur  gisement,  les 
différentes  brèches  siliceuses  dont  j'ai  parlé  se  rappor- 
tent avec  évidence  aux  dernières  catastrophes  qui  ont 
imprimé  à  nos  continens  leur  forme  et  leur  état  ac- 
tuel ;  voilà  donc  dans  cette  contrée  les  termes  extrêmes 
(quant  aux  époques)  du  produit  de  ces  causes  pais- 
santes et  encore  peu  connues  qui  ont  donné  naissance 
aux  grands  terrains  de  poudingue. 

Outre  les  brèches  et  poudingues  ci-dessus  décrits ,  il 
est  presque  certain  que  les  Egyptiens  en  ont  employé 

*  Description miDcralogi^pe  de  la  pag.  i65.  Voyez  anssi  la  9*  planche 
▼allée  de  Qoçeyr,  H,  N,,  tom.  xz^  des  gra?nfes  de  minéralogie. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ÉGYPTE.  195 

d'autres  espèces  que  nous  ne  connaissotis  plus  aujour- 
d'hui :  ce  qui  me  le  persuade,  c'est  la  multitude  d  agated 
oviformes  ou  en  cailloux  un  peu  aplatis  ^  répandues  sur 
le  sol  des  anciennes  villes  de  la  Thcbaïde,  et  qui  ne 
sont  point  cependant  des  cailloux  roules,  comme  on 
pourrait  le  croire  d'abord  à  leurs  formes  et  à  leur  appa- 
rence extérieure*  Une  partie  de  ces  pierres  appartient  à 
la  variété  connue  sous  le  nom  A^agate  orientale 

D'autres,  en  plus  petit  nombre,  ne  différent  de  la 
cornaline  que  par  une  transparence  plus  grande  et  une 
couleur  plus  délayée,  qui  tire  davantage  aussi  sur  la 
teinte  violette  du  grenat.  Les  belles  agates  sont  rares 
dans  les  deux  variétés  '  ;  le  plus  grand  nombre  a  une 
pâte  grossière ,  et  se  rapproche  des  silex  argileux. 

Tous  ces  cailloux,  qui  ont  des  rapports  entre  eux, 
paraissent  avoir  une  même  origine  ;  et ,  comme  ils  n'ont 
pu  être  transportes  sur  le  sol  assez  çlevé  des  anciennes 
villes  par  aucune  cause  naturelle,  que  nous  les  retrou- 
vons spécialement  sur  les  Luttes  de  décombres  les  plus 
hautes  et  formées  de  débris  des  monumens  antiques , 
quelquefois  même  dans  les  îles  du  Nil  qui  renfermaient 


>  Elles  sont  à  zones  concentri- 
ques, blanches  et  grises,  fort  peu 
distinctes.  Elles  alternent  quelque- 
fois avec  des  zones  couleur  de  rose , 
ou  d^un  gris  plus  foncé  j  et  leur 
transpareoce  est  plus  on  moins 
troublée  par  une  matière  interposée 
qoi  leur  donne  vn  aspect  pins  on 
moins  noagenx;  caraetére  assez  or- 
dinaire de  Tagate  orientale. 

*  Une  circonstance  assez  singu- 
lière dans  ces  agates,  c^est  que  leur 


croûte  grise  et  altérér  peut-être  par 
l'action  de  la  matière  qui  les  ren- 
fermait ,  est  empreinte  d'une  muhi> 
tude  de  petites  uiarc^ucs  demi-cir- 
Gitlaires ,  qui  âgurent  assez  bien  des 
écaillei  de  poisson,  hes  agates  rou- 
ges portent  ipielquefoisà  leur  exté- 
rieur nne  on  deux  figures  très-pro« 
fondement  gravées,  ^sscz  sembla- 
bles à  une  croix  de  Malte  ;  fait  dont 
la  cause  serait  difficile  à  expliqmr^ 

l3. 
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des  viltes  égyptiennes  et  de  grands  édifices,  telles  que 
Tile  de  Philae,  et  surtout  lile  d'Élëphàntinef  oà  eUes 
sont  semées  en  quantité  très-considërable  sur  l'espace 
jadis  occupé  par  la  ville  égyptienne,  on  ne  saurait  guère 
expliquer  leur  présence  qu'en  la  rapportant  &  des  blocs 
de  poudingue  anciennement  employés  par  les  l^gyp- 
tiens  pour  la  décoration  de  leurs  édifices-,  mais  qui, 
moins  solides  que  les  precedens,  et  désagrèges  par 
Teffet  du  temps  et  de  Tiniluence  atmosphérique,  au* 
raient  laissé  isolés  sur  le  sol  les  agates  et  les'silex  qu'ils 
renfermaient.  Cette  espèce  de  poudingue  a  du  être  em- 
ployée en  quantité  considérable,  à  en  juger  par  labon- 
dance  de  ces  cailloux  :  car  ce  n'est  que  la  plus  petite 
quantité  que  nous  voyons  éparse  aujourd'hui  sur  le  sol', 
la  majeure  partie  doit  être  enfoncée  sous  les  décombres 
et  les  couches  de  graviers  qui  recouvrent  remplacement 
de  ces  ruines.  A  Kamak,  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  où 
les  agates  sont  plus  aLondantes  que  partout  ailleurs , 
on  voit  aussi  une  multitude  de  grains  de  quartz  de 
moyenne  grosseur,  tout-à-fait  étrangers  au  sol  envi- 
ronnant, et  qui  semblent  bien  aussi  provenir  de  la  dé- 
composition des  poudingues. 

On  pourrait  soupçonner  que  ces  agates,  soit  quelles 
proviennent  ou  non  de  la  décomposition  d'un  poudingue, 
ont  eu  primitivement  leur  origine  dans  dés  roches  vol- 
caniques, telles  que  le  basalte  décomposé,  où  se  sont 
formées  les  célèbres  agates  d'Oberstein  ;  mais  cette  opi- 
nion, ou,  pour  mieux  dire,  cette  conjecture,  est  su- 
jette à  plusieurs  difficultés.  Les  matières  volcaniques 
de  transport  ne  manquent  pas  en  I^gypte^  nous  le  fe- 
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rons  voir  dans  un  écrit  particulier  :  mais  nous  n avons, 
dans  toutes  nos  oourses,  rien  découvert  qui  nous  auto- 
rise à  admettre,  même  comme  probable,  l'existence 
d'anciens  volcans  dans  le  voisinage  de  cette  contrée ,  ni 
dans  toute  TÂTabie  pétrëe;  nous  savons  qu'il  en  existe 
sur  la  cote  occidentale  de  la  mer  Rouge,  vers  le  tro- 
pique ,  dans  les  dëserts  habités  par  les  Arabes  Bicharyeh, 
qui  apportent  quelcjueiois  à  Sj^ène  des  Iragmens  volca- 
niques, et  particulièreinent  des  morceaux  d*obsidienne. 
Il  existe  aussi  dans  Tinte'rieur  de  la  Libye,  à  plusieurs 
journées  de  marclie  de  l'Egypte,  des  montagnes  basal- 
tiques, d'où  Ton  a  tiré  peut-être  ces  grands  blocs  de 
basalte  qu'on  voit  encore  sur  l'emplacement  des  pyra- 
mides; mais  cette  matière,  très-solide,  très-dure,  diffère 
beaucoup  des  roches  qui  peuvent  servir  de  matrice  aux 
agates.  De  plus,  ces  cailloux ,  quoique  formés  souvent 
de  couches  concentriques ,  comme  les  agates  des  ter- 
rains volcaniques,  n'ont  point  toujours,  comme  elles, 
les  traces  de  ce  canal  par  lequel  s  est  introduite  dans 
les  cavités  des  laves  la  matière  qui  a  forme  les  concré- 
tions siliceuses.  Nous  sommes  donc  hors  d'état  de  pro- 
noncer sur  leur  origine  :  nous  consignons  seulement 
ici  des  doutes,  des  conjectures ,  qui ,  en  appelant  l'at- 
tention des  nouveaux  voyageurs,  pourront  amener  des 
renseignemens  plus  décisifs. 

Il  est  bien  d'autres  roches  dures  qui  ont  été  emploj'ées 
dans  les  arts  par  les  Égyptiens  y  mais,  outre  que  nous 
n'en  avons  pas  toujours  retrouvé  les  carrières  >  et  que 
nous  en  ignorons  quelquefois  même  le  gisement ,  elles 
n'offrent  pas  par  leurs  masses  la  même  importance  que 
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les  préoëdaites.  Nous  avons  cru  devoir  nous  borner  à 
réunir  ici  tout  ce  ^ui  concerne  les  grès  et  les  brèches 
ou  poudingues  siliceux,  comme  jouant  un  plus  grand 
rôle  dans  les  monumens  anciens,  et  ajant,  par  leur 
nature  et  par  leur  gisement,  des  rapports  qui  peuvent 
rendre  intéressant  leur  rapproehement  dans  le  même 
écrit. 
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Description  de  diverses  localités  de  l'Egypte  et  des  déserts  voisins, 
daus  lesquelles  il  existe  du  uatron  ou  carlionate  de  soude  uatiC. 

L*£xiSTENCK  du  DatiOD  OU  carbooate  de  soude  parmi 
les  substances  du  règne  minéral  est  une  des  obser- 
vations remarquables  auxquelles  avaient  donne  lieu, 
dès  la  plus  hante  antiquité ,  les  dâerts  qui  avoisineni 

l'Egypte.  Hérodote  et  Pline  nous  ont  transmis  sur 
cette  matière  quelques  détails  assez  curieux,  maiSf 
comme  en  parlant  des  matières  minérales  de  l'Égypte 
citées  par  les  écrivains  anciens,  nous  devons  discuter 
plusieurs  questions  d'antiquité  relatives  au  natron, 
nous  nous  bornerons  ici  aux  observations  propres  à 
compléter  Thistoire  naturelle  de  cette  substance. 

Jusqu'à  Pépoque  de  Texpédiiion  des  Français  en 
Egypte,  on  avait  regardé  Texistence  du  carbonate  de 
soude  dans  les  lacs  de  Terrâneh  comme  un  fait  par- 
ticulier à  ce  point  des  déserts.  Peu  de  temps  après 
larriyée  de  larmée  française  au  Kaire,  plusieurs 
membres  distingués  de  la  Commission  des  sciences 
visitèrent  et  firent  connaître  avec  précision ,  sous  dif- 
férens  rapports,  ces  grands  lacs  situés  à  l'est  deTer* 
râneli,  qui  n'avaient  été  qu'incomplètement  décrits  par 
tons  les  voyageurs  précédens;  il  suffit  donc,  quant  à 
cette  localité ,  de  renvoyer  aux  mémoires  publiés  par 
MM.  BerthoUet  et  Andréossy,  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Mais ,  outre  ces  lacs ,  il  existe  encore  du  na* 
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tron  dans  beaucoup  d'autres  localités  qui  ne  sont  in- 
diquées dans  la  relation  d'aucun  voyageur ,  et  que  les 
rccherclies  entreprises  pendant  notre  séjour  en  Egypte 
iu*ont  donné  occasion  de  reconnaître.  Sous  le  rapport 
de  rhistofre  naturelle ,  ces  nouveaux  gisemens  ménr 
tent  l'attention  ;  ils  offrent  quelques  particularités  pro- 
pres à  confirmer  les  explications  données  sur  la  for* 
mation  de  ce  sel  dans  les  lacs  de  Terrâneh.  Quoiqu'ils 
soient  fort  loin  d'avoir  pour  le  commerce  la  même  im« 
portance  que  ces  grands  lacs,  ils  ne  sont  cependant  pas 
à  cet  ^ard  dénués  de  tout  intérêt.  U  en  est  un  surtout 
dont  l'exploitation  fournit  de  natron  la  partie  supé* 
rieure  du  Sa  jd  :  c'est  une  raison  qui  nous  engage  à 
entrer  à  son  ^rd  dans  plus  de  détails  que  pour  les 
autres  5  nous  lui  consacrerons  la  première  section  de 
cette  partie,  et  nous  réunirons,  dans  la  seconde,  les 
descriptions  de  tous  les  autres  gisemens  que  nous  avons 
observés. 
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SECTION  I. 

Description  minéralogique  d\ine  petite  vallée  de  la  Thébài'de 
dans  laquelle  on  exploite  le  carbonate  de  soude. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Constitution  de  la  vallée^ 

EiN  remontant  dans  la  Thebaïde  jusqu'à  cinq  lieues 
au  sud  d'Esnë ,  on  reDcontre ,  sur  la  rive  droite  du 
Nii,  FemlKHicbure  d'une  vallée  qui  n*est  marqnee  sur 
aucune  carte.  La  chaîne  arabique,  qui,  au-dessus  et 
au-deâsoi|s,  borde  le  fleuve  de  fort  prè$,  présente  nn 
enfoncement  demi-circulaire  dans  lequel  se  trouvent 
un  petit  village  et  quelques  terr^  cultivées.  Plusieurs 
petits  lacs  de  natron  que  renferme  cette  vallée,  lui 
donnent  une  certaine  importance  dans  le  pays.  Ce  Êiit 
nous  était  resté  inconnu  dans  le  cours  du  voyage  que 
nous  avions  entrepris  pour  nous  rendre  aux  confms  de 
TEgypte  ;  et ,  dans  notre  retour  de  Syène  vers  Thèbes , 
nous  avions  déjà  dépasse  ce  puiiit,  lorsque,  sur  les  in- 
dications de  quelques  habitans  d'Esné  qui  font  le  com- 
merce de  natron,  nous  nous  décidâmes  à  retourner  sur 
nos  pas,  MM.  Girard^  DevillierS|  Dudbanoy,  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  et  les  ingénieurs  des 
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mioes  Desco5tiIS|  Dapuis  et  moi,  pour  constater  la 
vérité  des  faits  qui  nous  e'taient  indiqués  :  celte  re- 
cherche ma  fourni  quelqûes  observations  géologiques 
que  je  rapporterai  également  ici. 

§•  !•  Couches  de  grès.  ■ 

C'est  un  peu  au  nord  de  cette  vallée,  et  s^r  la  même 
rive ,  que  Ton  commence  à  trouver  le  gisement  de  Tes- 
particulière  de  grès  qui  a  été  employée  par  les 
Égyptiens  à  la  construction  des  édifices  de  la  Thé- 
baïde;  et  c'est  dans  son  embouchure  que  nous  avons 
eu  la  facilité  de  lexaminer  plus  particulièrement.  Les 
couches  supérieures  de  la  montagne  sont  en  partie 
formées  de  ce  grès.  Il  alterne  avec  les  couches  d  une 
argile  grise  qui  approche,-  quant  à  l'aspect,  de  celle 
qu'on  exploite  à  Syène  et  dont  on  fabrique  des  pipes 
et  des  creusets  dans  presque  toute  l'Ëgypte;  mais  il  ne 
paratt  pas  -que  celle-ci  ait  jamais  été  Tobjet  d'aucune 
exploitation  :  il  est  à  présumer  qu'on  laura  trouvée 
inférieure  pour  Fusage  à  celle  de  Syène;  elle  est  en 
effet  moins  pure  et  doit  être  mélangée  de  parties  cal- 
caires. 

Quant  aux  couches  de  grès ,  les  Égyptiens  ne  les  ont 
pas  entièrement  négligées ,  comme  l'attestent  plusieurs 
vestiges  d'anciennes  carrières  :  cependant ,  nlalgré  les 
avantages  de  la  proximité  pour  la  construction  des  im- 
menses monumens  situés  au  hord ,  l'exploitation  y  a 
toujours  e'té  peu  considérable;  les  architectes  égyp- 
tien sont  préféré  de  porter  leurs  travaux  plus  au  sud , 
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où  sont  les  plus  vastes  et  les  meilleures  carrières  *  de 
cette  espèce  de  pierre. 

Noos  ferons  remarquer  dans  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  comme  im  exemple  de  l'attention  qu'appor- 
taient les  Égyptiens  dans  le  choix  de  leurs  matériaux , 
que  les  couches  supérieures ,  sujettes  à  renfermer  des 
joints  ou  délits,  ont  toujours  été  arrachées  sans  pré- 
caution :  c'est  pourquoi  leur  section  yerticale  n*ofire 
qu  un  long  déchirement ,  où  l'on  ne  distingue  aucune 
trace  d'outil  ;  on  voit  seulement  quelques  marques  de 
coin  sur  les  débris  qui  en  proviennent  et  qui  sont  accu- 
mulés au  pied  des  escarpemens*  Les  couches  moyennes 
et  les  couches  infifrieures ,  au  contraire ,  présentent  des 
parois  verticales ,  taillées  avec  régularité  et  revêtues  de 
ces  traces  d'outil  qui  couvrent  toutes  les  surfaces  jadis 
exploitées  par  les  Egyptiens  ;  travail  assez  curieux , 
mais  déjà  décrit  ailleurs  '* 

Ces  couches  de  grès  et  d'argile  reposent  immédiate- 
ment sur  des  couches  calcaires  j  gisement  que  j'ai  été 
d'autant  plus  satis&it  de  constat^ ,  que  Ton  n'avait  pu 
jusque-là  que  le  conjecturer  :  tous  les  autres  points  où 
nous  avions  abordé  cette  chaîne  de  montagnes  ne  mon- 
trent pas  à  découvert  la  jonction  des  deux  terrains.  Je 
n^avais  pu  que  l'entrevoir  dans  l'cloignement ,  et  je  dé- 
sirais beaucoup  pouvoir  l'examiner  à  loisir  et  le  suivre 
dans  les  embrancliemens  de  plusieurs  vallées ,  comme 
j'en  ai  eu  loccasion  ici.  Cette  seule  observation  nous 
dédommageait  Aép,  de  la  peine  du  voyage. 

•  Voyez  j4.  D.  ,  chap.  V,  «ect.  ii,  Descriptioo  de  Gehel  Selseleh. 
»  Ibid. 
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Les  petits  grains  de  sable  (joi  composent  les  grès  de 
cette  vallëe ,  sont ,  comme  dans  ceux  des  environs  de 
Selseleh,  de  nature  quartzeuse  et  d'un  volume  assez 
uniforme,  mais  plus  fiiiblement  agrégés;  le  ciment, 
également  calcaire  et  argileux,  enveloppe  aussi  quel- 
ques écailles  de  mica  brun.  La  teinte  générale  des 
masses  est  communément  grise ,  quelquefois  jaunâtre. 
Cette  pierre  se  coupe  aisément  dans  tous  les  sens, 
surtout  lorsqu'elle  provient  des  couches  inférieures  de 
la  montagne;  mais  elle  a  le  défaut  d  être  un  peu  trop 
friable  pour  pouvoir  conserver  long-temps  sans  altéra* 
lion  les  ornemens  délicats  de  sculpture'dont  les  Égyp- 
tiens étaient  dans  Tusage  de  décorer  toutes  les  surfaces 
de  leurs  édifices. 

§•  IL  Couches  calcaires» 

Les  couches  calcaires  forment  plusieurs  variétés. 
Celle  qui  supporte  immédiatement  les  coudies  de 
grès,  à  rentrée  de  la  vallée,  est  une  pierre  calcaire 
grise,  compacte,  susceptible  de  poli,  singulièrement 
abondante  en  petites  coquilles  bivalves,  d'un  à  deux 
centimètres  de  longueur,  pour  la  plupart  du  genre 
des  camites  et  des  pectinites. 

Plus  loin ,  une  autre  variété ,  tantôt  blanche ,  tantôt 
d'un  gris-bleuâtre,  doit  indubitablement  renfermer  une 
notable  quanlitc  de  silice  dans  sa  composition  ;  elle  est 
sèche  au  toucher,  lisse,  cassante,  difficile  à  tailler,  et 
laisse  échapper  des  étincelles  par  le  choc  de  l'acier.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  une  variété  que  Ton  trouve  abou- 
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damment  dans  la  chaîne  libyque,  au  couchant  d'Esne; 
à  la  diilérence  près ,  que  les  coquilles  qu  elle  renferme 
sont  plus  nombreuses  et  bien  plus  apparentes. 

Un  peu  au-<lelà,  ce  sont  des  pierres  moins  com- 
pactes, dHine  couleur  cendrée,  d*un  grain  assez  fin  et 
terne,  qui  abondent,  comme  la  première  variété,  en 
coquilles  de  différentes  sortes  ces  coquilles  se  distin- 
guent beaucoup  plus  aisément  encore,  et  ne  sont  pas 
liées  aussi  intimement  avec  la  pâte  de  la  pierre  :  ce  sont 
principalement  des  camites  et  diverses  sortes  d'ostra^ 
cites. 

A  ces  diverses  pierres  calcaires,  nous  ajouterons  en-  . 
corc  une  dernière  variété'  d  une  belle  couleur  brune , 
diu'e,  lamelleuse,  et  même  d'un  tissu  un  peu  cristal* 
lin ,  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Celle-ci  ne 
renferme  point  de  dépouilles  d  animaux  marins.  Nous 
n'avons  rencontré  aucun  bloc  de  ces  diverses  variétés 
travaillées  par  les  anciens.  . 

CHAPITRE  IL 
Du  natron. 


§.  L  Gisement  du  natron. 

Lorsqu'on  s'est  avancé  de  quelques  centaines  de  pas 

dans  l'intérieur  de  la  vallée,  Ton  aperçoit  ça  et  là  sur 
le  sol  des  traces  de  muriate  de  soude.  La  plupart  des 
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c[uartiers  de  roche  détaches  des  montagnes  voisines  et 
épars  sur  la  terre  en  sont  imprègnes  assez  profondé- 
ment ,  et  quelquefois  montrent  à  leur  surface  des  ef* 
florescences  de  carbonate  de  soude;  mais  ce  dernier  sel 
ne  pénètre  point  dans  l'intérieur  de  la  pierre ,  comme 
le  précédent. 

Un  peu  plus  loin ,  on  commence  à  distinguer,  sur  le 

sol  même,  de  légères  traces  de  natron  qui,  à  mesure 
que  Von  s'avance,  deviennent  plus  fréquentes  et  plus 
étendues.  C'est  après  s'être  écarté  du  Nil  d'environ 
une  heure  de  marche ,  que  Ton  arrive  à  l'endroit  où 
ce  sel  existe  en  plus  grande  quantité ,  et  où  s'en  fait 
la  principale  exploitation.  Le  sol  est  entrecoupé  d'une 
multitude  de  petits  lacs  ou  bassins  qui  sont  tapissés, 
sur  leurs  hords ,  de  croûtes  salines.  La  plupart  de  ces 
bassins  sont  remplis  d'une  ean  saturée ,  qui  a  la  saveur 
mixte  du  muriate  et  du  carbonate  de  soude.  Quelque* 
fois  la  saveur  du  muriate  de  soude  domine,  et  la  sur* 
&ce  de  Teau  est  couverte  d'une  pellicule  de  ce  sel  qui 
commence  à  cristalliser  -,  mais  souvent  aussi  ses  eaux 
possèdent  à  un  degré  fort  énergique  la  saveur  ftcre  et 
brûlante  du  carbonate  de  soude  :  dans  ce  dernier  cas, 
la  dissolution  ofire  une  couleur  rouge  ou  brune  assez 
foncée;  couleur  assez  ordinaire  aux  eaux  saturées  de 
natron,  et  due  probablement  à  la  Ëiculté  qu'ont  les 
dissolutions  alcalines  d'extraire  des  matières  végétales 
et  animales  qui  y  séjournent ,  certains  principes  colo- 
rans. 

I>es  croûtes  salines  qui  couvrent  les  bords  de  ces  pe- 
tits bassins  sont,  comme  la  dissolution ,  tantôt  de  car- 
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boDale  de  sonde ^  et  tantôt  de  sel  commun;  souvent 

les  deux  sels  sont  mélanges.  Le  sel  marin ,  quand  il  est 
pur,  est  cristallisé  ;  mais  le  natron  est  en  croûtes  plus 
ou  moins  épaisses ,  presque  toujours  mamelonnëra  et 
eiHeuries  à  la  surface.  Ces  croûtes  salines  sont  adhé- 
rentes à  une  Vase  noire,  très-fine,  formée  par  les  dé- 
bris des  montagnes  voisines  et  par  le  dépôt  des  eaux 
venues  du  fond  de  la  vallée;  Des  matières  v^étales,  et 
peut'-éire  qudques  matières  animales ,  qui  pourrissent 
sur  cette  vase,  lui  donnent  une  oileur  très-fétide  :  ce 
sont  elles  aussi  qui  lui  fournissent  les  principes  colo- 
rans  dont  nous  avons  parlé. 

A  deux  kilomètres  environ  des  premiers  bassins,  la 
vallée  se  divise  en  deux  branches,  dont  Tune  continue 
à  se  diriger  vers  lest ,  taudis  que  l'autre  décline  vers 
le  nord-est  :  toutes  deux  renferment  aussi  du  natron  ; 
il  est  surtout  abondant  dans  celle  du  nord-est.  L'un  et 
Fautre  de  ces  embrauchemens  présentent  une  quantité 
de  cailloux  roulés  d*uiie  assez  grande  dimension ,  très- 
arrondis,  presque  tous  calcaires ,  et  cependant  nous  n  en 
avons  pas  remarqué  à  Temboucbure  de  la  vallée  $  mais 
les  montagnes  qui  rencaissent  en  sont  couvertes  en  plu- 
sieurs endroits,  et  elles  renfa-ment  des  couches  de  pour 
dingue  où  sont  empâté»  des  cailloux  semblables. 

Vers  Tcndroit  où  la  vallée  se  partage ,  et  en  remon- 
tant dans  ses  deux  embranchemens,  on  aperçoit  des 
plantes  en  assez  grande  quantité,  parmi  lesquelles  est 
une  espèce  de  roseau  :  les  antres ,  de  deur  ou  trois  es- 
pèces différentes,  m'étaient  inconnues;  elles  offraient 
un  coup  d'œil  singulier  :  presque  toutes  étaient  recou- 
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vertm  de  nalron.  Ce  sel  forme  autour  de  chaque  tige 
une  espèce  d'enveloppe  ou  d'étui ,  qui  continue  encore 
de  croître  et  de  s  élever  beaucoup  au-dessus  de  rexué- 
mité  des  branches.  Il  est  évident  qu'une  grande  partie 
de  ces  plautcs  n'a  jamais  cle  submergée  par  la  liqueur 
qui  contenait  ce  sel  j  mais  qu'il  s'en  est  séparé  spon- 
tanément pour  s'élever  le  long  des  tiges  de  ces  plantes, 
par  la  propriété  qu  il  a ,  étant  dissous ,  de  se  séparer  des 
autres  sels  et  de  grimper  le  long  des  objets  avec  lesquels 
il  est  en  contact.  On  pourrait  comparer  l'aspect  de  la 
petite  vallée  du  nord-est^  hérissée  de  ces  plantes  in- 
crustéés  de  natron,  à  celui  que  présentent  dans  nos 
climats  certaines  iricUes  peuplées  de  plantes  de  di- 
verses grandeurs,  lorsqu'elles  sont  chargées  de  givre* 
C'est  la  comparaison  que  la  vue  de  ces  lieux  nous  a 
£iit  naître I  et  dont  nous  nous  sommes  servis,  mais, 
je  crois,  avec  très -peu  de  succès,  pour  donner  aux 
Iigyptiens  qui  nous  accompagnaient  ïidée  de  ce  phé- 
nomène aussi  étranger  pour  eux  que  celui  que  nous 
avions  sous  les  yeux  Tétait  pour  nous.  La  séparation 
du  nati*on  d'avec  les  autres  sels,  et  son  aptitude  à 
grimper  autour  des  plantes ,  ont  également  été  obser- 
vées aux  grands  lacs  de  Terrâneh  par  M.  Berthoilet 
qui  a  remarqué  avec  sa  sagacité  accoutumée  que  cette 
circonstance,  assez  indifférente  en  apparence , est  une 
de  celles  qui  contribuent  principalement  à  la  formatioii 
du  natron,  en  soustrayant  ce  sel,  à  mesure  qu'il  se 
forme,  à  la  dissolution,  ainsi  qu'au  jeu  des  affinités, 

>  Mémoire  do  M.  BerthoUet  mr  les  laei  de  Xenàaeh  {DécatU  êgjrp' 
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que  sa  présence  aurait  ralenti  ;  elle  n'avait  pas  non  plus 
échappe  à  Pallas,  qui  la  cite  à  plusieurs  reprises  dans 
ses  Voyages  en  Russie*  «  J*ai  remarquë,  dit  ce  natu-^ 
raliste  en  plusieurs  endroits,  que  les  plantes  qui  exis- 
tent dans  les  marais  qui  contiennent  du  natron ,  sont 
toutes  couvertes  de  ce  sel,  qui  souvent  même  a  de'- 
passe  leur  extiëmité,  et  s'est  élevé  de  plus  de  deux 
doigts  au-dessus 

IL  Gisement  du  muriaie  de  soude.  Origine 
du  carbonate. 

£n  examinant  les  causes  auxquelles  peut  être  rap- 
portée Pezistence  du  natron  dans  cet  endroit ,  on  pour- 
rait croire  qu'une  partie  doit  être  amenée  par  les  eaux 
qui  coulent  au  fond  de  la  vallée ,  mais  on  voit  bien 
aussi  qu'une  partie  se  forme  sur  le  lieu  même  par  la 
décomposition  du  muriate  de  soude* 

J'ai  remarqué,  en  parcourant  les  montagnes  voi- 
sines, plusieurs  veines  de  sel  gemme  qui  sont  inter- 
posées entre  les  couches  calcaires  et  les  couches  d'ar- 
gile ,  et  dont  l'épaisseur  est  de  quelques  lignes.  Ce  lieu 
réunit  donc  toutes  les  circonstances  qui  paraissent  né- 
cessaires à  la  formation  du  nation  :  du  muriate  de 
soude  ;  a®,  une  température  élevée  f  3^  une  humidité 
pour  ainsi  dire  permanente  ;  4°.  du  carbonate  calcaire 
réduit  en  poudre  fine ,  et  même  jusqu'à  des  plantes  qui, 
favorisent  la  rapidité  de  l'opération.  Quant  à  la  por- 
tion de  natron  amenée  par  les  eaux ,  on  ne  peut  guère 

*  Vojiget  de  PiUm  en  RoMie.         *  Fcy,  le  Mém.  de  M*  BerihoUet. 

H.N.    XXI.  i4 
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douter,  d'après  les  circonstances localeS|  qu'elle  ne  soit 
formée  par  les  mêmes  causes  daus  la  partie  supérieure 
des  deux  branches  de  cette  vallée. 

L'aspect  des  lieui  .indi<]ue  clairement  qu'à  certaines 
époques  I*eau  y  coule  avec  abondance;  et  nous  avons 
appris  des  hommes  du  pays  que  pendant  I  biverf  après 
les  orages ,  elle  s*élève  dans  cette  vallée ,  qui  a  fort  peu 
de  pente,  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  décimètres; 
mais  celte  inondation  n'est  que  momentanée,  et  se  re- 
nouvelle tout  au  plus  deux  fois  dans  le  cours  d'un  hiver: 
ainsi  ce  ne  peut  pas  être  la  principale  cause  qui  entre- 
tienne la  longue  humidité'  nécessaire  à  une  formation 
abondante  de  natron.  Nous  trouvâmes,  quoique  nous 
fussions  alors  an  milieu  de  Tété ,  plusieurs  de  ces  petits 
étangs  remplis  d'une  eau  tout-à-fait  douces  fait  assez 
extraordinaire  pour  de  l'eau  qui  est  stagnante  an  mi- 
lieu d*un  terrain  imprégné  de  toutes  parts  de  sels  aussi 
dissoiubles  :  mais  on  en  trouve  bientôt  l'explication  dans 
l'existence  de  quelques  sources  cachées  au  fond  de  ces 
bassins;  cest  l'eau  de  ces  mêmes  sources  qui,  s'épan- 
chant  doucement  et  d'une  manière  continue ,  entretient 
pendant  si  long-temps  l'humidité  dans  toute  la  vallée* 

Ces  bassins,  remplis  d'eau  douce ,  et  environné^  d'au- 
tres bassins  remplis  d'eau  alcaline ,  sont  une  preuve  que 
la  formation  du  natron  a  lieu  sur  l'emplacement  même. 
Puisque  les  bassins  dans  lesquels  les  sources  s'observent 
ne  tienneut  pas  de  natron ,  et  que  Ton  ne  voit  point  de 
sources  dans  les  bassins  où  l'eau  est  saturée  de  ce  sel , 
il  £sLUt  bien  conclure  qu'il  n'est  point  apporté  de  loin 
par  ces  voies  souterraines  que  suivent  les  eaux  des 
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sources.  On  ne  peut  pas  non  plus  le  supposet  préexis- 
tant, comme  le  muriate  de  soude ,  dans  le  voisinage 
de  ces  lacs,  et  ayant,  comme  loi,  un  gisement  par- 
ticulier  dans  les  montagnes  qui  versent  leurs  eaux  dans 
la  vallée.  Nulle  obsenration  ne  permet  de  le  soupçon-» 
ner^  mais,  au  contraire,  Texistence  du  sel  gemme  dans 
ces  montagnes  est  un  fait  d-observation  directe,  auquel 
on  est  souvent  conduit  én  remontant  jusqu'à  leur  ori- 
gine le  cours  des  ravins  qui  pendant  les  pluies  amènent 
leurs  eaux  dans  la  vallée*  On  remarque  même,  chemin 
faisant ,  que ,  sur  les  bords  des  ruisseaux ,  les  croûtes 
de  carbonate  de  soude  deviennent  toujours  moins  abon- 
dantes à  mesure  que  Ton  approche  des  montagnes ,  tau-* 
dis  que  le  contraire  a  lieu  pour  le  muriate  de  soude. 

SI ,  indépendamment  de  toutes  les  circonstances  du 
gisement  de  ces  deux  sels ,  on  vient  à  considérer  que 
Ton  n'a  jamais  rencontré  de  natron  dans  une  localité 
dépourvue  de  muriate  de  soude  ou  de  carbonate  de 
chaux,  ainsi  que  le  démontrent  et  les  observations 
connues  jusqua  présent,  et  toutes  celles  qui  sont 
rapportées  dans  la  seconde  section  de  cette  partie, 
rexpllcation ,  d'ailleurs  si  concluante,  de  la  formation 
de  ce  sel,  donnée  par  M.  BerthoUet,  paraîtra  sans 
doute  établie  sur  un  concours  de  raisons  chimiques  et 
d'observations  minéralogiques  assez  multipliées  pour 
qu'elle  ne  puisse  comporter  aucune  objection.  Cest 
ce  qui  nous  a  engagé  à  entrer  dans  des  détails  assez 
étendus  sur  ce  gisement,  et  à  réunir  dans  un  même 
cadre  les  observations  recueillies  dans  toute  Tétendue 
des  déserts  qui  environnent  TÉgypte. 

14. 
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Une  circoDStaiice  qui  peut  n*étre  pas  sans  intérêt 

pour  les  chimistes ,  c'est  que  Ton  trouve  quelques  in- 
dices de  gypse  ou  sulfate  de  chaux  dans  cette  localité^ 
et,  ce  qui  nous  parait  avoir  une  dépendance  nécessaire 
avec  ce  fait ,  il  existe  une  quantité  assez  considérable  de 
sul&tede  soude  dans  ce  natron  :  elle  ^ale  quelquefois 
presque  la  moitié  du  poids  du  carbonate  de  soude. 

Ce  natron ,  ainsi  que  celui  de  Terràneh,  est  extrême- 
ment variable  quant  aux  proportions  des  différens  sels. 
Le  muriate  de  soude  est  presque  toujours  la  substance 
la  plus  alK>ndante;  il  forme  quelquefois  plus  de  la 
moitié  de  la  masse  totale  :  le  sous-carbouate  de  soude , 
environ  le  quart  $  et  le  sul&te  de  soude,  près  d'un  neu- 
vième :  à  quoi  il  faut  ajouter  quelques  centièmes  de 
matières  terreuses  et  quelques  atomes  d'oxide  de  fer. 
Il  est  à  remarquer  que  les  sels  ne  contiennent  qu'une 
très-petite  partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 

L'analyse  d'un  échantillon  de  qualité  moyenne ,  fiiite 
au  laboratoire  de  l'École  des  mines,  a  donné  pour  com« 
position  exacte  ; 


Soas-carbonate  de  soude.  • .  •  o,2335. 

Sulfate  de  soude.  0,1129. 

Muriate  de  soude.  •  •  •  OySiGG» 

Sable  siliceux  et  argileux. .  • .  0,0290. 

Carbonate  de  duux   0,0089. 

Oxide  de  fer.  •  •   o,oo30. 

Eau.  •••••••  ••••  0,0971. 

I|0000. 
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Les  sels  alcalins  séparës  des  matières  terreuses,  et 
bien  calcinés,  se  sont  trouvés  composés  de 

Sous-carbonale  de  soude.  •  •  •  0,2705. 

Sulfate  de.  soude  0,1273. 

Muriate  de  soude   .••  0,6022. 

1)0000. 

§.  IIL  ExpioUathn  du  wUron, 

Les  morceaux  de  natron  que  Ton  arrache,  entrai* 
ment  avec  eux  Une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 

cette  vase  qui  tapisse  le  fond  des  bassins ,  cependant , 
avec  un  peu  de  précaution ,  on  parvient  à  en  détacher 
beaucoup  de  morceaux  qui  n'en  sont  pas  souillés.  C'est 
dans  cette  précaution  que  consisterait  le  plus  grand  art 
de  cette  exploitation,  ainsi  que  dans  l'attention  de 
choisir  les  morceaux  où  il  n'existe  pas  de  mélange  de 
sel  marin.  Les  hahitans  du  hameau  voisin,  qui  sont 
en  possession  de  cette  petite  branche  d'industrie,  y 
omsacrent  principalement  les  mois  de  fructidor  el  de 
vendémiaire,  et  quelquefois  celui  de  brumaire  (c'est- 
à-dire  environ  depuis  la  mi-août  jusqu  a  la  mi-octobre, 
et  quelquefois  jusqu'à  la  mi-novembre  )  ;  c'est  l'époque 
où  le  natron  se  trouve  en  plus  grande  quantité  :  plus 
tôt,  l'extraction  serait  difficile  et  peu  lucrative;  plus 
tard ,  les  eaux  qui  viennent  inonder  la  vallée  ne  par-* 
mettraient  plus  de  la  faire.  Lesfellâh  qui  se  livrent  à 
cette  occupation ,  n'en  retirent  qu'un  bénéfice  fort  lé- 
ger. On  peut  voir  ici  un  exemple  de  la  modicité  des 


Digitized  by  Google 


m        D£  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

salaires  dans  cette  partie  de  TEgypte ,  et  du  bas  prix  de 
certaines  denrées  :  chaque  charge  d*âne  de  natron ,  ren- 
due au  bord  du  Nil ,  ne  rapporte  à  l'exploitant  que  6 
à  7  paràts  (5  à  6  60us  de  notre  monnoie)  ;  et  chaque 
charge  de  chameau,  que  quatre  fois  autant  environ  % 
Aux  époques  où  se  terminent  l'extraction,  quelques 
marchands  d'Esnë  envoient  des  barques  pour  enlever 
le  natron  qui  a  étc  recueilli  pendant  leté,  et  le  ré-^ 
pandre  dans  les  villes  et  les  principaux  villages  da 
Sa'yd  :  il  y  est  employé  à  blanchir  le  linge  et  les  toiles 
l^euves.  hesfellâh  mangent  d^  natron  avec  les  galettes 
de  dourah  qui  leur  servent  de  pain;  ils  en  imprègnent 
aussi  leur  tabac  à  fumer. 

Ce  natron  passe  pour  être  beaucoup  inférieur  en 
qualité  à  celui  qu'on  apporte  du  pays  des  Barâbras 
parce  que  le  peu  de  précaution  avec  lequel  on  l'extrait 
le  laisse  toujours  souillé  de  la  vase  du  sol  et  mélangé 
de  beaucoup  de  sel  marin  :  aussi  se  vend-il  beaucoup 
moins  cher,  et  est-il  beaucoup  mdns  recherché  pour 
la  .plupaj^t  des  usages.  11  serait  possible  cependant, 
avec  un  peu  plus  de  soin ,  d'en  obtenir  une  certaine 
quantité  qui  lût,  sinon  parfaitement  pure,  du  moins 
fort  voisine  àfi  l'état  de  pureté*  Je  dois  £i^ire  observer 

.  *  Ç^le  mâme  matière ,  choisie  gouvernement  de  cette  contrée , 

nvec  un  peu  plus  de  soin  et  rendue  n''indint  que  trop  souvent  les  habi- 

dans  un  port  de  France,  aurait  une  tans  à  cacher  une  partie  du  béné- 

valeur  cinquante  fois  plus  grande,  fice  qu'ils  peuvent  faire. 

Il  serait  possible  cependant  <juc  la  *  C^est  le  nom  qu^on  donne  en 

déclaration  que  nous  ont  faite  les  Egypte  aux  habitans  de  la  partie  de 

fiUâhf  fût  un  peu  au-dessous  de  la  la  Nubie,  située  au-dessnides  cata- 

Vérité.  La  craiate  des  impositîoos  ractes,  race  d^lionimea  bronzée, 

oa  dei  esaotHNW  an  otage  daju  le  toiit«à-£iit  diatînote  dea  Egyptiena. 
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que  les  caravanes  du  Senuar  et  des  différentes  parties 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  apportent  en  I^gypte  et  ven* 
dent  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  natron,  d'au- 
tres sels  y  le  plus  ordinairement  de  Talnn ,  mélangé 
d'une  quantité  considérable  de  sable  quartzenx.  Un 
de  ces  morceaux  vendus  pour  du  nalroii  du  Sennâr, 
qui  fût  analyse' au  laboratoire  de  l'École  des  mines, 
ne  contenait I  mélangé  avec  le  sable,  que  de  lalun. 


SECTION  IL 

Observations  sur  plusieurs  autres  localités  de  i'Égypte 
qui  contiennent  anssi  du  oatron. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Gisemens  de  ncUron  dans  les  déserts  à  Vouest 

de  VÉgypte. 


§.  I.  Bords  du  lac  Qeroun, 

liES  personnes  qui  connaissent  la  géographie  de  TÉ- 
gypte,  ou  qui  ont  lu  seulement  la  relation  de  quelque 
yoyage  dans  ce  pajs ,  savent  qu'au  nord  de  la  province 
du  Fayoum,  à  une  journée  et  demie  au  sud-ouest  des 
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pyramides  de  Saqqftrah,  il  existe,  dans  les  d&erts  Li^ 
bjques,  un  grand  lac  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  lac  de  Coron,  et  dans  Taiitiqaitë,  selon  d'habiles 
géographes,  sous  celui  de  lac  de  Mœns\  Ce  lac  est 
célèbre,  tant  par  les  drconstances  de  sa  créatioD ,  due, 
suivant  quelques  écrivains  grecs,  aux  travaux  des 
hommes,  et  par  son  étendue  prodigieuse,  dont  le  dé- 
veloppement ^laît  la  base  de  TEgy pte ,  étant ,  comme 
eUe,  précisément  de  trois  mille  six  cents  stades  %  que 
par  sa  destination ,  qui  était  de  servir  de  réservoir  à  une 
portion  des  eaux  des  inondations  du  Pfil. 

La  base  solide  du  terrain  qui  ren£srme  ce  vaste  bas- 
sin ,  est  de  nature  calcaire ,  et  contient  quelques  veines 
de  sd  gemme  ou  muriate  de  soude.  On  trouve  ce  même 
sel  en  divers  endroits  sous  le  sable  siliceux,  et  sous  les 
détritus  de  diverses  natures  qui  recouvrent  les  environs 
du  lac.  Nous  entrerons  dans  plus  de  détails  sur  cette 
localité ,  en  traitant  de  la  constitution  physique  de  cette 
partie  de  VÉgypte;  mais  l'indication  actuelle  suffit  pour 
que  Ton  conçoive  très-bien  qu  a  1  époque  des  pluies  et 

*  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Jo-  ceptible  de  deux  yaleun  comme  le 
roard  sur  le  lac  de  Mosris,  ji.  Jlf.,  degré»  saWant  ({a^ls  sont  comptëf 
tom.  VI,  pag.  i55.  Nous  nous  réscr-  en  longitnde  ou  en  latitude.  Dans  le 
vons  de  présenter  nos  \uea  sur  ce  cas  actuel ,  les  36oo  stades  équivau- 
lujet  dans  un  mémoire  particulier.  draicnt  à  60  lieues  marines  de  20  au 

•  Ce  rapprochement  que  fait  Hé*  degré,  ou  «jQ  licucs  communes  de 
rodote  des  36oo  stades  qui  mesn-  France ,  de  i\  au  degré ,  ou  enfia 
raient  le  contour  du  lac  de  Mœris,  75  lieues  de  25  an  degré.  Je  lais  ce 
«Tec  les  36o9  aiades  qui  formaieot  rapprochement»  parce  que  je  croit 
la  ba«e  du  Delta ,  on  rinterralle  da  tontes  nos  fienes  et  tons  nos  miUcs 
mont  Casins  ân  golfe  Plintiniqne,  européens  d*origin0  orientale,  et 
semble  confirmer  une  opinion  que  ^e  je  crois  également  orientnin 
f  ai  cherché  à  établir,  que  le  stade,  notre  toise  de  2400  à  la  lieue  coni* 
•nssi  biien  que  1«  schome,  était  tus-  mnne ,  on  de  57600  an  degré. 
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à  celle  des  debordemens  du  Nil ,  lorsque  les  crues  ont 
été  considérables  et  que  le  lac  Qeroun ,  réceptacle  des 
eaux,  s*est  empli  plus  que  dans  les  années  ordinaires, 
ces  eaux  doivent  dissoudre  une  partie  du  sel  gemme  qui 
se  trouve  exposé  à  leur  action,  et  l'entraîner  à  mesure 
qu'elles  se  retirent. 

On  conçoit  aussi  qu'une  partie  de  la  dissolution  est 
absorbée  auparavant  par  les  sables  et  les  <2efrifttf  qui 
i'orment  ses  plages.  Comme  ces  plages  restent  long- 
temps humides,  lorsque  leurs  sables  sont  principale- 
ment calcaires,  il  doit  y  avoir  décomposition  d'une  por- 
tion de  muriate  de  soude,  et  production  de  muriate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  soude ,  et  en  même  temps 
production  d'une  certaine  quantité  de  suliate  de  soude, 
si  le  gypse  s'y  rencontre  aussi. 

Nous  avons  remarqué,  en  elTet,  sur  les  plages,  et 
quelquefois  à  d'assez  grandes  distances,  lorsque  le  sol 
est  plat  et  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  habituel  du 
lac,  des  efflorescences  et  des  croûtes  de  natron,  tantôt 
à  la  surface  du  terrain ,  tantôt  recouvertes  d'une  légère 
couche  de  sable^  elles  sont  ordinairement  duu  blanc 
sale ,  et  mamelonnées  à  leur  surface.  Quoique  l'on  ne 
puisse  guère  les  enlever  que  souillées  de  la  terre  qui 
leur  est  adhérente ,  il  ne  serait  pas  impossible  d'en  tirer 
quelque  parti*  A  l'époque  où  nous  avons  visité  ces 
lieux,  vers  la  Un  de  janvier,  ce  sel  était  peu  abondant^ 
mais  on  ne  saurait  douter  que  dans  une  saison  plus 
convenable,  vers  la  fin  de  Tété  et  immédiatement  avant 
que  les  eaux  du  lac,  grossies  par  les  crues  du  Nil,  dé- 
bordent sur  les  plages ,  il  ne  s'y  en  trouve  en  assez 
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grande  quantité.  La  nature  de  ce  sel  n'est  pas  inconnue 
aux  Arabes  des  tribus  voisines;  el  ils  eu  font  quelque- 
fois usage  lorsqu'ils  n'ont  pu  s'en  procurer  de  melilenr 
en  allant  jusqu'aux  lacs  de  Terrâneh.  Au  surplus,  le 
uatron  que  les  Arabes  et  les  fcllâh  recherchent  pour 
manger  avec  leur  pain  ou  galette  non  levée,  n'est  qu*un 
muriate  de  soude,  mélangé  seulement  d*un  quart  ou 
d'un  cinquième  de  sous-carbonate  de  soude. 

Les  eaux  du  lac  Qeroun  contiennent  aussi  elles- 
mêmes  en  quantité  tres*conéidérabIe  le  muriate  de 
chaux ^  ce  qui  est  cause  de  la  saveur  extrêmement 
amëre  qu'on  leur  trouve  en  les  goûtant.  Elles  ne  con- 
tiennent pas  de  sulfate  de  soude:  mais  les  efïlorescences 
cependant  en  contiennent  comme  le  natron  de  la  The'- 
baide  y  circonstance  dont  Texplication  se  présente  pour 
ainsi  dire  d'elle-même,  lorsqu'on  a  reconnu  que  le  sol  ^ 
des  environs  renferme  en  plusieurs  endroits  des  veines 
de  gypse,  et  qu'il  existe  des  parcelles  de  celte  sub- 
stance parmi  les  détritus  de  diverses  natures  qui  recou- 
vrent les  plages  sur  lesquelles  se  forment  les  efflores- 
cences  de  uatron.  Il  est  vraisemblable  que  la  décompo- 
sition, au  moins  partielle,  du  sulfate  de  chaux,  doit 
avoir  lieu ,  non  pas  immédiatement  par  Taction  du  mu- 
riate de  soude,  mais  par  le  moyen  du  carbonate  de 
soude  qui  en  provient,  et  avec  lequel  le  sulfate  vient  à 
se  trouver  en  contact. 

Pour  peu  qn^oD  donne  d'attention  aux  forces  d'aiB- 
nité  qui  agissent  ici,  Ton  jugera  qu'il  est  impossible 
que  la  décomposition  n  ait  pas  lieu  dès  que  le  carbo- 
nate de  soude  et  le  sulfate  de  diaux  se  trouvent  réunis, 
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puisque  chacun  des  acides  a  beaucoup  plus  d'affînité 
pour  la  hase  de  Fautre  sel  que  pour  la  sienne  propre. 
On  ne  peut  guère  conjecturer  que  l'action  directe  du 
sulfate  de  chaux  sur  le  muriate  de  soude  puisse  sufBre 
déjà  pour  opérer  une  décomposition  partielle  :  mais  ^ 
dans  ce  cas«là  même,  la  dissolubilitë  du  muiiate  de 
chaux  doit  être  un  obstacle  au  progrès  de  cette  opéra- 
tion ,  d'après  le  principe  de  linfluence  des  masses^  tan- 
dis que ,  dans  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux  par 
le  carbonate  de  soude,  lô  carbonate  calcaire  qui  en  ré- 
sulte, jouissant  d'une,  indissolubilité  complète,  c'est 
une  circonstance  de  plus  en  faveur  de  la  décomposition. 
Au  surplus,  nous  aurons  encore  occasion  de  citer  quel* 
ques  autres  faits  relatifs  à  ce  point* 

§.  II.  Fayoum.  —  Entrons  d'ei'Jfèzleh. 

Dans  l'intérieur  du  Fayoum ,  et  le  long  des  berges 

du  canal  par  lequel  les  eaux  de  l'inondation  s*écoulcnt 
dans  le  lac,  on  remarque  aussi  quelquefois  des  efflores* 
cences  salines,  blanches  et  brillantes  comme  de  la 
neigfs^  mais  celles-ci  sont  uniquement  formées  de  mu- 
riate de  soude ,  sans  aucun  mélange  de  sous-carbonate  : 
et,  en  général,  la  même  chose  a  lieu  sur  tous  les  ter- 
rains qui  doivent  leur  origine  aux  attérissemens  du 
Nil  'y  il  ne  s  y  forme  jamais  de  natron ,  quoiqu'ils  soient 
souvent  imprégnés  de  sel  marin ,  et  qu'ils  soient  expo- 
sés à  une  longue  humidité.  Ce  fait ,  assèz  remarquable , 
confirme  bien  que  la  décomposition  de  ce  sel  n'a  lieu 
sur  un  terrain,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  que  par 
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l'intermède  du  carbonate  calcaire.  En  parconrant  les 
lieux  voisins  du  Fajoum,  je  n'ai  remarque  quelques 
efflorescences  de  natron  qu'aux  environs  du  village 
d'el-Nezleh,  dans  sa  partie  septentrionale,  sur  un  sol 
parsemé  de  fragmens  calcaires ,  et  forme  en  partie  de 
détritus  de  même  nature. 

$•  IIL  Alexandrie* 

Aux  environs  d'Alexandrie,  vers  l'ancien  lac  Maréo- 
tis,  ainsi  que  sur  les  bords  de  la  nier  et  jusque  dans 
l'enceinte  de  TAlexanclrie  des  Arabes ,  ce  n'est  pas  une 
chose  très-rare  que  de  rencontrer  des  terrains  imprè- 
gnes de  matières  salines  ;  ces  matières  sont  tantôt  du 
'  muriate  de  soude,  tantôt  du  nitre,  et  quelquefois  du 
natron;  mais  ce  dernier  sel  n'est  mâangé  qu'avec  le 
miinate  de  soude,  et  non  pas  avec  le  nitre.  Les  an- 
ciennes constructions  situées  près  de  la  mer  sont  quel- 
quefois rongées  et  dégradées  par  ces  sels.  Dans  la  près* 
qu'ile  nommée  Râs-el-Tjn, ,  ou.  cap  des  figuiers,  on 
trouve  plusieurs  bas-fonds  remplis  de  croûtes  de  sel 
marin ,  parmi  lesquelles  on  distingue  quelques  traces 
de  natron. 

J'ajouterai  enfin  que,  pendant  le  si^e^'Alexandrie^ 
à  1  époque  où  les  Anglais  coupèrent  la  digue  sur  la- 
quelle passe  le  grand  canal  qui  amène  dans  cette  ville 
les  eaux  du  Nil ,  et  inondèrent  tous  les  environs  de  la 
place,  les  Arabes  Bédouins,  qui  habitent  au  couchant 
du  lac  Maréotis ,  tronvaimit  encore  moyen ,  pendant 
un  certain  temps,  de  traverser  ce  lac,  et  d'apporter  aux 
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Français  diverses  denrdes,  parmi  lesquelles  se  trouvait 
du  sel  commun  exploite  dans  leurs  déserts  |  et  dont 
beaucoup  de  morceaux  e'taient  mêles  de  natron. 

§•  IV.  Indications  sur  Vexistence  du  natron  dans  les 
parties  éloignées  des  déserts  de  la  Libye,  etc. 

L'intérieur  des  déserts  Libyques  renferme  du  natron 
exploitable  en  plusieurs  endroits.  Les  tribus  d'Arabes 
qui  err^t  dans  ces  déserts,  et  les  caravanes  qui  vien- 
nent du  fond  de  TAfrique ,  en  importent  souvent  en 
te.  Les  oasis  en  possèdent  aussi ^  et  les  personnes 
qui  auront  quelques  données  sur  la  disposition  du  local, 
concevront  facilement  que  cela  doit  avoir  lieu  ainsi , 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  conditions  né-  ^ 
cessaires  à  la  formation  de  ce  sel ,  puisque  le  sol  y  est 
principalement  calcaire ,  que  le  sel  gemme  y  abonde^  et 
qu'il  y  règne  en  plusieurs  endroits  une  longue  humidité. 

Les  côtes  de  Barbarie  fournissent  aussi  un  natron 
fort  estimé  dans  le  commerce,  et  qui  l'emporte  pour  la 
pureté  sur  celui  des  lacs  de  Terrâneli.  Les  bâtimens 
qui  ont  fait  des  cbargemens  dans  les  États  barbaresques, 
en  vendent  quelquefois  dans  les  poris  de  TÉgypte.  Des 
échantillqns  en  ont  été  déjà  apportés  en  France  par  les 
voyageurs  qui  ont  visité  ces  contrées.  Les  caravanes  du 
Fezzan  en  apportent  quelquefois  un  peu ,  dit-on ,  ainsi 
que  celles  du  Dârfour,  du  Sennàr  et  plusieurs  autres  : 
mais  il  faut  remarquer  qu  elles  donnent  quelquefois  le 
nom  de  natron  a  d'autres  sels,  principalement  à  des 
masses  daiun  mêlées  de  sable  quartzeux^  un  de  ces 
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morceaux ,  aciieté  d'une  caravane  du  Sennâr ,  s  est 
trouvé  éire  uniquement  composé  d*alun  et  de  silice* 


M1IIW1<MIII1<W<WW<W>III<I<I>I)WMW^ 

CHAPITRE  IL 

Gisemens  du  carbonate  de  soude  à  l'orient  de  VÉgfpte. 

Les  déserts  situes  de  1  autre  côte  de  l'Iigypte,  c'est- 
à-dire  au-delà  de  ses  limites  orientales,  tant  ceux  qui 

forment  rinlcrieur  de  Tisthme  de  Soueys,  que  ceux 
qui  s'étendent  le  long  des  bords  de  la  mer  Rouge, 
offrent ,  comme  les  déserts  de  la  rive  gauche ,  plusieurs 
gisemens  de  natron. 

§.  L  Isthme  de  Souejs, 

Les  grands  lacs  connus  sous  le  nom  de  Lacs  jimers, 

qui  occupaient  plusieurs  lieues  d'étendue  sur  la  di- 
rection de  Soneys  à  Péluse^  doivent  la  qualité  qui 
leur  a  fait  donner  cette  dénomination ,  à  la  présence 
du  sulfate  de  soude,  souvent  accompagnée  de  celle 
du  muriate  de  chaux  et  du  muriate  de  magnésie, 
sels  extrêmement  amers,  et  qui  restent  eu  dissolution 
dans  les  eaux  des  lacs.  Aujourd'hui  ces  lacs,  qui  ne 
sont  plus  alimentés  par  une  dérivation  du  Nil ,  comme 
ils  Tout  été  à  une  certaine  époque  de  l'antiquité,  se 
trouvent  en  grande  partie  desséchés  :  leur  sol  est  hé- 
rissé de  grandes  masses  cristallines  de  gypse,  recou- 
vertes en  partie  de  sel  commun  et  de  natron» 
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Quelquefois  d  épaisses  couches  de  gypse  cristallin 
recouvrent  des  cavernes  profondes  dont  Teau  claire  et 
limpide,  mais  chargée  de  tous  ces  sels,  qui  sont  le  sel 
marin  et  probablement  des  murîates  terreux,  offre  un 
goût  d'une  amertume  insupportable,  comme  celle  du  lac 
de  Mœris'.  Les  circonstances  du  gisement  de  ces  sels, 
et  les  causes  de  leur  formation,  présentent  peu  de  dif- 
férences avec  celles  des  faits  préce'demment  rapporte's. 
U  deviendrait  inutile  de  nous  y  arrêter. 

§•  II.  Côte  occidentale  du  golfe  de  Soueys* 

Le  gisement  du  natron  sur  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Rouge  offre  des  particularités  qui  méritent 
d*étre  rapportées  avec  un  peu  de  détail.  A  environ 
cinq  lieues  de  Soueys,  entre  la  mer  et  la  chaîne  de 
montagnes  qui  règne  à  peu  de  distance  le  long  de  la 
côte  occidentale,  est  une  plage  peu  élevée  au-dessus 
du  niveau  des  hautes  marées.  Lorsque  des  circon- 
stances accidentelles  concourent  ave&ces  mai^ées,  telles 
qu'un  vent  violent  d'est  ou  de  sud,  quelques  lamejs 
d'eau  sont  lancées  au  loin  sur  les  terres  :  elles  les  en- 
tretiennent ainsi  dans  un  état  presque  constant  d'hu- 
midité, d'autant  plus  qu  a  quelque  distance  de  la  mer 
il  règne  une  dépression  parallèle  an  rivage ,  qui  retient 
les  eaux  jusqu'à  leur  entière  cvaporatiou.  A  cette  pre- 
mière cause  d'humidité  s'en  joint  une  seconde  :  quel- 

'  On  peut  voir,  pour  la  disposi-  Mémoire  sur  le  canal  des  deux  mers, 
tien  et  tout  ce  qui  concerne  la  géo-  par  M.  Le  Père,  É,  M.f  toxne  M, 
graphie  pbjrsique  de  ces  lieux,  le  page 
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ques  filets  d'eau  douce  échappes  de  la  montagne  voi- 
sine viennent  se  perdre  dans  ces  mêmes  terrains;  et 
ces  eaux  sont  assez  abondantes  pour  faire  croître  une 
grande  quantité  de  plantes  et  de  roseaux.  Le  sol  de 
cette  plage  est  forme  en  partie  par  les  attérissemens 
des  matières  arrachées  aux  montagnes  voisines,  qui 
sont  de  natnre  calcaire,  mélangées  de  couches  d'ar- 
gile, et  par  les  matières  que  la  mer  peut  y  lancer 
dans  les  temps  d'orage,  et  qui  sont  en  partie  des  sa- 
bles calcaires ,  débris  presque  pulverulens  de  coquilles 
marines. 

D  après  cette  disposition  du  local ,  on  voit  que  toutes 
les  conditions  nécessaires  à  la  formation  du  natron  s  y 
trouvent  réunies:  i^*  la  présence  da  sel  marin,  pro- 
duit par  la  coDcentration  des  eaux  de  la  mer^  2^.  celle 
du  carbonate  calcaire  pulvérulent,  qui  constitue  en 
grande  partie  le  sol  de  la  plage;  3^.  une  humidité 
longue  souvent  renouvelée  :  et  il  s*y  trouve  ^ucore, 
comme  on  a  vu ,  une  circonstance  accessoire  trës-favo- 
rable  pour  déterminer  la  décomposition  du  muriate  de 
soude;  c'est  Fexistenoedes  plantes  et  des  roseaux,  qui^ 
fournissant  au  carbonate  de  soude,  à  mesure  qu'il  se 
forme,  le  moyen  de  grimper  et  de  se  séparer  de  la 
masse  saline  en  vertu  d'une  propriété  qui  lui  est  parti- 
culière, laisse  ainsi  aux  forces  décomposantes  toute  leur 
énergie,  suivant  le  principe  de  l'influence  des  masses 
dans  la  balance  des  affinités  opposées.  Ce  fait  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  les  croûtes  salines  qui  sont 
au  pied  de  ces  roseaux,  ne  contiennent  quelquefois 
qu'un  muriate  de  soude  extrêmement  pur  et  exempt  de 
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toute  trace  de  carbonate  et  même  de  muriate  tetreux  ; 
je  n  y  ai  trouvé  que  du  sulfate  de  sonde. 

Je  De  sache  point  qu'on  ait  jusqu'ici  tiré  aucuu  parti 
du  natron  qui  existe  dans  ce  désert,  quoiqu'il  se  ren- 
contre dans  d'assez  vastes  terrains ,  et  que  probable* 
ment  il  s'étende,  soit  au  sud ,  soit  au  nord ,  sur  beau- 
coup d'antres  parties  de  la  côte  que  nous  n'avons  pas 
visitées  :  mais  sa  qualité  le  rend  peu  important^  c'est 
un  des  plus  impurs  que  nous  ayons  rencontrés  :  il  est 
mélange'  non  seulement  de  beaucoup  de  sel  marin,  mais 
encore  d  une  quantité  très-considérable  de  terre  j  et  sou- 
vent on  ne  peut  le  regarder  que  comme  une  croûte  de 
terre  imprégnée  de  sel  marin ,  et  recouverte  d  efûores- 
cenoes'  et  de  quelques  petites  masses  mamelonnées  de 
carbonate  de  soude.  Il  ne  serait  cependant  pas  impos- 
sible d'en  tirer  quelque  parti,  soit  en  choisissant  les 
morceaux  avec  soin^  soit  en  l'appliquant  à  quelque 
usage  qui  n'exige  qu'une  dissolution  de  ce  sel  :  il  suffi- 
rait alors  de  délayer  dans  l'eau  le  natron  mêlé  de  parties 
terreuses;  celles-ci  se  précipiteraient  par  le  repos,  et  en 
décantant  la  liqueur  on  aurait  une  dissolution  mixte  de 
carbonate  et  de  muriate  de  soude ,  telle  qu'elle  convient 
pour  certaines  opérations. 

Les  morceaux  de  natron  que  nous  avons  recueillis 
dans  cette  localité,  contiennent  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  de  soude ,  ainsi  que  celui  qui  provient  de 
rintérieur  de  Tisthme  de  Soueys.  Il  en  est  de  même  des 
croûtes  de  sel  marin  qui  existent  au  pied  des  roseaux  ; 
circonstance  due  à  la  présence  du  gypse  qui  se  trouve 
mêle  au  sol  d  attérissemeni  où  ce  sel  s  est  formé.  '  , 
Q.  N.     xzi.  i5 
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L'analjse  d'un  échantillon  du  tuf  salin  qui  forme 

une  partie  de  la  plage ,  lequel  a  e'té  de'tachë  au  pied  des 
roseaux  recouverts  d'incrustation  de  natron,  a  donné , 
sur  ICO  parties  : 

Matière  insoluble   0,80. 

SeU  soliibies   0,20. 

i,oo. 


La  matière  insoluble  était  composée  de 

Sable  quartzeux  et  argile.  .  .  •  o^i2m 
Carbonate  de  chaux.  0,58. 


1,00. 

Les  sels  solubles  sont  composés,  sur  loo  parties ,  de 

Muriatc  de  soude   0,80. 

Sulfate  de  chaux  0,16. 

Sulfate  de  soude   n ,  o  { . 


I9Q0. 

« 

Le  tuf  ne  contenait  ni  sel  déliquescent  ni  carbonate 

de  soude  :  ce  dernier  sel,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
s'en  était  séparé  complètement  en  grimpant  autour  des 
roseaux  qu'il  avait  incrustés. 
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§.  IIL  Déserts  à  rorient  du  golfe  de  Sou^s. 

Ën  parcourant dans  sa  longue  étendue |  la  cote 
orientale  de  la  mer  Ronge,  je  n'ai  point  trouvé  de  na- 
tron  accumulé  en  quantité  notable ,  mais  seulement 
quelques  traces  dans  des  endroits  ou  le  sol ,  de  nature 
calcaire,  était  imprégné  de  sel  marin.  Les  eaux  tièdes 
des  fontaines  de  Moïse ,  sîtaëes  sur  la  cAte,  à  une  lieue 
au  sud  de  Textrémité  du  golfe ,  ne  contiennent  qu'une 
trace  de  carbonate  de  soude.  l^^'aJ^ant  pas  sous  les  jeux 
l'analyse  qui  a  e'të  faite  au  Kaire  des  eaux  brûlantes 
dHâmmàm  Fara'oun  (ou  des  bains  de  Pbaraon  ^  que 
nous  avons  visites  à  quatre  journëes  de  mardie  plus 
au  sud  sur  la  même  côte)  ,  je  n'oserais  affirmer  qu'elles 
ne  contiennent  pas  une  quantité  notable  de  sous-carbo* 
nate  de  soude;  mais  je  sais  qu'elles  tiennent  du  sulfate 
de  soude  en  quantité  considérable.  Les  environs  du  port 
de  Tor,  sur  la  même  côte,  offrent  aussi  quelques  ^o- 
rescences  de  natron  :  nous  en  avons  remarqué  aussi 
quelqnes*unes  vers  Textrémite  de  la  péninsule,  aux  en- 
virons du  port  de  Charm. 

L'intérieur  des  déserts ,  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  presqu'île  de  Sinai,  offre  quelquefois,  après  les 
pluies,  aussi  bien  que  riniérieur  de  l'istbme  de  Souejs, 
des  plaines  assez  étendues ,  recouvertes  çà  et  là  de  lé- 
gères eiflorescences  de  natron,  entremêlées  de  beaucoup 
de  sel  marin.  Ce  &it  est  assez  commun  dans  la  plupart 
des  déserts  qui  environnent  l'Egypte.  Je  l'avais  remar- 
qué depuis  long-temps  dans  divers  points,  tels  que 

i5. 
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les  environs  d'Alexandrie,  la  vallée  de  TÉgarement,  la 
vallée  de  Qoçeyr ,  etc.  j  mais  j'ai  néglige  dans  ces  der- 
niers endroits  de  l'examiner  attentivement,  ayant  alors 
la  prëvcnlioiî  (jue  ces  elïïorescences  étaient  uniquement 
du  muriate  de  soude. 

0*aprës  les  renseignemens  que  nous  avons  obtenus 
sur  les  dëserls  qui  sont  au  nord  de  la  seconde  branche 
de  la  mer  Rouge,  appelée  mer  de  l'A'qabah  ou  mer 
de  la  Mehke ,  nous  sommes  autorise  à  penser  qu'il  y 
existe  des  gisemens  très-considérables  de  natron  et  de 
sel  marin»  En  effet,  ce  lieu,  entrecoupe  de  lacs  d'eau 
salée,  présente  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  que  nous 
venons  de  décrire*  La  partie  méridionale  du  golfe  de 
laMekke,  que  nous  avons  visitée,  est  principalement 
bordée,  il  est  vrai,  de  montagnes  primitives  :  mais  sa 
partie  septentrionale ,  que  nous  avons  aperçue  du  som- 
met du  mont  ïloreb  ,  autant  qu'on  peut  en  juger  dans 
un  aussi  grand  éioignement,  doit  être  environnée  de 
terrains  tout  calcaires;  ce  qui  d'ailleurs  est  d'accord 

avec  ce  que  nous  connaissons  des  limites  des  terrains 
•  •  • 

dans  la  partie  voisine.  Nous  avons  rencontré  du  sel 

gemme  dans  celte  partie  calcaire,  avec  un  gisement 
semblable  à  celui  que  l'on  trouve  aux  environs  du  lac 
Qeroun,  c'est-à-dire,  remplissant  les  fentes  des  rochers 
calcaires^  et  les  Arabes  assurent  qu'il  en  existe  beau- 
coup plus  au  nord,  ainsi  que  du  natron.  Il  est  constaté 
même  que  la  mer  Morte,  qui  se  trouve  dans  la  direc- 
tion du  golfe  de  rA'qabafa,  n'est  elle-même  qu'un  im- 
mense lac  salin.  Les  observations  recueillies  sur  les 
côtes  de  cette  mer  par  divers  voyageurs,  principalement 
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celles  que  M.  de  Châtcaubiiaml  a  consignées  dans  son 
Itinéraire,  Findiquent  clairement^  et  l'analyse  des  eaux 
de  la  mer  Morte,  extraordînafrement  abondantes  en 
muriate  de  chaux  et  de  magnésie,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  ce  point. 

CHAPITRE  III. 

Formation  du  natron  dans  Vintèrieur  de  VÉgypte. 
Conséquences  des  faits  de  ce  mémoire* 


§.  I.  Natron  dans  les  Ueux  habités* 

Les  principaux  gites  de  natron  se  trouvent  presque 
tons,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  les  déserts  qui 
environnent  l'Ëgjple.  L'intérieur  du  pays  habite  pré- 
sente aussi  quelques  traces  de  cette  substance;  mais  ce 
n*est  jamais  dans  le  sol  cnhivable  qu'elles  se  rencon- 
trent, quoique  beaucoup  d'endroits  soient  imprègnes 
de  sel  marin ,  et  exposës  en  même  temps  à  une  assez 
longue  humidité  :  il  manque  à  la  décomposition  du  sel 
mai*in  une  condition  essentielle,  la  présence  du  carbo- 
nate calcaire  en  certaine  quantité  et  dans  un  grand  état 
de  division  ;  car  tout  le  sol  cultivable  est  formé  par  les 
attérissemens  et  les  dépôts  annuels  du  Mil,  qui  sont, 
comme  on  sait,  essentiellement  argileux  et  siliceux, 
c'est-à-dire  mélangés,  de  saUe  quarizeuz. 
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C'est  dans  rintërieur  des  bâtimens  que  se  montrent 
quelquefois  les  e£iloresGences  de  natron.  Nous  citerons 
bientôt  an  fait  de  cette  nature  dans  les  ruines  de 
Thèbes^  nous  avons  eu  occasion  d'eu  remarquer  plu- 
sieurs autres  dans  les  maisons  des  particuliers,  au 
Kaire  et  ailleurs.  Ces  efflorescences  se  développent 
,  même  avec  assez  de  rapidité.  Dans  la  maison  occupée 
par  rinstitut  d'Égypte,  nous  avons  vu  paraître  sur  le 
sol  de  la  cour,  quelques  jours  après  un  orage,  des 
efflorescences  principalement  formées  de  sous-carbo- 
nate de  soude  :  elles  étaient  assez  multipliées,  tandis 
qtt*avant  Forage  il  n'en  existait  aucune. 

§.  il.  Bassins  des  ruines  de  Thèhes, 

Au  milieu  des  édifices  de  lancienne  ville  de  Thèbes, 
il  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  partie  orientale,  près 
du  village  de  Karnak ,  deux  petits  bassins  antiques,  re- 
.vétas  de  pierre  de  taille,  et  qui  se  remplissent  tous  les 
ét&  d'une  eau  épaisse  et  colorée,  saturée  de  carbonate 
<le  soude*  Sur  k  fin  de  Tété,  il  s forme  même  des 
CFoAtes  de  nàtron-  que  recueillent  sbigneuflement  les 
habitaus  des  villages  voisins. 

'  Nous  ientrerons  dans  peu  de  détails  sur  ces  bassins 
dies  ruines  de  Tlièbes ,  parce  qu'ils  ont  été  le  sujet  de 
remarques  de  quelques  {tersopnes  de  la  Commission  te- 
lativement  au  natron,  dont  leurs  eaux  sont  chargées. 
M.  &egfiault  a  publié  l'analyse  de  ces  eaux*  Quant  au 
parri  qu'en  'tirent  les  habhans  des  environs ,  il  est  le 
même  que  celui  du  natron  de  la  vallée  que  nous  venons 
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de  faire  connaître    Les  eaux-de-ces  bassins  présentent 

cette  couleur  hrune  foncée  dont  nous  avons  déjà  lait 
mention^  et  elles  contiennent  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  muriate  de  soude.  Ces  sels  proviennent  du  la- 
vage des  teri:es  envirouuautes ,  recouvertes  par  places 
defflorescences  salines  9  dans  lesquelles  domine  en  quel^ 
ques  endroits  le  çarbonatç  de  soude. 

Le  sol  même  des  anciens  édifices  offre  quelquefois  de 
ces  efûorescences ,  et  Tori  peut  citer,  entre  autres  exem- 
ples, le  petit  Jtemple  en  granit  qui  fait  partie  du  grand 
monument  de  Kamak,  plusieurs  dépressions  du  ter- 
rain aux  euvirous.du  grand  palais.  On  a  cru  que  la  belle 
porte  antique  tournée  vers  le.NiL,  dont  le  pied  est  rongé 
par  Faction  d'une  matière  saline,  offrait  un  exemple  de 
la  formation  du  natron  :  mais  f  ai  cru  y  reconnaître  la 
saveur  du  nitrate  calcaire ,  et  l'on  ne  peut  guère  sup 
poser  son  piéiange  avec  le  natron^  car  ces  deux  sels 
s'excluent  et  se  décomposeraient  mutuellement  :  leur 
action  séparée  est  déjà  ici  une  particularité  assez  remar- 
quable ,  parce  qn*en  général  ni  le  natron  ni  même  le 
salpêtre  ne  .dégradent  sensiblement  les  monumçns  an* 
dens  bâtis  en  grès  quartzçux,  Cela  n'arrive  qùç  quand 
ce  grès  a  été  mal  choisi,  qu'il  est  friable  ,  abondant  en 
ciment. G9jicairç,).et,que  la  goutçxtiire  ^'est  relacbee,  soit 
par  la  longue  actipn  des  influences  météoriques,  soil 
plus  eiUcacement  encore  par  l'action  des  eaux  du  ]Nil, 

^  M.  RrgnanU ,  membre  de  la  expériences  qne  je  crois  cotiTenable 

Commission  des  sciences  en  Égypte,  tî«  rappeler  à  rattention  des  per- 

aujourd'hui  consul  du  roi  en  Syrie,  sonnes  que  ces  questions  peuvent 

a  fait  au  Kaire,  sur  le  carbonate  de  intéresser.  On  les  trouvera  rappor- 

soude,  plusieurs  analyses  et  diverccs  Xée&  dans  la  Décqde  égfpUeiuie. 
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lorsque ,  par  suite  de  l'exhaussement  du  sol ,  les  inon- 
dations viennent  baigner  le  pied  des  monumens  et  en- 
ireliennent  long-temps  humides  les  terrains  qui  lenvc- 
loppçnt.  Sur  la  rive  occidentale  de  Thèbes,  l'intérieur 
da  grand  palais  de  Med^^net-abou  nous  a  offert  aussi 
de  Itères  efflorescences  salines  où  nous  avons  reconnu 
des  vestiges  de  natron.  Gela  est  fort  peu  considérable: 
mais ,  si  Ton  se  trouvait  dans  ces  lieux  quelques  jours 
après  une  de  ces  pluies  si  rares  dans  cette  contrée ,  je 
ne  doute  pas  que  l'on  n'en  vît  en  bien  plus  grande 
abondance  et  en  beaucoup  plus  d'endroits 5  j'en  juge 
d'après  ce  que  j'ai  pu  observer  dans  d'autres  parties 
de  l'Egypte  en  pareille  circoxistance. 

§.  III.  Terrains  salins  à  l'orient  de  Thèbes, 

» 

Indépendamment  des  terres. qui  environnent  les  bas- 
sins ,  il  existe  à  deux  kilomètres  environ  du  grand  tem- 
ple, vers  l'ést,  nn  terrain  inculte,  d'nne  assez  grande 
étendue,  qui,  presque  partout,  est  imprégné  de  natron 
jusqu'à  plusieurs  centimètres  de  profondeur;  ce  sel  y 
forme  mênie  des  croûtes  assez  épaisses ,  tantôt  à  la  sur. 

m 

face,  tantôt  recouvertes  d'une  légère  couche  de  terre  on 

de  sable ,  et  communément  mélangées  de  sel  marin.  Les 
habitansde  ce  village  n'en  négligent  pas  l'exploitation, 
surtout  aux  époques  où  les  eaux  remplissent  les  bas- 
sins de  Kacnak  et  tiennent  en  dissolution  le  uatron 
qu'ils  renferment. 

On  voit,  par  les.  faits  précédens,  que  l'ei^istence  du 
carbonate  de  soude  natif,  à  peine  aperçue  dans  nos  cli- 
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mats ,  est  un  fait  géologique  assez  commun  en  Égypte. 
I^s  indications 'que  jai  pu  recueillir,  me  porfcnl  à 
croire  qu'il  ne  l'est  guère  moins  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie et  dans  beaucoup  d*autres  parties  de  l'Afrique* 
OeSt  dans  la  vue  de  mieux  faire  sentir  sa  générMié^ 
que  nous  avons  rapproche  dans  cet  écrit  les  obseri^a- 
tiens  qni  le  constatent.  La  reunion  des  faits  analogues 
est  quelquefois  plus  propre  à  éclairer  que  les  descrip- 
tions par  ordre  topc^praphiqne. 

§.  IV,  Considérations  théoriques. 

En  parlant  des  principales  conditions  nécessaires  à 
la  £3rmation  dn  natron,  nous  en  avons  omis  une  qua- 
trième, bien  qu'elle  soit  regardée  par  quelques  chi- 
mistes comme  n'étant  guère  moins  importante  que  les 
trois  autres;  c'est  la  hante  tempe'rature  qui  règne  habi- 
tuellement dans  les  lieuii  où  ce  sel  se  forme  :  mais,  in- 
dépendamment de  ce  qu'elle  a  presque  également  lien 
dans  toute  l'étendue  de  la  contrée,  et  que,  par  consé- 
quent, elle  n*exeroe  pas  beaucoup  pins  d'influence  par- 
ticulière sur  une  des  localités  que  nous  avons  citées 
plutdt  que  sur  nne  autre,  il  ne  me  parait  pas  d'ailleurs 
rigoureusement  démontré  qu'elle  soit  à  beaucoup  près 
aussi  essentielle  que  les  autres.  Que  l'élévation  de  la 
température  influe  en  quelque  chose  sur  la  prompti- 
tude de  la  décomposition ,  c'est  ce  que  je  suis  loin  de 
contester  :  mais  il  y  a  toute  raison  de  penser  qu'avec 
un  peu  plus  de  temps  elle  aurait  également  lieu  sous 
une  température  beaucoup  mcuns  élevée  $  et,  sans  in- 
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sister  trop  sur  quelques-uns  des  faits  observés  en 

Égypte ,  tels  que  celui  des  environs  du  lac  de  Mœris 
et  des  bords  de  la  mer  Rouge,  et  celui  de  Fintériear 
des  cours  et  des  bâlimens  des  villes,  où  la  formation 
du  natroQ  paiait  s  être  opérée  ou  coiitinuee  jusque  dans 
la.  saison  la  plus  froide  de  Tannëe ,  je  rappellerai  les 
observations  de  Pallas  sur  l'ej^istence  du  natron  dans 
des  parties  de  la  Russie  où  la  température  est  fort  dif- 
férente, telles  que  les  environs  de  rirtiscli. 

Si ,  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe ,  ce  fait  a 
été  si  long-temps  sans  être  observé,  nous  avons  aujour- 
d'hui plusieurs  données  sur  son  existence*  Le  natron  ne 
s'y  est  jamais  vu  en  abondance ,  parce  que  la  fréquence 
des  pluies ,  en  lavant  les  terres  à  des  intervalles  trop 
rapprochés,  ne  permet  pas  qu'il  s'accumule  dans  les 
même^  lieux,  et  que,  dune  autre. part,  Texistence  du 
sel  gemme  n'est  pas  dans  nos  contrées  aussi  commune, 
à  beaucoup  près,  que  dans  l'Egypte  et  dans  les  déserts 
qui  l'environneat.  C'est  à  oes  c«iuse&  principalement  qu'il 
&ut  attribuer- chez  nous  la  n0n-(axistBnce  du  carbonate 
de  sopdedans  la  nature  en  certaines. abondance,  plutôt 
cp'au  peu- d'élévation  de  la  température.  Je  ne  doute 
pas  que,  si  dans  nos  provinces  méridionales,  et  dans 
des  positions  heureuseinent  choisies  sur  les  bords  de 
la  mer',  on  voulait  réunir  les  conditions  essentielles 
Â  k  formation -de  ce  seU  et  le  soustraire  par  quelques 
mogreiis  artificiels  à  Tintempérié  du  climat,  on  ne  ^ar- 

'  I/esquisse  de  ce  mémoire  éiait    possibililé  de  ce  que  je  proposais 
tlcjà  faite  en  Égypie;  j'ai  eu  occa-  alors, 
«ion  depuis  de  me  coDtaincre  de  ia 
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vînt  très-bîen  à  imiter  en  grand  ce  que  la  nature  fait 
d'elle-même  et  si  fréquemment  sous  le  climat  de  l'É* 
gypte;  Cest  sans  doute  un  objet  qui  mérite  qudque 
attention,  que  celui  de  se  procurer  un  sel  d*uii  aussi 
grand  usage  dans  les  arts  indastriels ,  sans  lire  obligé 
de  le  tirer  de  contrées  éloignées ,  avec  lesquelles  nos 
relationasoDteipoaées  a  être  long- temps  interrompue», 
et  peut-être  sans  avoir  besoin  de  procédés  «itsi  dispeii* 
dieux  que  ceux  que  nous  employons  depuis  quelques 
années  pour  le  &briquer  dans  nos  ateliers*  Quand  on 
voudra  s'occuper  sérieusement  de  ces  recherchas,  je 
ne  cloute  pas  que  Ton  ne  réassisse  complètement. 

11  faut  croire  que  c'est  à  cette  décomposition  qui 
s'opère  d'une  manière  pins  ou  moins  sensible,  mais 
sansreiâdie,  depuis  bielv  dcs-milliers  d'années,  dans 
toute  l'étendue  des  côtes  formées  de  matières  calcaires, 
qu'est  principalement  due  la  quantité  de  mnriate  de 
chaux  et  de  muriate  de  magnésie  qui  existe  dans  les 
eaux  de  la  mer.  Cette  qnantitrfy  qui  parait  «  variable 
déns  les  différentes  mers ,  qui  Test  probablement  aussi 
dans  ies  ^diverses  parties  d'mie  même  mer,  suivant  .la 
disixMttionet'h  nature  des  ^qdtes  ,  tend  partout  à  s*acr 
croitre  aux  dépens  du  muriate  de  soude.  Cette  déoosn- 
pontioh  est  SHivié  ensnifte  de  Padion  dti  '8ou»ciarbon>te 
de  soude  sur  le  sulfate  de  chaux  qui  existe  dans  tant 
de  localité  où  le  natron  peutr  se  former,  et  dans  les 
eaux  mêmes  de  la  mer.  Cela  conduit  à  penser  que  les 
eaux  de  la  mer  doivent  insensiblement  changer  dë  oom*- 
position,  et  que  ce  changement  est  beaucoup  moins 
lent  dans  certaines  mers,  telles,  par  exemple,  que  la 
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mer  Rouge,  et  sur  certaines  côtes,  telles  que  beau- 
coup de  côtes  d'Afrique ,  que  dans  certaines  autres. 
L'eau  de  la  mer  Rouge  est  noD*seulement  beaucoup 
plus  saMcj  mais  aussi  beaucoup  plus  amëre,  que  celle 
de  rOcean  et  celle  de  la  Méditerranée.  Ces  différences , 
comme  £iits  géologiques,  seraient  des  choses,  je  crois, 
très-inte'ressantes  à  constater.  Nous  manquons  de  bonnes 
analyses  des  eaux  de  la  mer ,  prises  dans  des  localités 
variées  et  bien  déterminées.  Ces  analyses  devraient  être 
multipliées ,  dans  chaque  contrée,  sur  diverses  côtes  et 
à  de  grandes  distances  en  mer,  comme  aussi  à  de  grandes 
profondeurs;  et  peut-être  ne  serait-ce  pas  une  entre- 
prise indigne  de  nos  premiers  chimistes,  de  commencei* 
ce  travail  et  de  donner  au  publie,  outre  leur  exemple, 
les  méthodes  les  plus  sûres  et  les  plus  promptes  pour 
obtenir  un  grand  nombre  de  résultats  comparatife  \ 
Les  voyageurs  s'empresseraient  de  seconder  les  efforts 
des  physiciens  :  ils  reçueilleraient  dans  les  mers  éloi- 
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les  eaux  tiennent  en  dissolution,  à  des  distances,  des 
profondeurs  conmies,  et  avec  les  précautions  qui  leur 
seraient  indiquées.  Bientôt  les  différences  qui  seraient 
oonstatéts,  et  les  rapprochemens  auxquels  ces  fiiits 
donnmmnt  lien,  oondùiraîent  k  dès  considérations 
importantes  pour  la  géologie  et  la  physique  générale. 
J'ose  asstuer  que  le  muriate  de  soude  joue  dans  la 
nature  et  dans  les  faits  géne'raux  de  la  météorologie 
et  de  l'hydrographie  un  {dus  grand  rôle  qu'on  ne  se  h 

'  Nous  devons  faire  remarquer  nement,  à  élé  livré  à  rimpreMÎoo 
qae  cet  écrit,  rédigé  très-aBcieD*  en  iSiS. 
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persuade  communément  et  qu'il  n'est  possible  même 
de  le  soupçonner  dans  nos  climats  humides  et  tempè- 
res, mais  qui  devient  plus  sensible  sous  le  cid  ardent 
de  TAfi  ique ,  où  règne  une  séciieressc  habituelle ,  où 
l*înfluCTce  de  certains  phénomènes  naturels  s'exerce 
sans  être  jamais  troublée ,  et  produit  des  effets  sen- 
sibles, en  s  accumulant,  pour  ainsi  dire,  sans  terme. 

Nous  nous  proposons  de  réunir  ces  &its  dans  une 
nolice  particulière  où  seront  rassemblées  nos  obser- 
vations sur  les  diiléreus  gisemens  du  sel  gemme  dans 
les  déserts  qui  environnent  TÉgyptc,  et  les  circon- 
stances géologiques  des  lacs  salins  dont  cette  contrée 
abonde.  Il  convient  peut-être  à  un  voyageur  de  faire 
de  ces  sortes  de  rapprocliemens  et  de  présenter  en  même 
temps  les  vues  qu'ils  lui  ont  suggérées ,  afin  de  les  sou- 
mettre au  jugement  de  personnes  plus  éclairées,  qui 
démêleront  ce  qu  elles  peuvent  reniCermer  d'utile ,  et 
jugeront  des  changemens  qui  doivent  résulter  dans 
les  mers  par  Teffet  non  interrompu  de  la  décomposi- 
tion dtt  muriate  de  soude* 

La  présence  des  muriates  terreux  dans  certaines 
eaux  minérales ,  et  même  celle  du  sulfate  de  soude 
dans  beaucoup  d'autres,  doivent  être  attribuées  sans 
doute  aussi  à  la  même  cause,  à  Faction  plus  ou  moins 
lente,  mais  toujours  efficace,  du  carbonate  de  chaux 
en  poudre  sur  les  dissolutions  du  muriate  de  soude. 
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EXPLICATION 

DES 

PLANCHES  DE  MINÉRALOGIE, 

Par  M.  DE  ROZIÈRË, 

iMOiXIBUB.  BH  CHBF  AV  Co&PS  KOTAL  Dit  MlJin. 

APPENDICE 

A0  MÉHOIEB  PRÉCÉDENT. 

OBSERVATION. 

Cl  o  MHS  plusieurs  localités  des  enTÎrons  de  l'Égypte 
qui  ont  été  visitées  dans  le  cours  de  Texpéditioii  fran- 
çaise, ne  se  trouvent  pas  décrites  d'une  manière  spé- 
ciale dans  les  IVIemoires  de  minéralogie,  je  donnerai, 
pour  suppléer  à  ces  omissions ,  quelques  détails  sur  ces 
localités ,  en  parlant  des  roches  qui  en  proviennent  et 
qui  ont  été  gravées.  Par  ce  moyen ,  cette  explication 
des  planches  formera  le  complément  des  mémoires  d^à 
publiés  sur  la  minéralogie,  et  principalement  de  celui 
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qui  a  pour  titre  ^dela  Constitution  physique  de  VÈgjpté; 
c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  le  joindre  à  ce  dernier  écrit 
sous  le  titre  dlAppencUce. 

PLAISCHE  I. 

STÈNB  ET  LES  CATAKACTES. 

1,2,  3,  4»  ^^7*  ^oriélcs  du  granit  oriental  ou  syénit 
des  andensm  —  5,6,8.  Diverses  roches  primitives. 


Fig.  I.  SYÉNIT  ROSE  GOMlfUN. 

Cette  roche,  connue  sous  le  nom  granit  rouge  orien- 
tal, est  la  plus  abondante  à  Syène,  aux  environs  de  la 
cataracte  et  au-delà ,  en  remontant  le  cours  du  Nil  : 
elle  forme  la  base  principale  du  terrain  primitif,  dans 
une  largeur  d'environ  un  mille  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  et  dans  la  plupart  des  iles  dont  son  cours  est 
embarrassé  dans  cette  r^ion.  Aucune  n'a  fourni  plus 
de  monumens  à  la  sculpture 3  la  plupart  des  statues  co- 
lossales, tous  les  grands  obélisques  qui  existent  encore 
à  Thëbes,  à  Alexandrie,  sur  les  ruines  d'HéliopoUs, 
et  ceux  qui  ont  été  transportés  à  Rome ,  en  sont  formés. 
Les  Égyptiens  en  ont  revêtu  et  quelquefois  construit  en 
entier  de  grands  édifices. 

Cc&t,  cette  roche  que  Pline  a  désignée  sous  le  nom  de 
syénit  (lapis  syenites,  marmor  sjreniten);  mais  il  est  im- 
portant de  remarquer  qu  elle  diffère  essentiellement  du 
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geore  de  roches  auquel  les  AUemands  ont  applique, 
dans  ces  derniers  temps ,  cette  dénomination.  Je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  clianger  le  nom  que  lanliquité  lui  a 
donné  9  en  fiiit  de  dénomination ,  on  ne  saurait,  ce  me 
semble ,  avoir  trop  de  respect  pour  le  droit  d  antério- 
rité :  je  lui  ai  seidement  laissé  le  genre  masculin,  a6n 
que  cette  roche,  qui  appartient  à  la  formation  grani- 
tique ,  ne  fût  pas  confondue  avec  la  sjénite  des  Alle- 
mands, qui  appartient  à  la  formation  porphyrique. 

Le  sj^enit  est  essentiellement  composé  de  feldspath 
rose  à  grands  cristaux ,  entremêlés  de  cristaux  hlancs 
pins  petits,  de  mica  noir  ou  jaune,  et  de  quartz  trans- 
parent, de  forme  hexagonale  plus  ou  moins  prononcée. 
Communément  il  tient  très-peu  d'amphibole;  cepen- 
dant quelques  hlocs  en  1  enferment  une  certaine  quan- 
tité ,  mais  qui  influe  peu  sur  laspect  de  la  roche ,  et  que 
Ton  peut  regarder  comme  accessoire.  Les  grands  cris- 
taux de  feldspath  présentent  toujours  ,  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  une  division  assez  sensible;  et,  ce  qui 
est  remarquable ,  l'une  des  moitiés  du  cristal  que  cette 
ligne  partage ,  est  matte  et  raboteuse ,  tandis  que  l'autre 
paraît  lisse  et  brillante  ,  ainsi  que  nous  avons  tâché  de 
l'exprimer  dans  la  gravure.  Au  chalumeau,  ce  feld- 
spath fond  facilement  en  un  émail  blanc  :  il  blanchit 
long-teinps  avant  de  fondre. 

Notre  objet  actuel  étant  plutôt  la  description  des 
planches  que  la  description  complète  des  roches,  nous 
avous  dû  nous  restreindre  beaucoup  dans  les  circon- 
stances étrangères  à  la  représentation  des  échantillons 
que  nous  avons  fait  figurer  ici  ^  mais  on  trouvera  des 
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détails  snr  tout  ce  qui  concerne  les  autres  variétés ,  soit 

dans  quelques-uns  des  mémoires  que  nous  avons  déjà 
publiés ,  soit  dans  ceux  que  nous  publierons  sur  la  de- 
scription minéralogique  de  Tligypte.  On  pleut  consulter, 
relativement  aux  trois  premières  planches,  le  Mémoire  * 
sur  les  carrières  de  Sjène 

Fig,  2.  AUTRE  VAEIÉTÉ  OU  SYÉKIT  aOS£  COMMUN.  . 

Ici ,  les  grands  cristaux  de  feldspath  qui ,  dans  la 
variété  précédente,  semblaient  semés  au  hasard,  sui- 
vent,  ainsi  que  le  mica,  qui  devient  plus  abondant, 
des  directions  plus  déterniinces,  et  l'on  y  remarque 
davantage  la  tendance  à  la  contexture  veinée. 

Indépendamment  des  petits  cristaux  de  feldspath 
blanc  interposées  entre  les  grands  cristaux  couleur  de 
rose,  comme  dans  la  variété  n^.  i^',  celle-ci  en  offre 
aussi  quelques-uns  d'un  jaune-verdatre  ou  bleuâtre  :  le 
quartz  y  est  moins  abondant  \  c*est  cette  circonstance 
qui,  avec  l'augmentation  du  mica,  détermine  d'une 
manière  plus  sensible  Tapparence  veinée* 

On  en  retrouve  quelques  monumens  anciens^  nous  en 
possédons  plusieurs  colonnes  dans  le  Musée  de  Paris. 
Dans  tous  ces  monumens,  le  feldspath  est  d'un  rouge 
très-intense^  le  mica,  très-abondant,  un  peu  verdutre 
et  parfois  impr^^né  de  stéatite. 

Nota.  Nous  nous  sommes  attaché,  dans  ces  deux  gra- 
^  Tnres  et  dans  quelques  autres ,  à  rendre  de  la  manière  la  plus 

a  Appendice  aux  Descriptions  des  monumens  anciens,  n°,  I. 

H.  I^.     XXI.  16 
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nette  qu^il  nous  a  été  possible  les  caractères  des  divers  élé- 
mens  de  ces  roches  ^  et  à  en  (aire  sentir ,  en  quelle  sorte , 
ranatomie  ;  ce  qui  rend  Taspect  des  détails  un  pen  sec  :  nais 
on  peut  se  €ûre  une  juste  idée  de  leur  faciès;  il  suffit  de 
les  regarder  à  une  distance  telle,  que  les  petit»  déiaib  inté- 
rieurs s'adoucissent  et  se  perdent  eu  partie. 

Fig,  3.  STÉNIT  BOSE  A  CRISTAUX  DE  FELDSPATH  ENCADJUÊS. 

Cette  variété'  est  tics- remarquable  par  la  grandeur 
des  cristaux  de  féldspaik  ^  qui  offrent  une  belle  couleur 
1  oui^e  daiLS  rinlci  icur  et  une  couleur  blanche  dans  le 
pourtour;  le  mica  en  lames  noires  y  est  assez  commun , 
et  le  quartz  fort  rare.  Le  feldspath  est  piqué  de  petites 
lamelles  de  mica ,  surtout  dans  la  partie  blanclie  qui 
forme  i  encadrement  des  grands  cristaux. 

Celte  matière  a  ëte  employée  dans  la  sculpture  par 
les  anciens  Égyptiens^  j'ai  remarqué  plusieurs  statues 
et  divers  débris  de  monnmens  qui  en  étaient  formés. 
Quoiqu'elle  soit  fort  belle  lorsqu'elle  est  employée  en 
tables  et  en  colonnes,  elle  donne  un  aspect  singulier 
aux  statues. 

'Fis.  4'  SYilNlT'  ROSE  VEHOTISSÉ. 

Les  rochers  qui  sont  baignés  une  partie  de  Tannée 
par  les  eaux  du  Nil ,  sont  quelquefois  revêtus  à  leui* 
extérieur  d'une  espèce  dei^duit  noir,  lisse  et  brillant, 
comme  on  le  voit  dans  cette  gravure.  Nous  parlerons 
avec  plus  de  détails  de  cette  espèce  d'enduit  dans  la 
description  du  numéro  suivant. 
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,  ■  Fig.  S.  sximt  NOIR  kt  blanc  vEiuiissé. 

Outre  l'enduit  qui  le  recouvre  en  partie,  ce  mor- 
cém  présente  un  antre  accident  :  une  portion  de  la 
pierre  est  formée  de  grands  cristaux  roses  de  feldspath 
très-distincts,  tandis  que  l'autre  partie  nest  quune 
masse  de  feldspath  compacte  d  un  gris  foncé,  dans  la- 
quelle on  aperçoit  à  peine  quelques  indices  de  lames. 
Cette  portion  est  un  veritaLle  turite.  Au  chalumeau , 
il  donne  un  émail  blanc* 

L'échantillon  représenté  ici  a  été  détaché  des  ro- 
chers qui  bordent  l'île  d'Éléphantine.  On  retrouve,  à 
la  cataracte  et  dans  les  environs,  beaucoup  de  rochers 
haignés  par  le  Nil,  couverts  de  cette  espèce  d  enduit. 
L  analyse  chimique  a  montré  que  cet  enduit  est  prin- 
cipalement formé  d  oxide  de  manganèse.  Ce  fait  n  est 
point  particulier  aux  rochers  du  Wil.  L'illustre  voya- 
geur, M.  de  Humboldt,  à  qui  les  sciences  naïui  elles 
sont  redevables  d'observations  si  variées ,  Ta  remarqué 
aussi  parmi  les  rochers  d'un  des  fleuves  de  l'Amérique. 
L'examen  comparatif  qu'il  a  fait  d'un  échantillon  que 
je  lui  ai  remis  et  de  ceux  qu'il  a  recueillis  dans  ses 
voyages,  lui  a  fait  reconnaître  l'identité  de  ce  vernis 
dans  les  roches  des  deux  contrées. 

Le  feldspath  en  cristaux  de  médiocre  grandeur  et 
d  un  blanc  pur  est  piqué  de  petites  lamelles  de  mica 
noir.  Des  lames  plus  grandes  et  abondantes  de  la  même 
variété  de  mica  forment  des  bandes  vagues  et  irré^ru- 
lières  entre  celles  que  dessinent  les  cristaux  de  feld- 
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spath.  Oa  y  remarque  quelquefois  de  petites  lames 
d'amphibole  noyées  au  milieu  des  lamelles  accumu- 
lées de  mica,  et  il  est  souvent  fort  difficile  de  les  dis- 
tin  ^juer. 

La  disposition  régulière  des  cristaux  qui  se  sont 
coordonnas ,  rappelle  les  observations  qui  seront  faites 
plus  loin  pour  un  des  échantillons  de  cette  planclie, 
relativement  à  la  formation  des  granits.  Plusieurs  des 
figures  qui  suivent  les  rappelleront  encore. 

Fig.  6.  SECONDE  VABIÉTÉ  DU.SY££1XT  KOIR  £T  BLANC. 

Les  cristaux  de  feldspath ,  gëne'ralement  de  couleur 
blanche,  prennent  quelquefois  de  légères  nuances  in- 
carnates, et  les  lames  de  mica  dessinent,  entre  celles 
du  feldspath,  des  bandes  contournées,  et  un  peu  plus 
prononcées  que  dans  la  variété  précédente. 

Ces  deux  variétés  ,  ainsi  qu'une  autre  de  la  planche  2  , 
sont  désignées  chez  les  Italiens  par  la  dénomination  de 
granîto  hianco  e  nero  :  elles  ont  été  fréquemment  em- 
ploj^ées  dans  la  sculpture  tant  par  les  Egyptiens  que  par 
les  Grecs  et  les  Romains.  Il  en  existe  dans  les  différens 
musées  de  l'Europe  nombre  de  statues,  de  colonnes ,  de 
sarcophages,  de  vases  et  d'autres  objets  de  toutes  di- 
mensions. L*Kgjpte  est  remplie  de  débris  de  monu- 
mens  monolithes  fabriqués  avec  ces  matières.  Une 
partie  du  temple  de  Medynet-abou,  sur  la  rive  occi- 
dentale de  Thèbes ,  en  était  revêtue  intérieurement. 

Nàta,  Il  est  nécessaire  de  remarquer  qu'il  existe  une  aatre 
espèce  de  roche,  travaillée  par  les  anciens ,  cpz  les  Italiens 
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désignent  ausfii  sous  le  nom  de  granùo  antico  bianco  e  ncio, 
qui  difTère  essentiellement  de  celle  que  nous  décrivons,  et 
qui  n'appartient  pas  k  r£g]rpte:.elle  paratt  avoir  été  tirée 
de  l'Allemagne;  aussi  n'en  eziste-t-îl  pas  d'oumges  qui 
soient  réellement  dans  le  style  égyptien ,  mais  tont  an  plus 
quelques  anciennes  copies ,  (aites  sous  les  Romains ,  d'ou- 
vrages (^f^yptiens.  Celle  roche  est  la  véritable  sjénite  de 
M.  \V  erncr.  C^est  peut-être  elle  qui  Ta  induit  en  erreur  sur 
l'application  qu'il  a  faite  de  cette  dénomination  :  cette  se- 
conde espèce  de  gram'to  nero  e  bianco  n'est  composée  effec- 
tÎTement  que  de  hornblende  et  de  feldspath ,  et  c'est  une  de 
ces  roches  qui  appartiennent  à  la  formation  porpliyrique. 
Elle  est  facile  à  distinguer  du  syénit  noir  et  blanc,  non- 
seulement  par  Fabondance  de  la  boriibleiide  et  par  l'absence 
du  quartz  et  du  mica,  ni.iis  aussi  par  sa  contcxlure  :  le  feld- 
spath jr  est  opaque  et  d'un  blanc  mat;  ii  peine  y  reconnai^-ou 
le  tissu  cristallin  ;  il  e&t,  aihsi  que  la  hornblende ,  en  masses 
beaucoup  plus  grandes  que  les  élémens  du  syénit.  Aussi  les 
antiquaires  italiens  désignent-ils  quelquefois  cette  matière 
sous  le  nom  de  granito  bUmco  et  naco,  a  macdtw  grande. 
Nous  reviendrons  ailleurs  sur  cette  roche,  que  nous  nous 
proposons  même  de  faire  i^ravcr  pour  mieux  constater  ses 
différences  avec  les  véritables  syénits.  Vojez  la  Description 
des  carrières  de  Syèae,  et.  ci-dessus,     partie,  les  observar 
tions  sar  le  sjénit. 

Fig.  7.  ACCIDENT  OU  $¥ÉNIT  ROSB  FELSITE. 

Daos  sa  partie  supérieure,  cet  échantillon  offre  im 

sjénit  à  graucls  cristaux  de  foldspalh  iics-iiettement 
prononcés  f  et  à  cristaux  de  quartz  de  Ibrme  hexago- 
nale ,  entremêlés  d'un  peu  de  mica ,  tandis  que  la  moitié 
itiférieure  n  est. qu'une  masse  de  feldspath  compacte  ou 
l^rement  lamellenx,  couleur  de  chair,  et  piqué  de 
lamelles  de  mica  noir. 
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Les  caractères  minéralogiques  du  feldspath  y  sont 
encore  reconnaissables;  ce  qui  distingue  celte  roche  de 

Teurite.  Elle  est  au  feldspatli  ce  que  l'amphibolite  est  à 
l'amphibole;  il  convient  donc  de  lai  donner  un  nom 

qui  corresponde  à  celui  d'amphibolite.  Voyez  cette 
dénomination  dans  la  Description  minéralogique  de 
l'Egypte. 

iVÎ9la.  Noas  répéterons  ici  l'observation  que  nons  ayons 
déjà  faite  plus  bant ,  et  qui  est  applicable  à  la  plupart  des 
dessins  de  cette  collection ,  que  les  détails  des  élémens  des 

roches  oui  été  exprimés  de  manière  à  en  rendre  l'anatomic 
plus  sensible  :  c'est  pourquoi  celui  qui  ne  voudrait  que  juijcr 
deTeilct  que  produit  l'aspect  de  la  roche,  doit  considérer  la 
gnyiire  à  une  distance  oà  les  détails  intérieurs  s'adoucissent 
un  peu. 

m 

Fig,  8.  XÉNIT  TEBT,  ROCRB  GRâJtlTIFOBn  A  FELDSPATH  TEBT, 

PROYENAKTl>*Uir  mON.* 

Cette  matière,  fort  rare  et  d'un  très -bel  aspect, 
n'avait  encore  ëtë  rencontrée  que  sur  les  frontières  de 
la  Russie,  dans  le  mont  Ouralske  et  en  Sibérie.  La 
roche  de  Krieglach  en  Stîrie  a  beaucoup  de  rapport 
aussi  avec  elle;  mais  le  feldspath  y  est  d*un  bleu  cé- 
leste, tandis  que  celui  de  la  nôlie  est  dun  beau  vert, 
tirant  légèrement  sur  le  bleu  :  de  plus,  ce -dernier  est 
très-larhelleux  et  bien  nettcinenl  cristallise,  tandis  que 
celui  die  la  roche  tle  Stîrie  est^ordinaîrement  compacte- 
On  voit  ici  le  quarts  en  ^luids  tfristaux  d'une  forme 
hexagonale  bien  prononcée,  d'une  bislie  tvansparence. 
Le  mica,  en  gitindes:  lames  heiagonales.  très^r^- 
lières,  offre  la  couleur  et  Téclat  de  l'argent. 
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Getle  roche  n'a  pas  ele  rencontrée  sur  place,  mais 
sur  les  rnmes  de  la  ville  d'Ombos,  en  moroeftux  isolés 
qui  paraissent  provenir  'de  qnelqiie  objet  de  sculpturOw 
ïous  ses  caractères  portent  a  croire  qu'elle  ne  forme 
pas  des  oondies  danl  -la  natttre,  mais  qu'elle  provieut 
d'un  filon  j  c*cst  cette  circonstance  de  gisement  que 
nous  avons  voulu  exprimer  par  ie  nom  de  jcénit  qtie 
nous  lai  avons  mpo^  Ce  nom ,  deVivë  dti  jçevoç , 
étranger^  hôte,  marque  qu'elle  est  renfermée  comme 
accidentellement  dams  le  terrain  oà  elle  existe  :  il  nods 

servira  à  designer  les  roches  granitiforrnes  provenant 
d'un  filon ,  et  à  les  distinguer  d'avec  les  granits  pro- 
prement dits  et  les  sycnits  ;  car  il  nous  a  semblé  que 
les  filons  étant  des  masses  étrangères  ou  accidentelles 
au  sol  qui  les  renferme,  il  convenait,  malgré  quelque 
similitude  de  composition  et  de  conlexlure  avec  les 
granits ,  de  ne  pas  les  envelopper  avec  eux  sous  Ja  même 
dénomination.  La  difTérence  de  leur  formation ,  point 
si  essentiel  en  géologie,  exigeait  une  dénomination 
particulière^  il  âait  à  souhaiter  que  cette  différence  fût 
exprimée  ou  indiquée  dans  le  nom  qu'on  lui  appliquait. 

Fidèle  en  même  temps  au  principe  adopté  de  con- 
server une  terminaison  semblable  aux  rocbes  qui  ont 
un  même  aspect ,  nous  avons  donné  à  ce  nom  la  même 
terminaison  tdt  qu'aux  granits  et  aux  syénits ,  en  raison 
de  la  contexture  graniliforme  des  rocher  auxquelles 
nous  l'appliquons.  Ce  moi  sera  ici  1  équivalent  de  cette 
phrase  :  Roèhe  à  contexttire  granitique ,  -provenant  d'un 
filon.  De  même  nous  dirions  xénophyre  pour  équivalent 
de  te  phrase  suivante  :  Roche  à  cmuexture  porpkyrique. 
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provenant  d'un  filon,  ou  porphyre  de  filon.  Au  surplus , 

ce  n'est  qu'une  vue  que  nous  soumettons  aux  ge'olo- 
gues  éclaires  et  qui  conaaissent  limportance  de  distio- 
guer  par  des  dénominations  différentes  les  roches  qui 
ont. des  origines  diilëieûtfs.  Peut-être  trouveront-ils 
une  dénomination  plus  convenable  pour  exprimer  la 
même  idée;  et  nous  nous  empresserons  de  l'adopter. 

Le  xénit  vert  a  été  connu  et  travaillé  des  anciens 
Égyptiens.  J*ai  vu  divers  petits  objets ,  et  notamment 
des  scarabées,  qui  en  étaient  formés. 

PLANCHE  II. 

ÉLÈBBAmnXÈ  ET  BNVUlONS  DB  SIÈNE. 

Roches  primitives,  avec  les  divers  accidens  qu'elles 

présentent. 

Cette  planche,  ainsi  que  la  troisième,  renferme  les 
diverses  roches  primitives  qui  accompagnent  dans  la 
nature  le  syénit  rose,  dont  les  principales  variétés  se 
trouvent  figurées  dans  la  première  planche. 

Fi^.  I*  STÉNIT  BLANC  ET  NOIR  A  GRANDES  TACHES. 

G>mposé  d'amphibole  et  de  mica  intimement  unis , 
au  milieu  desquels  sont  enveloppées  des  lames  de  feld- 
spath blanc.  Peu  ou  point  de  quartz. 

On  voit  la  tendance  qu'ont  à  se  réunir  en  groupe 

les  lames  de  feldspath,  pour  former,  au  milieu  de 
substances  étrangères  ^  de  grandes  masses  homogènes^ 
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propriété  dont  ne  jouissent  pas  au  même  degrë  les  au- 
tres elëmens  des  roches.  Ces  taches,  ainsi  que  les  au- 
tres lames  de  la  même  matière,  suivent  assez  généra- 
lement une  même  direction.  Cette  disposition  nous 
semble  moins  le  résultat  d'une  précipitation  dans  un 
dissolvant  chimique,  que  Tindice  d'une  coagulation 
ou  d'une  cristallisation  lente  et  simultanée  des  divers 
élémens. 

Par  une  plus  grande  abondance  de  mica ,  les  masses 

sont  sujettes  à  preuclre  une  contexture  un  peu  feuil- 
letée. 

Cette  roche  se  trouve  enclavée  par  mamelons  dis- 

tiocts  dans  toute  l'étendue  du  banc  de  sjénit  rose  :  on 
la  rencontre  aux  environs  de  Syène;  mais  elle  est  plus 

commune  dans  la  partie  méridionale  et  aux  environs 
de  Pliilae. 

Les  anciens  sculpteurs  égyptiens  l'ont  beaucoup  em- 
ployée ,  et  Ton  en  voit  un  grand  nombre  de  statues, 
soit  en  Égy pte ,  soit  dans  les  musées  de  l'Europe.  C'est 
encore  une  des  roches  que  les  Italiens  dcsigneru  sous 
le  nom  de  granito  nero*e  bianco  orienuUe,  dont  nous 
avons  présenté  déjà  deux  variétés  dans  la  planche 
Ils  ont  aussi  désigné  sous  ce  nom  une  roche  très-diffé- 
rente, et  principalement  composée  d'amfAhibqle  et  de 
feldspath  j  mais  celle-ci  ne  vient  pas  d'Egypte. 

Fig.  3.  STÉNIT  HOIR  A  CORTEXTURE  PORPBYRIQUE. 

Le  fond ,  qui  est  un  syénit  à  petits  grains,  renferme 

peu  dampbibole  et  beaucoup  plus  de  mica  :  c'est  à 
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cette  dernière  snbstatice  qu^appaitieniietit  les  grandes 
lames  noires,  lisses ,  hexagones,  ëparses  dans  cette 
pierre;  les  niasses  noires ,  lamellenses  et  striées,  ap- 
partiennent à  l'ampihibole. 

Les  grands  cristaux  de  feldspath,  reconnaissables  à 
leur  forme  rborabo'idale ,  â  leur  conteiture  lamellease 
bien  décidée ,  à  leur  couleur  d'un  rose  léger ,  sont  gé- 
néralement partagés  dans  leur  longueur  en  deïix  par- 
ties, dont  Tune  est  terne  et  matte,  tandis  que  l'autre 
réfléchit  une  vive  lumière  :  cette  espèce  de  maclage  n'a 
Heu  qu'autant  que  le  feldspath  a  pu  cristalliser  régu- 
lièrement. Le  quartz ,  qui  n'existe  point  dans  la  roche 
précédente,  se  trouve  dans  celle-ci  en  t^ristaul  gris, 
vitreux,  qui  laissent  voir  asset  nettement  la  eàssure 
dune  pyramide  hexaèdre. 

Cette  variété  se  trouve  principalement  à  Torient  de 
Sjène,  sur  les  limites  du  banc  de  syénit  rouge  :  elle 
est  coupée  quelquefois  par  de  petits  filons  de  syénit 
rose  ;  elle  a  été  employée  dans  les  arts  par  les  égyp- 
tiens, mais  rarement  pour  de  grands  monolithes.  Ce- 
pendant ]'ai  remarqué  dans  llte  de  Phtl»  tes  débris 
d'un  grand  obélisque  qu'on  pourrait  lui  rapporter, 
parmi  les  petits  objets ,  je  citerai  ute  statue  de  demi- 
grandeur  naturelle  qui  a  décoré  le  Musée  de  Paris  à 
une  certaine  époque,  et  qui  provenait,  je  crois,  du 
Musée  de  Berlin  ou  de  celui  de  Dresde. 

Fig*  3.  SÏÉHITELLE  VEINÉ. 

C'est  la  disposition  par  veines  et  la  manière  dont 


Digitized  by  Google 


APPENDICE  AU  MÉMOIRE  PKÉCÉDEJST.  2S1 

s*Qnissent  denx  roches  de  contextures  di£Eérentes ,  que 

Ton  a  eu  pour  objet  de  rendre  ici. 

Cet  ëchantillon  contient  presque  uniquement  du 
feldspath  et  du  mica ,  excepté  dans  les  deux  bandes 
inférieures  où  se  trouve  mèU  un  peu  de  quarts.  On 
jugera  facilement,  par  le  paralle'lisine  des  différentes 
zones ,  que  les  deux  bandas  à  gros  grains  ne  pduvent 
être  un  filon  ,  quoiqu'elles  en  aictot  un  peu  1  a[)pareiice. 

Cette  loclie,  qui  «e  trouve  dans  les  environs  de 
Syëne,  n'offre  pas  ordinairement  des  masses  très- 
considérables  j  on  doit  la  regarder  comme  uti  accident 
de  formation. 

Coiiirncnt  pourrait-on  supposer  qu'une  j)nrcille  con- 
teiture  pût  être  le  résultat  d'une  ptécipitation  cbimi- 
que  et  d'une  accumulation  de  erislanx  faite  au  hasard? 
On  voit  bien  que  cette  position  respective  des  cristaux 
force  de  supposer,  au  contraire,  qu'ils  ont  dû  tous 
cristalliser  simultanément,  et  que  chaque  cristal  pa- 
raît avoir  tédé  dans  ses  formes,  commè  dans  sa  dispo- 
sition ,  à  rinfluence  qu'exerçaient  sur  lui  tOtiS  les  cris- 
taui  qui  l<entouraient,  tniluence  qu'il  avait  également 
exercée  suir  feule  ^  ce  t(ui  ^mble  bien  phitdt  ëtipposer 
une  coagulation  qu'une  pi^'cipitation  de  cristauît. 

.  Fig,  4-  ACCIDI6KT  nu  SYÉiUT.   

j 

La  bande  (ooge  feldspathique  qui  tl^veiie  céttè  ro^ 
die,  a,  bien  plu^  que  dans  la  pi'éeëdente,  les  carac- 
tères d  un  filon  -,  cependant  les  grands  cristaux  de  feld* 
spath  ont  absolument  k  làéftie  aspied. 

On  n'y  voit  ni  quartz  ni  .amphibole. 
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Fig,  5.  AUTEE  ACCIDENT  DU  SYENIT. 

Voici  un  autre  exemple  du  passage  subit  de  plu- 
sieurs roches  différentes. 

La  baade  supérieure  est  exactement  le  sj^nit  noir 
et  blanc  représenté  figure  i  :  le  mica  et  Tamphibole  j 
sont  de  même  intimemenl  unis  ^  et  leurs  caractères  se 
rapprochent  tellement ,  qu'il  est  fort  difficile  de  distin- 
guer ces  deux  substauces  Tune  de  I  autre  |  sans  le  se- 
cours d'une  pointe  d*acier. 

La  bande  rose  intermédiaire  est  un  feldspath  pres- 
que compacte,  piqué  de  mica  noir  :  les  deux  bandes 
sont  séparées  nettement;  mais,  dans  d autres  échan- 
tillons de  la  même  roche,  on  les  voit  mélangées,  et 
elles  se  fondent  lune  avec  Tautre. 

La  troisième  bande  est  composée  de  fddspath  rose 
compacte  et  de  mica.  Ce  dernier  forme,  par  endroits, 
des  veines  assez  prononcées*  Ces  sortes  d'accidens, 
très-fréquens  dans  les  passages  du  sj^énit  noir  au  sje- 
nit  rouge,  se  remarquent  aus^i  dans  les  inonumens 
anciens;  on  en  voit,  entre  autres,  un  exemple  très- 
frappant  dans  les  colosses  placés  derrière  les  obélis- 
ques du  palais  de  Louqsor ,  où  le  même  bloc  offre  les 
trois  espèces  de  roche  que  réunit  cet  échantillon. 

Il  serait  superflu  sans  doute  de  rappeler  ici  les  ob* 
servatiottS  que  nous  avons  déjà  faites  plusieurs  fois 
sur  la  disposition  respective  des  cristaux  des  roches, 
et  les  conséquences  que  nous  en  avons  tirées  relative- 
ment au  mode  de  leur,  origine. 
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Fig.  6.  FELDSPATH  COMPACTE,  FELSITE. 

Feldspath  blanc,  compacte,  dur,  translucide ,  ayant 

une  légère  tendance  à  la  contcxtiiie  lamellcuse ,  et  semé 
de  quelques  écailles  de  mica.  Les  bandes  bleuâtres ,  vi- 
treuses ,  terminées  d*une  manière  indécise ,  et  qui  ont 
absolument  l  aspect  de  la  variété  de  strontiane  sulfa- 

• 

tée  quë  les  Allemands  ont  nommée  célestine,  sont, 

comme  tout  le  reste  de  la  roclie,  de  nature  feldspalhi- 
que,  mais  plus  dures  encore  :  c  est  le  vrai  dichterjeld" 
spath  de  Wemer.  La  couleur  rousse  ^  qui  perce  dans 
quelques  endroits,  est  due  à  une  matière  de  la  nature 
du  grenat,  qui,  fondue  dans  le  feldspath,  ne  se  dis- 
tingue qu(B  dans  les  poiols  oii  elle  est  le  plus  abon- 
dante. 

Cette  roche  se  trouve  au  nord  de  Syène,  vers  la 

limite  inférieure  du  banc  de  syénit.  Je  lai  rencon- 
trée aussi  à  trois  heures  de  marche ,  dans  Le  désert  à 
Torient  de  Syène  :  elle  contient  aloj  s  quelques  grenats 
bien  distincts.  Elle  forme  des  masses  peu  étendues 
renfermées  entre  les  gneiss.  Le  nom  defelsiie  a  été 
emplojé  par  Kirwan  et  quelques  autres  minéralo- 
gistes anglais,  pour  désigner  cette  variété  de  feld- 
spath compacte.  Des  morceaux  travaillés  par  les  an- 
ciens et  trouvés  parmi  les  débris  qui  couvrent  le  sol 
de  Saqqârah ,  présentent  une  contexture  un  peu  plus 
lamelleuse,  et  le  mica  y  forme  des  veines  assez  sen- 
sibles. Ces  fragmens,  qui  sont  aussi  plus  blancs,  ont 
piesque  l'aspect  d'un  marbre  blanc  lamelleux,  veiné 
de  mica. 
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Nota,  M.  Brongniard  a  cru  devoir,  pour  reuphonie, 
substituer  au  mot  feldspath  celui  de  felspalh ,  plus  doux  k 
prononcer.  Le  nom  de  feîsite  s^eu  dérive  assez  uatureliement 
pour  désigner  le  feldspath  compacte. 

Fis*  7.  SYÉNIT  BLANC  ET  NOIR  A  GRAINS  MOYENS. 

Une  roche  composée  uniquement  de  feldspath  et 

rramplilbole  se  rapproche  beaucoup,  il  faut  l'avouer, 
p^r  sa  nature  comme  par  son  aspect,  de  la  sjénite  de 
Wemep,  ou  sinaïie;  mais  ce  n'est  yeritahlement  qu'un 
accident  dans  1  étendue  du  terrain  granitique.  Elle  est 
rare  aux  environs  de  Syène,  et  un  peu  plus  commune 
dans  ceux  de  Pliilœy  où.  elle  prend  la  contexture  vei- 
née :  cette  tendance  se  remarque  déjà  .dans  le  morceau 
représente'  ici ,  qui  vient  des  environs  de  Sjène. 

Si,  au  premier  coup  d*œil,  cette  roche  parait  se  con- 
fondre avec  la  syénite  de  Wemer,  en  Pexaminant  plus 
attentivement  on  y  reconnaît  des  différences  assez  no- 
tables, quant  à  Faspect  et  à  la  contexture.  Les  cris- 
taux y  sont  genéi:alement  plus  nets ,  ceux  de  feldspath 
ont  une  texture  plus  lamelleuse,  sont  plus  briUaus, 
et  n  ont  pas  du  tout  cet  aspect  terne  qui  caractérise 
souvent  le  feldspath  de  la  syénite  des  Allemands  et 
de  presque  toutes  les  roches  qui  appartiennent  à  la 
formation  porphyrique. 

Autant  qu'il  est  à  ma  connaissance,  cette  matière 
n'a  été  employée  que  dans  les  monumens  anciens  d'un 
petit  volume. 
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Fig.  8.  ROCHE  GRAPHIQUE  A  BASE  FELDSPAl UIQUE  : 

PEGMATITE. 

Masse  de  ieldspalli  dont  les  bandes  sont  séparées  par 
des  cristaux  de  qnartz  gris.  Ces  cristaux^  Uès^petitSi 
mais  assez  multipliés ,  se  suivent  dans  certaines  di- 
reaîons ,  formant  des  cadres  de  figure  hexagonale  qui 
enveloppent  chacun  un  noyau  de  feldspath.  La  figure 
hexagonale  est  due  à  ce  que  les  ihombes  de  feldspath 
soDt  tronqués  sur  quelques-uns  de  leurs  angles;  ainsi 
elle  est  déterminée  par  cette  matière»  et  non  pas  par 
le  quartz,  comme  on  le  dit  communément  en  parlant 
des  roches  graphiques  :  le  quartz  sert  ici  d enveloppe; 
il  ne  fiit.que  remplir  les  intervalles  qui  séparent  les 
differens  cristaux  de  feldspath,  formant  lui-même  une 
suite  de  petits  prismes  hexaèdres  distincts,  et  non  pas 
une  cloison  continue. 

Ce  morceau  a  été  pris  dans  les  grands  j  odiers  qui 
s'élèvent  au  sein  du  Nil,  à  peu  de  distance  de  l'ile 
d*Éléphantine.  Les  rochers  de  la  cataracte  en  offrent 
aussi,  mais  dont  la  contexture  est  beaucoup  moins 
prononcée.  Iiies  fissures  des  grandes  masses  de  pegma- 
lite  renferment  quelquefois  des  grenats  bruns  et  de 
larges  lames  hexaèdres  de  mica  jaune  on  noir« 

Les  grandes  masses  de  pegmatite,  en  Egy  pte ,  m'ont 
paru ,  en  général ,  être  les  restes  d'anciens  filpns  dé- 
gradés. 
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PLANCHE  m. 

I 

NUBIE,  ENVIRONS  DE  SYÈNE  ET  DES  CATARACTES. 

BasaUes  des  anciens,  gneiss,  syéniteUes,  etc. 


Fig.  I.  STÉNITELLE  GBI& 

{^GraniteUo  bigio  des  Italiens.) 

Cette  variété  diflere  de  celles  qui  sont  décrites  sous 
les  n**. 5  et  6de  la  i'^  planche,  i**.  par nne  moinsgrande 
alK)ndancedemica,  2^.  ])ar  une  tendance  moins  marquée 
à  la  contezture  veinée,  5°.  par  plus  d'uniformité  dans  la 
grosseur  de  ses  elémens. 

Le  feldspath  en  cristaux  médiocres  est  quelquefois 
lave  d'une  légère  teinte  rose.  La  réunion  des  couleurs 
blanche ,  noire  et  rougeâtre ,  entremêlées  par  petites 
lames,  donne  à  la  masse  un  ton  général  grisâtre  ;  aussi 
les  Italiens ,  qui  possèdent  dans  leurs  musées  et  leurs 
viUa  un  grand  nombre  de  monumens  £ibriqués  avec 
cette  variété,  la  désignent-ils  ordinairement  par  le 
nom  de  granita  andco  bigio  (granit  antique  gris).  Elle 
ne  contient  presque  point  de  quartz,  et  point  du  tout 
d'amphibole. 

L^  anciens  Égyptiens  l'ont  souvent  employée  ;  ils 
en  ont  fait  surtout  des  statues  dont  les  plus  grandes 
sont  de  grandeur  naturelle.  Les  Grecs  et  les  Romains , 

qui  l'ont  exploitée  aussi,  en  ont  fabriqué  une  grande 
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•  quantilë  de  colonnes  ,  dont  on  trouve  encore  beaucoup 
aujourd'hui  en  Ég3rpte,  dans  les  ruines  des  ^lises 
chrétiennes,  dans  les  mosquées,  dans  ]es  okeb  des 
yilles  de  commerce,  dans  les  maisons  des  particu- 
liers ,  etc. ,  et  beaucoup  aussi  en  Italie  et  en  France  : 
on  en  remarque,  entre  autres,  une  vingtaine  dans  le 
Musée  des  antiques  de  Paris  et  dans  la  galerie  des 
tableaux. 

Le  syënitelle  gris  ottre  plusieurs  variétés  qui  diffè- 
rent principalement  par  la  grandeur  des  cristaux  de 
feldspath,  oiïraut  toutes,  du  reste,  à  peu  près  le 
même  aspect  et  les  mêmes  accidens.  Souvent  les  grands 
blocs  ont  quelques  nœuds  ou  grandes  taches  noires  ir- 
régulières, formées  par  Taccumulation  de  lames  de 
mica  noir. 

Cette  roche  et  ses  diverses  variétés  abondent  au  sud 
de  Syène  et  aux  environs  de  la  cataracte.  Voyez,  pour 
les  détails  de  son  gisement,  ainsi  que  de  celui  de  toutes 
les  variétés  de  syénit,  la  v*  partie  du  Mémoire  sur  la 

constitution  physique  de  TEgyple. 

Fi^,  2.  SYËNITELLE  NOIR  VEINÉ. 

Recueilli  près  de  la  cataracte.  Il  est  composé  de  feld- 
spath blanc  à  très-petit3  cristaux  mélangés  de  cristaux 
de  quartz  presque  im perceptibles ,  noyés  au  milieu  do 
beaucoup  de  lamelles  de  mica  noir ,  disposées  en  veines 
parallèles. 

Dans  les  masses  où  le  mica  est  en  certaine  quantité, 
il  forme  des  bandes  d'un  noir  très-iuteuse,  qui  tran* 

H.  XXI.  1*7 
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cfaent  sur  le  fond  de  la  pierre  par  leur  contexture.  Cette 

roche  se  rapproche  et  se  lie  quelquefois  avec  des  gneiss 
à  petits  grains;  elle  est  fort  commune  dans  ^tte  loca- 
lité, et  constitue  une  partie  des  rochers  qui  forment 
ce  que  Ton  appelle  la  première  cataracte. 

Le  sjenit  rose  à  grands  cristaux  ne  domine  point 
dans  les  cataractes;  mais  les  gneiss,  Teurite,  le  feld- 
spath en  masse  cristalline ,  Tamphibolite  compacte  on 
schisteuse,  la  cornëenne,  composent  la  majeure  partie 
.  de  leurs  nombreux  rochers. 

Beaucoup  de  rochers  de  ces  diverses  matières ,  bai- 
gnes par  les  eaux  du  Nil ,  sont  recouverts  de  lenduit 
noir  brillant  représenté  planche  V^j  dans  un  échantil- 
lon recueilli  sur  les  rivages  d'Éléphantine. 

Les  sculpteurs  égyptiens  ont  rarement  employé  le 
syénitdie  noir  veiné.  Nous  nous  sommes  attaché  dans 
cette  gravure,  ainsi  que  dans  la  précédente,  à  rendre 
le  plus  exactement  possible  l'aspect  général  de  cette 
roche,  plutôt  que  le  détail  de  ses  élémens,  qui  écliap- 
pent  aux  procédés  de  lart. 

Fig*  3.  BASALTE  MOIR  DES  ANCIENS  :  AMPmBOLlTE. 

Il  est  peu  de  matière,  en  géologie,  qui  aient  donné 
lieu  à  une  plus  grande  divergence  d'opinions,  et  1*00 
sera  a  portée  de  juger,  par  les  détails  qui  suivent ,  com- 
bien  s'écarte  des  idées  premières  le  sentiment  des  natu- 
ralistes qui  veulent  absolument  n'appliquer  le  nom  de 
hasalte  qu'aux  roches  d'origine  volcanique,  et  de  ceux 
en  même  temps  qui  voudraient  le  restreindre  à  certains 
produits  formés  de  matières  remaniées  par  les  eaux. 
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Le  basalte  de  Straboa  et  de  Pline  qui  se  trouve  atut 

environs  de  Syène  et  de  la  cataracte ,  est  une  roche 
de  couleur  noire  ^  compacte ,  d'une  grande  dureté,  qui , 
an  premier  coup  d'œil ,  semble  homogène  à  cause  de 
sa  couleur  sombre  et  de  la  tenuitë  de  ses  ëlemensî 
mais ,  rigoureusement  parlant,  c'est  une  roche  compo- 
sée. L'amphibole,  le  quartz ,  le  mica  et  un  peu  de  ield-  ^ 
spath,  tous  quatre  en  très-petits  cristans  ^  s*y  discer- 
nent à  la  vue  simple  avec  un  peu  d  attention ,  et  très- 
facilement  à  Taide  de  la  loupe*  L'amphibole  surtout, 
qui  constitue  la  majeure  partie  de  la  masse  et  lui  im- 
prime ses  principaux  caractères ,  s'y  distingue  quelque^ 
fois  en  petits  prismes  aiguilles*  Au  chalumeau,  cette 
roche  se  fond  assez  difficilement  en  un  verre  grisâtre 
et  quelquefois  plus  faicilement  en  un  verre  noir,  sui- 
vant la  quantité  d  amphibole  que  contient  le  fragment 
soumis  à  l'opération.  Sa  cassure  est  à  arêtes  vives,  ir- 
r^ulièrement  disposées  en  escalier. 

Ce  basalte  des  anciens,  ou  amphibolite ,  se  lie  aux 
syénits  noirs  et  gris,  et  quelquefois  il  forme  des  taches 
irrégulières  plus  ou  moins  larges  et  nettement  termi- 
'  au  milieu  du  syénit  rose  mais ,  dans  ce  dernier 
cas,  le  mica  s  y  trouve  ge'ne'ralement  en  plus  grande 
proportion  que  dans  les  masses  de  basalte  pur. 

Le  basalte  noir  antique  forme,  quelquefois,  des 
pointes  isolées  qui  reposent  sur  le  syénit ,  sur  les 
gneiss  et  les  diverses  rodbes  représentées  â-dessns, 
avec  lesquelles  il  se  lie  par  nuances  insensibles  et  al- 

■  Oa  tn  voit  ma  «xtmple  pL  S ,  figure 

17- 
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terne  quelquefois.  Les  ciroonstances  de  son  gisement 
démontrent  donc  bien  clairement  que  le  basalte  an- 
tique  est  une  roche  primitive,  et  que  son  origine  n*a 
rien  de  volcanique  :  nous  pouvons  assurer  d'ailleurs 
qu'il  n'existe  rien  de  vdcanique  dans  les  environs  de 
Syëne. 

Cette  matière  a  et('  Lcaucoup  exploitée  par  les  an- 
ciens ,  qui  en  ont  fait  des  statues  d'hommes  et  d'ani- 
maux, différentes  sortes  de  monumens,  et  particuliè- 
rement des  mortiers»  usage  spécialement  indiqué  par 
Pline ,  qui  la  désigne  aussi  par  le  nom  de  pierre  à 
mortier  (vas  morlarium^  Nous  avons  retrouve,  dans 
les  ruines  des  anciennes  villes,  quelques  débris  de 
vases  en  basalte  qui  pouvaient  avoir  eie  emploies 
comme  mortiers;  d'autres  roches  ont  été  aussi  em- 
ployées au  même  usage ,  et  principalement  la  brèche 
siliceuse  agatifere. 

Fig,  4»  BASALTE  VERT  ORIENTAL  DES  ANTIQUAIRES, 
nUBASE  A  GRAINS  F1N& 

C'est  une  roche  presque  compacte,  composée  de 
feldspath,  tantôt  verdàtre,  tantôt  gfis,  et  d'amphi- 
bole vert.  Elle  se  rapproche  beaucoup  du  gninstein 
des  Allemands;  c'est  la  diahase  de  M.  Brongniard. 
Elle  a  été  travaillée  par  les  anciens ,  qui  en  ont  fait 
de  petites  statues ,  des  sarcophages ,  des  niches  à 
mettre  les  ëperviiers  sacres,  des  espèces  d'autels,  des 
mortiers,  etc.  Au  chalumeau,  elle  donne  un  verre 
gris  on  verdâtre. 
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Nous  n  ayons  pu  observer  son  gisement  :  Téchan- 
tiilon  représenté  ici  provient  de  gros  cailloux  ronlës 
qui  se  trouvent  dans  une  des  vallées  à  l'orient  de 
Sjène.  Il  parait  qu'elle  est  abondante  dans  l'intérieur 
de  ces  déserts ,  car  nous  en  avons  remarqué  des  blocs 
roulés  en  diiïéreos  endroits ,  et  principalement  veis  les 
bords  de  la  mer  Rouge  j  et  vers  Tembouchure  de  quel- 
ques vallées  dans  la  Thébaïde ,  sur  la  rive  orientale. 

Fig.  5.  GNEISS  A  PETITS  GBAUIS,  VEINÉ  SE  MIGà  HOIB. 

Le  mica ,  de  couleur  verte  brillante ,  sans  fdrme  dë- 

terminée,  sépare  le  feldspath  et  le  quartz  en  tranches 
assez  distinctes.  11  y  abonde  tellement,  que  Ton  pren- 
drait la  roche  pour  un  sdiiste  micacé,  lorsqu'on  la  re- 
garde sur  le  plat  des  ieuillets.  Sa  cassure  transversale 
offre,  au  contraire,  l'aspect  d'un  granit  à  petits  grains. 

On  commence  à  la  rencontrer  à  une  heure  de 
marche,  i  Torient  de  Syène  :  elle  devient  plus  abon- 
dante et  mieux  caractérisée  en  s'enfonçant  dans  les 
déserts  qui  sont  à  loricnt ,  a  la  distance  d'environ  une 
journée  de  marche;  elle  j  forme  des  couches  feuille- 
tées, inclinées  le  plus  souvent  de  40  à  5o  degrés,  et 
se  lie  par  des  passages  gradués  à  différentes  sortes  de 
gneiss  et  de  granits  à  petits  grains.  On  la  voit  sou- 
vent recouverte  par  des  schistes  micacés  verdâtres, 
qui  passent  quelquefois  au  mica-schiste,  lequel  pré- 
sente plusieurs  variétés  remarquables  :  la  plus  com- 
mune est  d'un  brun  marron ,  ayant  un  éclat  métal- 
lique et  en  même  temps  quelque  chose  de  gras  et 
d'onctueux  au  toucher. 
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Il  ne  parait  pas  qu  on  ait  jamais  employé  ce  gneiss 
à  aocnn  usage,  si  ce  n'est  à  la  constractioo  de  fou.- 
neaux  dont  j'ai  rencontre  dans  ces  mêmes  déserts  des 
vestiges,  où  cette  roche  se  reconnaît  encore,  quoi<|ue 
fortement  alterne  par  le  fea. 

Fig.  6.  XÉNIT  A  BEVX  SUBSTANCES. 

Celte  masse,  de  contexture  graniloïde,  n*est  com- 
posée que  de  deux  substances,  le  quartz  et  le  feld- 
spath; le  mica  y  est  extrêmement  rare.  Elle  renferme 
de  nombreuses  fissures,  suivant  îesquelles  elle  se  di- 
vise Ëicilement.  Les  sar&ices  mises  à  découvert  par 
ces  fissures  sont  souvent  recouvertes  d'herborisations 
qui  paraissent  dues  à  des  infiltrations  d'oxide  de  fer 
et  d'oxide  de  manganèse. 

Jai  rencontré  une  seule  fois,  au  nord  de  Syène, 
cette  matière  formant  un  rocher  isolé,  qui,  évidem- 
ment ,  faisait  autrefois  partie  d'un  filon  y  origine  que 
confirment  assez  ses  caractères.  On  ne  saurait  donner 
avec  justesse  à  une  pareille  matière  le  nom  de  gra-^ 
nit,  déjà  si  vague  par  la  multitude  infinie  de  roches 
que  Ton  confond  sous  cette  dénomination  :  elle  pré- 
sente dans  son  aspect  et  dans  sa  contexture  quelques 
caractères  particuliers.  Quand  on  examine  attentive- 
ment les  roches  de  filon^  il  est  rare  qu'on  n'y  remar- 
que pas  des  différences  sensibles  avec  les  roches  du 
même  genre  qui  constituent  les  grandes  masses  des 
terrains  primitifs  :  c  est  donc  une  raison  pour  les  dé- 
signer par  un  nom  distinct.  Voyez,  pour  la  signifi- 
cation du  mot  xéait,  la  description  de  la  pl.  i^*^,  fig.  8. 
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Fig-  7*  ACCiDEirr  du  syénit. 

Voici  un  exemple  du  passage  pi  cs(jue  subit  du  sjënit 
à  gros  graios  au  feldspath  compacte* 

La  partie  noire  qui  forme  Fun  des  angles  de  la  pierre 
doit  sa  couleur  non-seulement  à  un  peu  d'amphibole , 
mais  à  une  quantité  assez  grande  de  lamelles  de  mica 
noir  qui  sy  trouvent  engagées.  Malgré  sa  couleur  noire 
assez  intense,  le  fond  de  la  masse  est  principalement 
feldspathique^  il  se  fond  plus  ou  moins  fiidlement  au 
chalumeau  en  un  email  tantôt  hlanc ,  tantôt  gris,  tantôt 
plus  ou  moins  obscur,  selon  que  le  fragment  soumis  à 
Fessai  contient  une  plus  ou  moins  grande  proportion  de 
feldspath  ou  d'amphibole. 

La  petite  veine  noire  qui  traverse  en  serpentant  ce 
morceau  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,  et 
qui  présente  laspect  d'un  petit  filon ,  est  de  même  na- 
ture que  la  partie  de  la  pierre  que  je  viens  de  décrire  ; 
mais  elle  est  plus  chargée  encore  de  mica.  Les  petites 
taches  noires  dont  la  masse  feldspathique  est  piquée 
dans  toute  son  étendue ,  sont  aussi  des  lamelles  de  mica 
généralement  lisses  et  brillantes. 

Les  divers  blocs  employés  par  les  anciens  dans  les 
monumens  de  sculpture  présentent  souvent,  et  même 
très  en  grand,  des  accidens  semblables  à  ceux  qu'offre 
en  petit  ce  morceau.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  dans 
la  description  des  carrières  de  syénit  et  dans  l'énumé- 
ration  des  principaux  monumens  formés  de  cette  ma* 
tière,  qui  se  trouvent  en  Egypte 

*  Appendice  aux  Deccriplions  des  monameiif  anciens,  n*'.  I. 
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Fig.  8.  GNEISS  SGinSTEUX. 

Gneiss  très-micacë ,  d'apparence  tout-à-fait  schis- 
teuse, vu  sur  le  plat  des  feuillets,  mais  présentant 
sur  la  cassure  les  caractères  d'un  kneiss  à  grains  très- 
fins,  abondant  en  quartz  à  grains  sensibles  à  Tceil^ 
et  dont  les  feuillets  sont  enveloppés  et  comme  em- 
pâtés par  une  espèce  de  talc  ou  de  mica  vert  foncé, 
d'un  aspect  terne. 

Il  forme  des  montagnes  assez  étendues  dans  les  dé- 
serts qui  sont  à  l'orient  de  Sj^èue ,  sur  la  route  qui  con- 
duit à  la  montagne  de  Baram.  Ses  couches,  presque 
verticales,  se  cachent  quelquefois  sons  les  schistes  mi- 
cacés et  sous  le  mica-schiste.  Je  restreins  ce  dernier  nom 
ans  seules  roches  où  le  mica  est  réellement  la  substance 
dominante* 

PLANCHE  IV. 

OEBEL  S£LS£L£U  ET  MONTAGNE  &OUGE. 

I ,  a ,  3,4*  Poudingue  memnanisn.  ~  5. 

d'Egypte.  —  6 ,  8 ,  g.  Grès  ferrugineux*  —  7 ,  10  , 
1 1  >  m.  Grès  monumental.  i3.  Grès  à  ciment  si» 
Uceux. 


Fig*  I.  POUDINGUE  SlUCEUX  DE  LA  MONTAGNE  &OUGE'. 

U  est  composé  de  fragmens  de  quartz  arrondis  de 

*  La  monUgne  rouge  «it  litnée  à  Pestrémité  de  la  chaine  da  Moqa- 
taiDy  prèi  dn  Kaire. 
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diverses  grosseurs ,  les  uns  transparens  ,  les  autres 
rouges ,  bruns  ou  jaunes  colores  par  l'oxide  de  fer  : 
le  fond  on  la  pâte  est  oommunëment  un  grès  quart- 
zcux,  écaiileux,  extrêmement  dur. 

Ce  poudingue  renferme  aussi  des  fragmens  de  jaspe 
et  de  pe'lro-silex  secondaire  (jiéopètre  de  Saussure)  quel- 
quefois aussi  y  mais  bien  plus  rarement,  des  fragmens 
de  coquilles.  J'y  ai  remarqué  quelques  coquilles  en- 
tières :  ce  sont  des  cames,  des  peignes ,  des  manteaux. 
Ces  coquilles,  soit  entières,  soit  brisées,  ne  sont  pas 
complètement  pétrifiées  5  la  plupart  ont  encore  con- 
servé leur  tissu  naturel  et  leur  éclat  un  peu  nacré. 
Voyez,  pour  les  détails  de  gisement  de  toutes  les  va- 
riétés de  grès  et  de  poudingue  qui  sont  représentées 
dans  cette  planche,  la  ti«  partie  du  Mémoire  sur  la 
constitution  physique  de  TËgj^^pte. 

FlV.  3.  EBÈCBE  KBlINONIEimE. 

Le  morceau  gravé  sons  ce  numéro  a  été  détaché  du 

piédestal  de  la  célèbre  statue  vocale  deMemnon ,  située 
dans  la  plaine  de  Thèbes ,  non  loin  du  tombeau  d'Osj- 
mandyas  :  les  deux  colosses  encore  subsistans  sont 
fabriqués  de  cette  matière ,  qui  a  beaucoup  d  analogie 
avec  celle  da  numéro  précédent,  et  plus  encore  avec 
le  n**.  5  :  elle  renferme  de  plus  des  agates  de  plusieurs 
variétés,  et  qui  se  rapprochent  du  jaspe  par  leur  opa- 
cité et  les  nuances  foncées  de  leurs  couleurs.  La  teinte 
générale  de  la  roche  est  le  brun  foncé  :  de  grandes 
parties  cependant  ont  un  ton  jaunâtre,  et  d'autres , 
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une  couleur  rouge  obscure.  Cette  substaiite  est  extrê- 
mement compacte  :  quelques  antiquaires  ont  avancë 
que  cVtait  une  lave^  mais  cette  assertion  est  dénuée 
de  fondement,  comme  l'indique  assez  ce  que  nous  ve- 
nons d'en  dire  ;  cette  matière  n  a  nul  rapport  avec  les 
matières  volcaniques. 

Les  n".  5  et  4  sont  des  variétés  du  même  poudingue , 
prises  dans  les  montagnes  de  Syhne^  un  peu  au  nord- 
est  de  la  ville,  on  elles  recouvrent  en  bancs  épais  les 
granits  et  les  gneiss.  Quelques  bancs  sont  semés  de 
grains  de  quartz  arrondis ,  transparens ,  comme  on  le 
voit  dans  le  n*".  4« 

0 

Fig,  5.  CAILLOU  d'égypte. 

Recueilli  dans  la  vallée  de  TÉgarement.  Cette  grande 
vallée  j  qui  s'ouvre  un  peu  au  sud  du  Kaire  pour  aller 
déboucher  sur  la  mer  Rouge  au  sud  de  Soueys ,  pré- 
sente une  longue  suite  de  montagnes  de  poudingue 
extrêmement  abondantes  en  silex  et  en  pétro*-silex  se- 
condaires ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  d'un  lissu  fin , 
serré,  semblable  à  celui  du  jaspe  :  une  partie  de  ces 
derniers  est  veinée  et  nuancée  de  couleurs  différentes. 
A  travers  la  multitude  d*accidens  différons  que  pré- 
sentent les  veines  et  les  herborisations  de  ces  sortes  dé 
ferres,  on  peut  démêler  qu'elles  s  étendent  générale- 
ment autour  d^in  centre  commun ,  quoique  chaque 
cassure  semble  découvrir  un  centre  de  zones  particu- 
lier :  mais  cdia  tient  précisément  à  cé  que  toutes  ces 
veines  sont  concentriques;  et  la  même  chose  arriverait 
si  Ton  entaillait  dans  diverses  parties  un  corps  globu- 
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leux  formé  de  couches  de  différentes  couleurs  concen- 
triques entre  elles.  Beaucoup  de  minéralogistes  regar- 
dent cette  pierre  comme  un  véritable  jaspe. 

Fig.  6.  GBÈS  FERaUGINEUX.  ' 

Cest  un  des  accidens  que  présentent  les  couches  de 
psammite  des  environs  des  grandes  carrières  du  Gebel 
Selseleh.  La  matière  dominante  est  le  quartz  en  grains 
assez  fins,  intimement  unis  par  un  ciment  argilo- 
ferrugineux  :  ces  grains  de  quartz  colorés  sont  dispo- 
sés, en  plusieurs  endroits,  par  veines  concentriques 
de  nuances  différentes,  les  unes  hrunes,  les  autres 
d'un  violet  foncé;  la  couleur  de  ces  dernières  nuances 
est  due  quelquefois  à  loxide  de  manganèse. 

Fig»  7»  OBÈS  MONVMENTAL  DES  ÉGYPTIENS,  ' 
PSAMM1T£  QUARTZEUX. 

Matière  dont  sont  formées  presque  toutes  les  grandes 
constructions  antiques  de  k  TfaâMÛkle,  telles  que  les 
temples,  les  palais,  et  les  anciennes  constructions  hy- 
dradliques,  que  Ton  vencontre  depuis  llle  de  Philae 
jusqu'à  l'ancienne  ville  de  Tentjiis,  et  même  jusqu'à 
cdle  d'Abydus.  L'échantillon  représenté  ici  provient 
d'un  ancien  temple  :  il  présente  des  testig^s  dliiéro- 
giyphes. 

Cette  variété,  la  plus  abondante  de  toutes,  est 

composée  de  petits  grains  de  quartz  agglutinés  par 
un  ciment  calcaire  et  quelquefois  un  peu  aigileux,  à 
peine  sensible  :  son  tissu  est  grenu  ^  il  est  moucheté 
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de  petites  taches  branes  ou  jaunâtres,  formëés  par  un 

peu  d  oxide  de  fer  mêle  dans  ces  endroits  au  gluten 
de  la  pierre  f  quelquefois  aussi  par  quelques  lamelles 
de  mica  noir  ou  jaune  :  la  duretë  de  ce  grès  est  fort 
peu  considérable.  Ses  variétés  sont  nombreuses  :  on 
peut  en  voir  la  description  de'taillëe,  ainsi  que  ses 
caractères  et  ses  usages,  dans  notre  Mémoire  sur  les 
carrières  du  Gebel  Selseleh  ainsi  que  dans  la  descrip- 
tion minëralogique  de  cette  portion  de  la  Thëbaîde, 
formant  la  iv^  partie  du  Mémoire  sur  la  constitution 
physique  de  TÉgypte.  Tous  ces  grès  appartiennent  à 
la  formation  la  plus  récente,  désignée  par  plusieurs 
minéralogistes  sous  le  nom  de  grès  blancs. 

Ftg»  8.  ACCIDENT  DU  GRÈS  HONUlfEirrAL* 

Le  fond  est  de  même  nature  que  celui  du  grès  mo- 
numental de  Selseleh,  représenté  sous  les  n*".  7,  10, 
II  et  12^  mais  il  renferme  de  plus  des  noyaux  fer- 
rugineux en  fermé  de  petits  galets  comprimas.  On  y 
remarque  aussi  une  petite  masse  de  forme  ronde ,  légè- 
rement radiëe,  de  nature  calcaire ,  et  qui  semble  un 
corps  organisé ,  mais  trop  peu  caractérisé  pour  qu'on 
puisse  en  déterminer  la  nature.  Près  de  ce  corps  étran- 
ger ,  il  en  est  un  autre  d'un  aspect  fibreux ,  dont  il  se- 
rait également  difficile  d'assigner  la  nature ,  mais  qui 
semble  appartenir  au  règne  yégétiàl  :  ces  vestiges  de 
corps  organisés  ne  se  trouvent  que  dans  les  couches 
'supérieures  des  collines  de  grès ,  qui  sont  les  plus  bëte- 
rogènes. 

■  Desofiptîoii  d*Oiiibos  et  des  A»  D.,  chap.  IF",  srct.  u« 


Digitized  by 


APPENDICE  ÂU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT.  269 


Fis*  9*  AUTBE  ÉGHANTILLOK  D£  GAÈS  OU  P&àUHlT£. 

Il  diffère  du  n*'.  6  par  une  teinte  gencrale  un  peu 
plus  foncée,  et  par  une  plus  grande  abondance  des 
taches  brunes  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut  : 
il  renferme  un  nojau  argilo-ferrugineux  de  la  grosseur 
et  de  la  forme  d'une  noix. 

L'échantillon  représente  ici  a  ctë  recueilli  parmi  les 
débris  d'exploitations  qui  sont  accumules  au  pied  des 
escarpemens  des  carrières  de  Selseleh.  Les  Égyptiens 
ont ,  en  gênerai ,  rejeté  tous  les  blocs  où  il  se  trouve 
des  noyaux  ferrugineux ,  comme  étant  sans  doute  plus 
susceptibles  d  altération  ,  et  provenant  d  ailleurs  des 
couches  supérieures,  dont  ik  n*ont  jamais  employé  les 
matériaux,  presque  toujours  chargés  de  fer  et  d'argile. 

Fig*  lO  et  II.  AUTBES  VARIÉTÉS. 

Ces  deux  morceaux  sont  encore  des  variétés  de  nuan- 
ces différentes  du  grès  monumental.  Le  n"*.  9  a  été  pris 

dans  d'anciens  monumens  de  Thèbes. 

Fig.  12.  GBÈS  SIUCEUX  COMPACTE  DE  SYÈNE. 

Grès  à  grains  et  ciment  siliceux  d'une  grande  du- 
reté :  il  est  tantôt  coloré  en  vert  foncé,  tantôt  d'une 
couleur  blanchâtre,  et  quelquefois  les  deux  couleurs 
se  succèdent  sans  nuances  intermédiaires.  Les  masses 
vertes  ressemblent  un  peu  par  leur  aspect  à  la  roche 
nommée  basalte  vert  antique }  mais  elles  en  diffèrent 
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essenliellemeat  par  leur  nature  eomme  par  leur  gise* 

ment  :  elles  reposent  sur  d'autres  variéte's  de  grès , 
ou  sur  les  poudingues  qui  recouvrent  immédiatement 
le  syënit.  Nous  les  avons  surtout  observées  à  Test  de  • 
Sjène ,  formant  des  couches  presque  horizontales ,  d'iné- 
gale épaisseur  y  et  qui ,  en  se  prolongeant  y  douèrent 
en  psammites  tendres  et  mal  agglutinés. 

Les  Égyptiens  en  ont  fabriqué  différens  objets  de 
sculpture,  quelques-uns  même  d*nn  très-petît  volume, 
tels  que  des  représentations  de  scarabées*  Quoique  les 
Égyptiens  aient  fabriqué  des  repr&entations  de  scara- 
bées en  pierres  diversement  colorées  y  on  sait  cependant 
que  celles  de  couléur  verte  étaient  préférées  pour  cet 
objet ,  parce  qu'elles  rappelaient  la  couleur  naturelle 
du  scarabée  sacré  :  c'est  par  la  même  raison  qu'ib  don- 
naient aussi  cette  couleur  aux  pâtes  et  aux  émaux  qui 
représentaient  cet  insecte. 

PLANCHE  V. 

TOMBEAUX  DES.  WIS^  FIRABODXS.  SiB  MKMPHÏS, 

1 ,  3)3}  4-  Pi^^^^^  siliceuses  figurées,  —  5 ,  6 ,  8  ,  9. 
Pierres  calcaires  employées  à  la  construction  des  fyr^- 
ndâes.  »7yiOy  11,  la.  CoquîUes  Jbssiles, 


Fig*  1,2,  3      4.  SILEX  FIGURÉS  DE  LA  VALLEE 
DES  TOMBEAUX  DES  BOIS. 

Les  sile^  de  cette  localité  sont  remarquables  par  le 

grand  nombre  dei^représentations  d'objets  naturels  qu'ils 
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fournissent  ;  la  pierre  qui  les  renferme  est  un  calcaire 

tendre,  fissile  et  très-argileux,  à  couches  horizontales. 

Les  uns  figurent  les  parties  sexuelles  de  diifêrens 
animaux  5  d  autres  ,  des  fruits  ;  d'autres  ,  une  niasse 
d'intestins»  On  en  U  puve.  aussi  qui  représentent  une 
couronne,  un  turban  ;  d'autres ,  avec  des  formes  moins 
déterminées,  offrent  quelques  circonstances  assez  cu- 
rieuses pour  Texplication  de  leur  formation  Les  quatre 
silex  gravés  dans  celte  planche  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  la  variété  de  ces  imitations. 

Fig*  5.  BEY£T£M£NT  DE  LA  S£C0KD£  f¥AAJttIi)£  D£  GVZEH: 

LE  CHEPHBEN*. 

Pierre  de  nature  calcaire,  très-compacte ,  d'un  joli 
grain ,  et  susceptible  d'un  certain  poli  ;  sa  teinte  ordi- 
naire est  le  gris  clair,  ou  le  gris  cendré,  sur  lequel  se 
détachent,  par  un  ton  un  peu  plus  foncé,  les  contours 
d'une  multitude  de  petits  cercles  et  d'ellipses  plus  ou 
moins  allongées,  qui  sont  les  sections  transver^les  et 
sous  divers  degrés  d'obliquité  de  dentalites  enfermées 

•  Fojrez  la  Description  minéra-  rintroduction  et  la  m®  partie  du 
logique  de  la  vallée  des  tombeaux  Mémoire  sur  la  constitution  phy- 
des  rois.  sique  de  TÉgypie.)  Cette  liase  con- 

*  Le  C^^ihim,  la  seconde  des  tient  exactement  400  coudées  xylo- 
pyramides  en  grandeur  et  la  seule  pristi^es  de  19  pouces  a  lignes  , 
qnl  ait  conaerrë  une  partie  de  son  on  5ao  nulUmètres.  Atcc  ces  seules 
rerâtement,  est  le  monument  de  données  et  la  conniissanoe  de  la 
Pantiquité  le  plus  intéressant  pour  condéeniloiDétrique,36o*  partie dii 
la  métrologie.  Sa  base ,  de  106  toi-  stade,  on  peut  reconstruire  tout 
ses  jt  était  Tétalon  du  siade  égyp-  le  système  métrique  de  l'ancienne 
tien,  540^  partie  du  degré  de  Péclip-  Égypte  et  expliqqer  sa  géographie 
tique,  évalué  primitivement  par  les  comparée. 

Égyptiens  à  5^600  toises.  (  Foyen 
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dans  la  pierre  ^  et  dont  le  tét  est  converti  en  spath  cal- 
caire. Un  certain  degré  de  transparence  les  lait  pa- 
raître obscurs,  parce  qu'ils  absorbent  une  partie  delà 
lamiëre  qu'ils  reçoivent.  On  aperçoit  quelquefois  aussi 
dans  cette  pierre  d  autres  vestiges  de  corps  marius  :  ce 
sont  principalement  des  ostracites.  On  remarque  cela 
de  particulier  dans  ces  pétrifications  ,  qu'il  n'y  a  jamais 
qu'une  très- petite  épaisseur  de  la  coquille  convertie 
en  spath  calcaire  :  le  reste  a  été  remplace  par  la  pâte 
même  qui  forme  le  fond  de  la  pierre. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  variété  dans  les  parties 
voisines  de  la  chaîne  libyque  ;  cependant  je  ne  pour- 
rais assurer  qu'elle  n'y  existe  pas  :  mais,  dans  la  partie 
opposée  de  la  chaîne  arabique ,  on  trouve  une  pierre 
presque  semblable  superposée  aux  couches  de  num- 
mulites,  et  faiisant  partie,  comme  elles,  de  la  for- 
mation désignée  sous  le  nom  de  calcaire  horizontal. 

Fis.  6.  PI£BR£  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE  DE  GYZEU, 

niTE  LE  cuiops. 

Cette  variété  de  pierre  calcaire ,  Tune  des  plus  rares 
qui  soient  employées  dans  la  construction  des  pjra- 
mydes  de  Gyzeh,  abonde  en  coquilles  fossiles  de  dif- 
férentes espèces.  On  y  distingue  surtout  des  camites, 
des  strombites,  des  turbinites,  des  hélicites,  et  une 
autre  sorte  de  coquille  qui  se  rapproche  des  nérites. 
On  y  voit  aussi,  mais  en  très-petite  quantité,  des  nn- 
mismales  ,  et  elles  y  sont  très-petites.  Il  est  remar-- 
quable  que  ce  genre  de  coquillage,  si  abondant  dans 
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celté  localité  et  dans  la  majeure  partie  de  l'Égyple^ 

soît  le  plus  souvent  isole ,  et  semble  n'avoir  eu  qu'une 
existence  précaire  et  peu  prolongée ,  aux  époques  où 
les  autres  genres  de  coquillages  sont  devenus  très^ 
multipliés  dans  les  mêmes  lieux. 

Pi^.  7  et  la*  OSTSàCITES. 

Diverses  variétés  d'ostracites  de  la  chaîne  libyque 
dans  le  voisinage  des  pyramides.  Celle  du  n^.  7  est 
empâtée  avec  d'autres  coquillages  :  des  vis ,  des  man- 
teaux pétrifiés  et  des  camites  agglutinés  par  une  argile 
jaunâtre,  etc. 

FiS'  B  e<  9.  PIERRE  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE. 

Fragmads  d'une  des  principales  variétés  de  pierre 

calcaire  employées  à  la  construction  de  la  grande  py- 
ramide* Us  sont  presque  uniquement  formés  par  Tac- 
cumnlation  de  coquilles  numismates,  ou  discolithes, 
de  toute  grandeur,  qui  semblent  s'être  déposées  dans 
toutes  les  positions.  Leurs  dimensions  varient  depuis 
deux  ou  trois  millimètres  jusqu'à  plus  de  soixante. 

On  peut  voir  dans  Tune  des  numismales  ouvertes 
dans  le  sens  de  leur  épaisseur,  que  les  circonvolu- 
tions ne  sont  pas  toujours  parfaitement  régulières. 
Dans  quelques  numismales,  certaines  circonvolutions 
sont  beaucoup  plus  larges  et  plus  proiondes  que  les 
autres  :  c'est  une  espèce  particulière.  Un  caractère  plus 
constant  est  le  rapprochement  plus  grand  des  spires 
de  rintérieur,  leur  écartement  et  la  dilatation  seu- 
il. N.  .  xxT.  18 
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sible  des  œllales  à  mesure  qu  elles  approchent  de  la 

circonférence.  On  observe  aussi  que  dans  les  jeunes 
numismales  récartement  des  spires  et  la  grandeur  des 
alyëoles  sont  beaucoup  plus  considérables  que  dans 
celles  qui  out  acquis  leurs  dimensions  ordinaires. 

Cette  pierre  est  employée  en  grande  abondance  dans 
toutes  les  pyramides  qui  sont  près  de  Gyzeh.  Les  es- 
pèces de  discolithes  y  sont  très  •  variées.  Le  sol  est 
jonché  de  discolithes  détachées  de  la  pierre  \ 

Fig,  lO.  BCUNITE. 

Espèce  d  e'chinîte  prise  sur  le  sol  voisin  des  pyra- 
mides. Elle  a  été  trouvée  aussi  dans  certaines  contrées 
de  l'Europe.  L'ouvrage  de  Scheuchzer  présente  la  figure 
d'une  ccliinite  tout-à-fait  semblable.  Le  rapprochement 
de$  fossiles  recueillis  à  d  aussi  grandes  distances  peut 
donner  lieu  à  des  inductions  curieuses  sur  l'existence 
des  êtres  organisés  ,  antérieurement  aux  grandes  révo- 
lutions du  globe.  C'est  pour  constater  Tidentité  de  cette 
espèce  avec  celle  qui  a  été  figurée  par  Scheuchzer,  que 
je  Tai  £siit  représenter. 

Fig.  II.  PIEEBB  DES  PYRÂMmES. 

L'échantillon  représenté  ici  a  été  pris  dans  la  chaîne 

libyque  au  sud-ouest  des  pyramides  de  Gyzeh ,  vis-à-vis 
remplacement  de  l'ancienne  Memphis.  Cette  pierre  y 
forme  une  couche  assez  étendue  et  peu  élevée  au-dessus 

*  FofBS  la  Detcriplion  iiibéniIogM{ne  dfli  onrirootdes  pjrainidei. 
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du  sol  des  pyramides  de  Saqqàrah.  J'en  ai  reconna 

quelques  blocs  employés  dans  la  construction  des  py- 
ramides; ils  y  sont  assez  rares.  11  est  probable  que 
sa  dureté  aura  détourné  d'en  faire  un  grand  emploi. 
Sa  teinte  est  d'un  beau  jaune  d*ocre*  Dans  la  chaîne 
libjque,  elle  est  supérieure  aux  couches  qui  renfer- 
meut  des  numismates ,  dont  je  n*ai  remarqué  aucune 
dans  cette  sorte  de  pierre. 

Une  grande  partie  des  coquillages  qu'elle  renfermait 
ont  été  détruits  dans  le  sein  de  la  pierre  même ,  et  n'ont 
laissé,  les  uns,  qu'une  simple  cavité,  et  les  autres, 
que  leur  noyau;  de  sorte  que  l'épaisseur  de  la  coquille 
détruite  est  restée  vide,  comme  le  dessin  l'exprime: 
c^est  ce  qui  fait  que  les  noyaux  des  coquilles  se  déta- 
chent de  la  pierre  avec  beaucoup  de  facilité.  Quelque- 
fois une  poudre  grise  ou  l)lancliâtre  reste  entre  le  noyau 
et  le  fond  de  la  pierre  :  ce  ne  peut  être  qu'un  détritus 
de  la  coquille  même.  Quelques  parties  ont  conservé 
leur  éclat  naturel. 

Nota.  Quoique  nous  ayons  choisi  de  préférence  parmi  les 
pierres  de  la  montaigne  libjque  celles  qui  ont  été  employées 
dans  la  construction  des  pyramides,  les  espèces  représen- 
tées ici  ne  sont  pas  tonjonrs  celles  qm  ont  été  employées  en 

plus  grande  quantité  ,  parce  que  plusieurs  de  ces  dernières 
n'ofiraient  pas  de  caractères  propres  à  être  exprimés  par  la 
gravure. 


18. 
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PLANCHE  VL 

DÉS£&TS  VOISINS  D£  L*ÉGYPTE. 

Bois  pétrifiés» 


Fig.  1.  FRAGMENT  DES  BOIS  FOSSILES  DE  LA  VALLÉE 

DES  lACS  DE  NATRON. 

Ce  bois  a  quelque  analogie  avec  les  bois  de  sjco- 
more,  dont  il  ofire  à  peu  près  la  contexture  i  mais  ces 
caractères  ne  sont  pas  assez  déterminas  pour  que  Ton 
puisse  donner  comme  très-probable  cette  conjecture 
sur  son  identité  avec  le  sycomore.  Ce  fragment,  où 
l'organisation  végétale  est  assez  distincte ,  est  complè- 
tement agatisé.  Il  vient  de  la  vallée  des  lacs  de  Na- 
tron,  si  remarquable  par  l'immense  quantité  de  bois 
pétrifiés  qu'on  trouve  aux  environs ,  dans  le  Bahr  Belâ- 
mâ,  on  fleuve  sans  eaus»  Nous  renvoyons,  ponr  les 
détails  de  gisement  des  différentes  sortes  de  bois  pé- 
trifiés représentées  dans  cette  planche ,  a  la  vi®  partie 
du  Mémoire  sur  la  constitution  physique  de  l'Egypte. 

Fig.  a.  AUTBE  ESPÈCE  DE  BOIS  PÉTRIFIÉ. 

♦ 

Le  bois  d'aloès  est  celui  avec  lequel  ce  bois  fossile 
a  le  plus  de  rapport^  mais  nous  avons  à  faire  sur  leur 
identité  la  même  observation  que  nous  avons  &ite  au 
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numéro  précédent.  C'est  aussi  de  la  vallée  des  lacs  de 
Nation  que  ce  fragment  a  été  recueilli. 

Fig.  3.  BOIS  DE  $£YAL,  OU  ACÂGIÀ  DES  DÉSEai'S,  PETAIFIE. 

Bois  fossile  rapporté  de  la  vallée  de  TËgarement 

par  le  P.  Sicard,  et  qui  m'a  été  remis  par  M.  Tabbé 
de  Tersan.  Le  tissu  et  les  caractères  de  l'acacia  du  dé- 
sert y  sont  trës^reconnaissables.  Quoique  ce  morceau 
n'ait  pas  été  recueilli  par  moi  et  qu'il  i  ait  été  avant 
rexpédition  d'Égypte,  j'ai  préféré  de  le  faire  repré- 
senter ici ,  comme  le  mieux  caractei  ise  de  tous  ceux 
que  )  ai  été  à  port^  de  voir  dans  ce  genre.  Celte  es- 
pèce de  bois  pétrifié  est  très-abondante  dans  les  dé- 
serts de  l'isthme  de  Soueys ,  où  le  seyul  croit  encore. 

Une  circonstance  digne  d'attention,  c'est  que  ce 
bois  avait  déjà  commence  d  êlie  attaqué  par  les  vers, 
ayant  de  passer  à  Tétat  fossile.  On  en  voit  des  in- 
dices non  équivoques  en  plusieurs  endroits.  Ces  vers 
ont  passé  à  letat  d agate,  taudis  que  le  bois,  quoi- 
qu'aussi  de  nature  siliceuse,  a  pris  le  tissu  terne  et 
compacte  de  la  pierre  calcaire.  C'est  une  circonstance 
très-ordinaire,  inais  toutefois  bien  digne  d'attention , 
qne  les  parties  molles  des  animaux  se  trouvent  con- 
verties en  silex  ou  en  agate,  tandis  que  tout  ce  qui  les 
environne  est  à  l'état  compacte  ou  grenu. 

Fig.  4'  PABTIE  d'un  tronc  DE  PALMlEa  PÉTRIFIÉ. 

Ce  grand  fragment  a  été  recueilli  un  peu  au-dessus 
de  la  ville  de  Syène.  Tout  le  morceau  est  à  l'état  d'à- 
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gale  :  c'est  la  partie  inférieure  du  tronc.  Les  détails  de 
l'organisation  du  palmier  j  sont  aussi  &ciles  à  distin- 
guer que  dans  un  tronc  de  palmier  naturel.  U  existe 
peu  de  morceaux  où  ils  soient  aussi  parfaitement  con- 
servas. 

PLANCHE  VIL 

BOUTE  û£  SÏÈSX&  A  Uk  MONTAGNE  DE  BAEAM. 

Moches  qui  avoisinent  d'anciennes  màws  de  cuivre 

et  de  plomb. 


N».  I.  — FBLSrÏE. 

Roche  formée  principalement  de  feldspath  blanc  à 
cristallisation  confuse,  de  très-peu  de  quartz  et  de 
beaucoup  de  mica  argentin  en  lames  hexagonales  assez 

régulières  3  elle  est  semée  de  grenats  dodécaèdres  à 
plans  rhombes. 

3.— >AUX&£  YABXÉTÉ. 

'  Le  feldspath  y  est  cristallise  plus  confnsëmçnt  en- 
core, et  le  quartz  plus  rare.  Le  mica  est  en  lames  beau- 
coup plus  petites,  les  grenats  y  sont  plus  fréquens. 

Cette  yarie'té  de  felsite,  ainsi  que  la  précédente,  se 
trouvent  à  six  heures  de  marche  à  l'orient  de  SyènCi 
où  elles  forment  des  bancs  assez  prolongé  ^  qui  vont  se 
lier  avec  des  matières  stéatiteuses  et  des  gnçiss.  Elles 
présentent  des  sous-variétés  nombreuses,  où  les  gie- 
nala  bruns  é!  ie  mica  argentin  jouent  toujoiurs  un  grand 
râle. 
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H*.  3.— BOCHE  GBAlIlTIFOBn  DE  FILON  (XÉMIT). 

Cette  roclio ,  qui  forme  des  filons  dans  rintërîeur  des 
déserts  à  l'orient  de  Sjtne^  est  {Hrincipalement  compo- 
sée de  qnartz  en  masses  assez  grosses  et  qui  ne  sont 
pas  toujours  cristallisées.  Le  feldspath  y  est  beaucoup 
moins  abondant.  £Ue  confient  aussi  de  grandes  lames 
de  mica  argentées ,  cristallisées  très-régiiKërement ,  et 
des  grenats  de  diverses  dimensions.  Je  regarde  comme 
fort  important  de  distinguer  ks  roches  de  filon  des 
autres*. 

Ceat  à  quatre  licnes  de  Syène,  moitié  de  ia  distance 
de  cette  Tille  à  la  montagne  de  Baram ,  que  ce  morcean 
a  été  détaché  d*un  filon  qui  coupe  du  nord  au  sud  les 
montagnes  qui  bordent  le  chemin. 

Fi'g.  4*  TALC  SCmSTEUZ  BSS  CàBBlÈBSS  DE  BARAM. 

Ce  talc  se  divise  avec  beaucoup  de  facilité  en  feuillets 
minces  et  lisses  :  ses  surfaces  argentées  et  nuancées  de 
conleurs  yariées  sont  souvent  décorées  de  petites  den- 
drites  d'un  noir  foncé,  formées  d  oxide  de  manganèse 
et  de  petites  taches  d'un  vert  très-intense ,  dues  i  Pozide 
de  cuivre,  qui  abonde  dans  toutes  les  coucLes  envi- 
ronnantes. 

Fig.  5.  VABIÉTÉ  n£  TALC  SCHIST£UX  OU  ST£ATiT£UX. 

Cette  seconde  variété ,  qui  provient  des  carrières  de 
Baram,  comme  la  précédente,  en  diffère  par  une 
moins  grande  disposition  à  se  diviser. 

*  Voyez,  pont  U  iMxënkf  Pexplicatioo  de  la  planche  i ,  Gg.  8. 
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Beaucoup  de  morceaux  et  même  de  grands  blocs  ont 
assez  de  consistauce  pour  être  travailles  :  ce  sont  de  vë- 
ritables  stéatites.  On  en  tprme  difFërens  objets  de  sculp* 

• 

tuie  et  principalement  des  vases,  hes  Axahes  ^bâb.deh, 
qui  habitent  ces  déserts ,  font  usage  de  ces  T9ses ,  et  ils 
vont  en  vendre  dans  les  differens  marches  duSa^di 
où  les  vases  vernisses  sont  fort  rares. 

Les  anciens  Égyptiens^  les  Grecs,  les  Romains,  et 
même  les  Arabes  sous  les  khalifes,  ont  iait  un  grand 
emploi  des  variétés  les  plus  compactes,  soit  pour  la 
sculpture ,  soit  pour  en  fabriquer  des  ustensiles  de  mér 
nage.  On  en  trouve  souvent,  parmi  les  décombres  des 
anciennes  villes  de  différentes  époques ,  des  Iragmens 
de  vases  assez  minces  et  évidemment  bîhnqpés  au  tour. 

Fif,  6.  TKÉMOLITB  EN  MASSE. 

La  trémolite,  qui  forme  des  couches  considérables 
aux  environs  de  la  montagne  de  Baram,  est  souvent 
empâtée  dans  un  talc  blanc  argentin,  comme  dans  cet 
échantillon.  De  jolies  dendrites  noires  ou  grises  en  or- 
nent fréquemment  les  surfaces,  tachetées  aussi  par  un 
peu  d'oiide  vert  de  cuivre. 

Fi^,  7.  TBÉMOLITE. 

Dans  cet  échantillon,  la  grammatite  est  beaucoup 
plus  pure  et  plus  dégagée  de  la  matière  stéatiteuse,  qui 
abonde  dans  les  précédons  s  il  a  été  pris  dans  dès  ex- 
ploitations anciennes,  line  circonst^c^  de  gisement  qui 
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mérite  quelque  attention,  c'est  l'association  du  plomb 

sulfuré  ou  galène  à  larges  facettes ,  répandu  abondam- 
ment dans  rintérieur  des  masses  de  grammatite.  Les 
mêmes  couches  abondent  aussi  en  oxide  rouge  et  brun 
de  cuivre^  Toxide  vert  s  y  trouve  aussi  en  assez  grande 
quantité. 

Les  anciens  avaient  établi  dans  cette  contrée  des  ex- 
ploitations de  plomb  et  de  cuivre,  dont  nous  avons 
rencontré  des  vestiges  :  aucune  partie  des  déserts  ne 
nous  a  présenté  plus  d'intérêt  5  nous  n'avons  à  regretter 
que  le  peu  de  temps  que  nous  avons  eu  pour  les  par- 
courir. Nous  y  avons  aussi  retrouvé  des  débris  de  four- 
neaux qui  portaient  les  marques  du  feu  le  plus  violent  : 
les  roches  primitives  et  les  gneiss  mêmes  qui  les  for-* 
maient,  portaient  dans  quelques  endroits  des  traces 
non  équivoques  de  fusion. 

Fig.  8.  EUPBOUDB  Qwmlùm. 

Roche  composée  de  diallage  et  quelquefois  d  amphi-" 
bole  vert  et  de  feldspath.  Elle  n'a  été  rencontrée  qu'en 
fragmens  isolés,  dans  les  wrirons  des  carrières  de 
Baram.  Le  feldspath  a  un  aspect  un  peu  gras  qui  le 
fait  tourner  au  jade.  Cest  une  remarque  que  j'ai  £iite 
constamment  dans  ces  contrées ,  que  le  feldspath  qui 
accompagne  la  diallage  et  l'amphibole  vert ,  prend  cet 
aspect  particulier  dont  on  voit  des  exemples  également 
dans  diverses  roches  de  TEurope ,  telles  que  celle  appe- 
lée vende  de  Corsica,  oà  la  partie  feldspathicfue  a  sensi- 
blement l'aspect  du  jade.  Oa  trouvera,  sur  le  gisement 
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des  dififtSrenles  roches  comprises  dans  cette  plandie  y 
quelques  détails  dans  la  partie  du  Mémoire  sur  la 
constitution  physique  de  TÉgypte. 

PLANCHE  VIIL 

SËSE&TS  SITUÉS  EimE  LE  JSOL  El  Là.  MER  BOUGE. 

ariétés  de  poij)hjre. 


Fig.  I.  POVVHYBE. 

Par  sa  base,  d'on  rouge  fonoë,  cette  roche  se  rap- 
proche du  porphyre  antique;  mais  elle  contient  moins 
d'amphibole,  et  ne  donne  au  chalumeau  qu'un  verre 
grisAtre. 

Outre  les  cristaux  blancs  et  rougeâtres  de  feldspath 
de  diverses  grandenrs  qu'on  y  voit  en  abondance,  la 
pâte  renferme  aussi  de  petits  cristaux  dun  vert  foncé, 
ayant  quelqu^ûs  la  forme  hexagonale ,  et  qui  parais- 
sent être  du  talc  lamellaire  on  du>  talc  chlorite  lamel- 
leux^  leurs  lames  n'ont  point  d'élasticité  :  ils  sont  ten- 
dres, et  donnent  une  poussière  grise  un  peu- argentine 
et  onctueuse  au  toudier.  Quelques-uns  des  cristaux  de 
feldspath  onl  mt  encadrement  d'une  teinte  (dus  blandie 
que  celle  de  l'intérieur. 

Cette  roche,  ainsi  cpe'  celies-qnî  sont  représentées 
sous  les  trois  numéros-  snivans ,  vient  des  déserts  situés 
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entre  le  et  la  mer  Kouge ,  un  peu  au  nord  de  Qené. 
Dans  cette  partie  de  la  chaîne  arabique ,  les  vallëes  of- 
frent vers  leurs  embouchures  des  amas  considérables 
de  blocs  ronl^,  le  plus  ardinairemeot  de  la  grosseur  de 
la  tête,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  variétés  nom- 
breuses de  roches  porphyriques  de  nature  et  de  cou- 
leurs très-diversifiées. 

Fig.  a.  POBPETBS. 

La  base  de  ce  porphyre,  d'un  rouge  clair  tirant  sur 
la  couleur  lilas,  est  essentiellement  feldspatbique;  c'est 
un  véritable  enrite. 

XjCS  cristaux  blancs ,  ciair-semés ,  sont  formés  de  pe- 
tites lames  de  feldspath  groupées  de  diverses  manières. 
Dans  les  intervalles ,  on  voit  quelques  lames  noires , 
qu'à  leur  ibrme  on  prendrait  pour  de  petits  cristaux 
d-aBçfaUx>le,  mais  qui  ne  sont  que  du  mica,  noir.  Ce 
porphyre  se  trouve  aussi  en  fragmens  arrondis  dans  la 
brèdie  de  Qoçc^r. 

Fig,  3.  MÉLàPEVBE  (POBFBYBE  NOIE). 

Base  de  kératite  (ou  hornstein)  noir;  cristaux  rares 
de  feldspath  rose  tirant  sur  la  forme  hexagonale,  et 
souvent  encadrés  de  blanc.  Je  désigne  sous  le  nom  de 
.  kératite  cette  base,  parce  qu'elle  est  évidemment  d'une 
nature  beaucoup  plus  siliceuse  que  Feurite  proprement 
dit    Son  tissu ,  tantôt  lisse  et  serré  comme  celui  de  la 

*  J^adopte  le  mot  kératite ,  déjà  des  sabstances  appelées  roche»  de 
employé  par  quelques  naturalistes ,  corne.  Lorsque  la  matière  quart- 
poor  partager  la  série  uès-confoie  umat  domioe  et  imprime  ae»  ovao- 
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lydienne  9  tantôt  l^ëremfent  ëcailleaz  comme  certaines- 

•  masses  siliceuses,  n'a  pu  ctre  parfaitement  exprime  par 
la  gravure;  mais  elle  a  fidèlement  rendu  sa  cassure  lé- 
gèrement conchoide.  Les  grands  blocs  traverses  par  des 
fissures  sont  susceptibles  de  se  partager  en  rhoml>oïdes 
presque  réguliers,  dont  les  surfaces  sont  quelquefois 
tapissées  d'un  enduit  d  epidote. 

La  dénomination  de  porphyre,  empruntée  du  grec 
{7ropç>vç^^  rouge)  ^  appliquée  à  une  roche  de  couleur 
noire,  forme  une  singulière  contradiction,  mais  à  la- 
quelle il  a  fallu  s'assujettir,  à  cause  de  la  disette  des 
noms  en  géognosie.  Sans  s*écarter  de  l'analogie,  la 
langue  grecque  aurait  fourni  pour  cette  roche  une  dé- 
nomination plus  convenable  et  qui  aurait  indiqué  sa 
couleur ,  en  conservant  encore  assez  de  rapport  avec  le 
nom  usité ,  pour  marquer  aussi  l'identité  de  contexture 
avec  le  porphyre  proprement  dit.  Le  mot  /xe?iûcç ,  noir, 
joint  à  la  terminaison  du  terme  générique^  qui,  sûivant 
notre  règle ,  doit  être  commune  à  toutes  les  roches  de 
même  contexture,  donne  le  nom  de  mélaphjre,  équi- 
valent à  celui  de  porphyre  noir,  mais  qui  ne  renferme 
pas  dans  sa  composition  une  contradiction  aussi  cho- 
q9ante'. 

tèrea,  c^esl  la  kératite  ;  lorsque  le  en  ce  que  Ton  désigne  trop  d'objets 
feldspath  laisse  reconnaître  ses  ca-  diffcrcns  par  le  mûme  mol;  il  ne 
raclères  chimiques,  c^est  rcurile;  s'agii donc c(ae d'en  restreindre  Tac- 
«  Pamphibole  4omine ,  c^est  la  cor-  ceptioa. 

néenoe.  Ce  n'^cst  pas  précuément  en  ■  Depuis  la  lédaetion  de  oei  ar* 
changeant  les  noms  qne  Ton  dimi-  tide»  un  profètsear  oâtfiref  qni  a 
nue  le  TSgne  de  la  nomendatme.  Un  publié  une  nomenclature  des  rocbes, 
mol  D^est  pas  en  InUméme  plus  yi-.  a  présenté  les  mêmes  réflexions  sur 
cieux  qu^nn  aoire  :  le  TÎce  consiste'  Fimpropriété  du  mot  porphfrt  sp- 
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A  ne  considérer  que  les  règles  ordinaires  de  la  tor- 
mation  des  mots  nouveaux,  on  pourrait  trouver  quel- 
que chose  de  barbare  à  celle  reunion  d  un  mot  grec 
avec  une  syllabe  insignifiante  et  n'a  de  valeur  que 
celle  qu'elle  reçoit  d'une  convention  particulière;  mais 
cet  inconvénient  est  très-léger  en  pareille  matière. 

Fiç,  4.  PORPHYRE  VEINÉ. 

La  base,  qui  est  d'un  rouge-brun ,  participe  par  sa 

nature  et  par  son  aspect  de  la  cornéenne  et  de  la  kéra- 
tite (ou  homstein).  Elle  abonde  en  molécules  siliceuses 
et  se  fond  très-difficilement. 

Les  cristaux  de  feldspath ,  très-petits  et  asse:^  abon- 
dans,  affectent  généralement  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme très-allongé.  Beaucoup  de  petites  veines  de 
couleur  grise,  terminées  en  coin ,  sillonnent  cette  roche 
et  paraissent  plus  siliceuses  que  le  reste  de  la  pâte  : 
quelques-unes  sont  colorées  en  vert  par  1  epidote. 

Les  anciens  ont  exploité  ce  porphyre ,  dont  les  car- 
rières doivent  se  trouver  dans  une  vallée  parallèle  à 
celle  de  Qoçejr.  On  en  rencontre  à  Alexandrie  plu- 
sieurs fûts  de  colonne ,  tous  d'un  travail  grec  ou  ro- 
main* Je  n'ai  point  vu  de  monùmens  évidemment  ^|yp- 
tiens  qui  en  fassent  formés.  En  général,  les  anciens 
ont  fort  peu  travaillé  le  porphjre« 


pliqué  à  celle  roche  à  fond  noir.  Il  ter  ces  observations  telles  quelles 

lui  a  sabstitué  aussi  le  nom  de  mêla-  étaient  rédigées,  quoiqu'elles  n'aient 

phjrre,  CeBi  une  rectification  n  plat  le  mérite  de  la  oouTeauté,  et- 

natnrelle,  qu'elle  se  présente  dV  qu'eues  ne  poissent  rien  ajooterà 

bord  à  Pesprit.  Noos  laissons  salisis-  Taotorité  qn'elics  ont  acquise. 
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Cette  variété  dîfière  seulement  par  sa  pâte  un  peu 

plus  siliceuse  de  celle  c^ui  est  plus  particulièrement 
Gomme  des  antiquaires  sons  le  nom  de  porphyre  rouge 
antique.  Je  ne  l'ai  trouvée  qu'en  blocs  roules  dans  l'em- 
lx>ucfaure  d'une  vallée  située  un  peu  au-dessous  de 
Qenë ,  à  quatre  lieues  au  nord  de  celle  de  Qoçeyr  ;  mais 
la  même  vallée  m'a  offert  aussi  des  blocs  qui  m'eut  paru 
identiques  avec  le  véritable  porphyre  rouge  antique* 

Fig.  5.  POBPHYAE  A  PATE  d'U^  ROUGE  DE  B&IQUE. 

Base  feldspathique  grenue,  d'un  rouge  de  brique 
clair,  tacheté  de  gris^  grands  cristaux  très-lamelleox 
de  feldspath  d'un  très-beau  rose,  passant  tantôt  à  la 
couleur  de  chair,  tantôt  au  rouge  vif.  Ces  cristaux  sont 

quelquefois  maclés  et  le  plus  souvent  formés  d'une  ac- 
cumulation de  petits  rhombes  très-distincts.  Les  inter* 
valles  sont  semés  de  cristaux  plus  petits,  les  uns  blancs, 
les  autres  de  la  couleur  de  la  pâte^  ils  sont  entremêlés 
de  quelques  lames  uoires  d^amphibole  :  on  distingue 
aussi  quelques  grains  de  quartz. 

Ce  fragment  a  été  recueilli  dans  les  montagnes  de 
l'Arabie  pétrée^  mais  il  existe  des  roches  analogues 
dans  les  vallées  de  la  chaîne  arabique,  au-dessous  de 
Qené. 

Fig.  6.  lOPHYllB  (POBPHTBB  VIOW). 

Base  siliceuse  de  couleur  violette  très-foncée,  tirant 
sur  la  couleur  chocolat^  cristaux  de  feldspath  blancs 
ou  couleur  de  chair,  très-petits  et  assez  multipliés.  De 

petits  grains  de  quartz  transparens,  de  même  grandeur, 
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sont  dissémines  dans  la  pâte  :  à  laide  de  la  loupe  on 
en  distingue  beaucoup  d'autres. 

Outre  la  couleur,  celte  roche  diffère  à  plusieurs 
^ards  du  porphyre  rouge  antique  $  non-iseulement  sa 
pâte  est  beaucoup  plus  siliceuse ,  mais  elle  ne  renferme 
point  de  cristaux  d'amphibole.  Ces  différences  méritent 
peu^étre  une  dénomination  particnlière.  Celle  dW 
phyre,  composée  de  la  raciue  lov^  couleur  violette,  et 
de  la  terminaison  commune  aux  roches  porphyriques , 
rentre,  comme  nom  de  variété,  dans  Fanalogie  des  au- 
tres noms  appliqués  à  ces  roches*  La  classe  des  por- 
phyres est  déjà  si  nombreuse',  qu'il  y  a  un  double  * 
avantage  à  en  séparer  par  un  nom  particulier  quelques 
variétés  :  celui  dé  désigner  d*une  manière  précise  les 
roches  qu'on  sépare ,  et  celui  de  restreindre  Tancienne 
dénomination  à  un  plus  petit  nombre  de  roches.  Le 
parti  de  donner  une  terminaison  identique  aux  roches 
de  même  contexture  fait  disparaître  rinconvénient  de 
multiplier  les  dénominations,  puisque  cette  terminai- 
son est  un  lien  pour  toutes  les  roches  qui  ont  ce  rap- 
port entre  elles  |  et  qu  ainsi  la  diversité  des  noms  n'isole 
point  les  substances  qui  ont  de  l'analogie. 

Viophyre  travaillé  par  les  anciens  ressemble  beau- 
coup à  cette  variété  $  il  est  quelquefois  aussi  d'une  cou- 
leur violette  plus  décidée.  On  en  trouve  encore  beau- 
coup de  colonnes  à  Alexandrie ,  soit  dans  les  okels  ou 
maisons  de  commerce ,  soit  dans  les  nîurs  de  l'enceinte 
des  Aiabes  :  dans  ces  derniers,  elles  sont  couchées 

*  Même  daas  TacceptioD  déjà  restreiate  du  mot  porphyre. 
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transversalement  dans  l'epaisseiir  de  la  mnraille  el  ssr-» 

vent  à  eo  lier  la  maçonnerie.  Toutes  ces  colonnes  sont 
à*nn  travail  grec. 

Fig.  7.  POBPBYBB  KOUGB  AUTIQITE. 

Voici  la  roche  à  laquelle  les  anciens  avaient  specia-* 
lement  appliqué  le  nom  de  porphyre,  et  dont  il  existe 
encore  dans  les  musées  et  dans  les  édifices  publics  un 
grand  nombre  de  monumens  de  formes  et  de  destina- 
tions différentes.  ' 

On  sait  que  sa  base,  d'une  belle  couleur  rouge  fon- 
cée,  fond  assez  facilement  au  cbalumeau  en  un  verre 
gris  on  noir.  Elle  parait  composée  essentiellement  d*ani- 
phibole  et  de  feldspath.  Les  cristaux  de  feldspath,  très- 
abondans,  très -rapprochés,  très -petits,  de  forme 
obiongue,  sont  d'un  blanc  mat,  à  Texception  de  quel- 
ques-uns qui  ont  une  légère  teinte  rosée.  Dans  leurs  in- 
tervalles on  distingue  un  grand  nombre  de  petits  cris- 
taux d'amphibole  d  un  beau  noir  ^  les  uns  d'un  tissu  la- 
melleux ,  les  autres  en  aiguilles  ou  petits  pri»nes  lisses 
et  luisans. 

Le  morceau  représenté  sous  ce  numéro  provient  d'un 

fragment  antique  trouvé  sur  les  ruines  d'une  ville  an- 
cienne. Nous  avons  rencontré,  soit  dans  les  montagnes 
mêmes ,  soit  parmi  les  blocs  roule's  des  vallées  de  la 
chaîne  arabique ,  ou  de  l'Arabie  pétrée,  des  porphjres 
qui  se  rapprochent  de  cette  variété,  comme  on  le  voit 
par  les  figures  i  et  4  de  celte  planche  et  par  les  plan- 
ches du  mont  Sînaï;  mais  aucun  de  ces  blocs  n'est  iden* 
tique  avec  le  porphyre  rouge  antique.  Nous  u  avons 


Digitized  by  Google 


APPENDICE  AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT.  28g 

point  de  certitude  sur  FemplaceinèDt  de  ses  carrières  : 

nous  soupçonnons  qu'elles  se  trouvent  aux  environs  de 
Nasb,  dans  TArabie  pëtrée,  et  peut-être  aussi  entre  le 
Nil  cl  la  mer  Rouge ,  à  quelques  lieues  au  nord  de  la 
vallée  de  Qoçeyr,  parties  extiémoment  riches  en  ro- 
dicHl  porphjrîques  de  toute  espèce',  ét  sur  lesquelles 
nous  donnerons  quelques  détails  dans  un  écrit  parti- 
culier. 

Fh[.  8.  DIABASB  COMPACTS. 

Hassefeldspathiqueet  amphibolique  compacte,  d'un 
tissu  lisse  et  uni,  d'une  belle  couleur  verte  foncée,  don- 
nant au  chalumeau  un  ëmail  d'un  vert  obscur  :  sa  cas- 
flore  participe  de  la  cassure  trapézienne  et  de  la  cassure 
schisteuse.  Quelques  morceaux  contiennent  de  petits 
cristaux  très-rares  de  feldspath  blanic  et  d'amphibole 
noir 3  quelquefois  les  fissures  renferment  des  dendrites 
d'une  matière  blanche  peu  adhergnte,  qui  s'y  est  intro- 
duite postérieurement  à  leur  formation. 

D'après  le  principe  de  donner  aux  roches  primitives 
de  méma  cpntezture  une  désinence  semblable,  nous 
avons  adopté  la  terminaison  ithe  ou  liHie  pour  les  ro- 
ches primitives  compactes  et  d'apparence  homogène. 
Le  nom  de  diahase,  donné  aux  roches  composées  de 
petits  cristaux  distincts  de  feldspatli  et  d'amphibole,  de- 
vrait donc  se  convertir  en  celui  de  diaUihe ,  quand  elles 
présentent,  comme  celle-ci,  un  tissu  parfaitement  uni 
'  ou  homogène  I  et  que  les  substances  différentes  dont 

<  Noas  devons  fiiire  remarquer  ceiia ,  la  coulenr  rouge  du  fond  est 
que,  dans  nnipresaion  de  ce  mor-  tro^i  sombre. 

H.  XXI.  19 
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elles  sont  forme'es  ne  sont  point  discernables  à  Foeil,  la 

terminaison  hase  e'iant  réservée  pour  les  roches  où  les 
deux  bases  sont  eiTectivemeut  discernables.  Le  rapport 
des  deux  dénominations  indique  assez  le  rapport  de 
composition ,  et  nous  voyous  c[uelque  avantage  à  expri- 
mer en  outre  dans  le  nom  de  chacune  son  aspect  parti- 
culier et  sa  contexture  '. 

PLANCHE  IX. 
Porphyres,  schistes  magnésiens  et  brèche  égyptienne. 


Fig.   l,  FELSITE  (FELDM'ATU  COaiPACTE). 

Masse  imparfaitement  porphyrique ,  forméede  feld- 
spath rouge,  en  partie  compacte  et  en  partie  lamelleux  : 
elle  laisse  voir  quelques  petites  écailles  de  mica.  Les 
parties  où  le  feldspath  montre  une  tendance  plus  pro- 
noncée à  la  cristallisation ,  sont  d  un  rouge  plus  dair 
que  le  reste  :  c'est  une  particularité  constante  dans  les 

*  Quoiqtie,  dans  Porigine  de  ce  borne  û  développer  quelques -nns 

tra\ail  ,  je  me  fusse  proposé  do  prc-  des  principes  que  j^ivais  adoptés, 

senter  des  vues  sur  Tensvaible  de  la  qui  ne  me  semblent  point  opposés  à 

nomenclature  des  rocLrs  primitives,  celte  méthode,  et  priucipakiiient 

le  travail  de  M.  Brongniard ,  qui  a  celai  de  conserver,  autant  qa^l  est 

para  depuis,  ajant  aatûfiût  aux  be-  posiible ,  une  termioaiion  idimtiqne 

aoiof  dfl  la  science ,  j^ai  abandonné  anx  roches  qui  ont  la  mime  contez* 

en  i^rande  partie  ce  projet  ponr  tnre. 
adopter  sa  nomendauife.  Je  me 
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roches  de  ce  genre.  La  même  cause  qui  donne  aux  mo- 
lécules du  feldspath  la  puissance  de  se  reunir  pour  cris- 
talliser ,  semble  repousser  au  ddiors  une  pariie  des  ma« 
tières  étrangères  qui  colorent  la  masse. 

Une  espèce  de  nœud  noiiâlre  doit  son  origine  à  de 
petite  paillettes  très-fines  de  mica  noir  accumulées  dans 
cet  endroit. 

Sa  nature  feldspathique  offrant  des  caractères  très-* 
distincts ,  il  nous  semble  convenable  de  conserver  à 
cette  roche  le  nom  de  la  substance  reconnaissaLle  dont 
elle  est  formée,  en  indiquant  par  sa  terminaison  sa 

contexture  presque  compacte.  On  dit  amphiholite,  pour 
désigner  une  roche  formée  d  amphibole  encore  recon- 
naissable  à  Tœil;  l'analogie  doit  donc  faire  adopter 
pour  les  autres  roches  où  la  substance  dominante  est 
reconnaissable ,  un  nom  dérivé  de  cette  substance,  en 
y  joignant  la  même  terminaison. 


Fig»  a.  VABIÉTÉ  BE  FELSITE* 

Cette  variété  ne  difïère  de  la  précédente  que  par  un 

tîssu  moins  cristallin ,  par  une  couleur  plus  claire  et 
une  plus  grande  quantité  de  lames  de  mica  éparsesdans 
la  pâte  de  la  pierre.  Toutes  deux  proviennent  de  la  par- 
tie méridionale  de  la  vallée ,  un  peu  au  sud  des  pou- 
dingues  qui  seront  décrits  plus  bas.  Les  sommités  des 
montagnes  où  elle  se  trouve  sont  recouvertes  par  diffé- 
rentes espèces  de  schistes  argileux  et  de  phjliades. 

Les  deux  noms  schiste  et  phyttade  ayant  été  donnés 
à  la  même  matière,  j'appliquerai  le  nom  de  phjllade 

'9' 
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aux  variétés  à  feuillets  plans  comme  ceux  d*un  livre, 
T&ervant  celui  de  schiste  pour  celles  à  feuillets  inflé- 
chis et  coutoiirnes  :  ce  sont  deux  genres  de  contexture 
qu'il  est  utile  de  distinguer  \ 

Fig.  3.  SCHISTE  A&GILEUX  D£  TKANSITION. 

Schiste  de  transition  argileux  et  chloriteux  à  feuil- 
lets contournés,  d'un  vert  très-foncé ,  enveloppant  des 
noeuds  de  quartz  transparent. 

Fig.  4«  BBiCHE  OU  POUDIMGinB  ANTIQUE 
DE  LA  VALLÉE  DE  QOÇETE. 

Cette  brèche  ou  poudingue,  qui  forme  des  montai- 

gnes  considérables,  est  composée  de  fragmens  de  ro- 
ches primitives  très-variés.  (^Foyez  les  fig.  6  et  7.) 
L'échantillon  figuré  ici  offre  des  fragmens  arrondis 
d'eurite  et  de  kératite ,  de  couleurs  verte ,  jaune,  olive , 
grise,  feuille-morte,  etc.  La  pâte  qui  enveloppe  les 
gros  fragmens ,  est  elle-même  un  poudingue  à  petits 
grains,  formés  de  détritus  de  la  même  matière. 

Les  variétés  de  cette  roche  sont  tellement  nom- 
breuses ,  qu'il  serait  impossible  de  les  décrire  toutes  : 

■  Le  moyen  de  mettre  de  la  pré»  et  phyllad»^  dant  racoeption  rea- 

cinon  dans  la  nomeadaturc  xCcst  tivinte  que  je  propose ,  peignent 

pas,  je  le  répète»  de  proscrire  les  qoelqucchoscAresprit.  On  oepeat 

anciens  noniB  pour  les  remplacer  se  représenter  que  des  objets  déter- 

par  de  nouveaux ,  mais  plutôt  dVa  minés  ;  c'est  pourquoi  Pon  tombe 

restreindre  Tacccpiiou ,  en  parta-  dans  Je  vague,  dès  que  Ton  com- 

geant  en  deux  la  série  trop  étendue  prend  sous  le  même  nom  des  objeta 

qu'ils  désiguaieui.  Les  mota  schisU  d^aspeqt  trop  différent. 
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celles  où  dominent  les  fragmens  de  couleur  verte ,  sont 
les  plus  abondantes.  Comme  ce  sont  aussi  les  plus  con- 
nues et  les  plus  répandues  dans  les  cabinets  et  les  col- 
lections d'Europe,  on  a  préféré  de  fàire  représenter 
celle-ci ,  qui  s'éloigne  un  peu ,  pour  les  tons  de  cou* 
leur,  du  caractère  commun.  Fojez,  pour  les  détails  et 
les  relations  de  gisement,  ainsi  que  pour  l'emploi  dans 
les  arts ,  la  Description  mineralogic^uc  de  la  vallée  de 
Qoçeyr'. 

Fig.  5.  AUmS  Ti^BIÉTÉ. 

* 

Ce  schiste,  analogue  an  précédent,  renferme  une 
certaine  quantité  de  fragmens  d'enrite  vert  et  de  kéra- 
tite ou  homstein.  Quelques  portions  sont  même  formées 
,  d'une  multitude  de  petits  grains  de  la  même  matière  : 
c'est  une  grauwake  schisteuse  des  Allemands ,  une  es- 
pèce particulière  de  schiste  intermédiaire.  Il  contient 
aussi  des  nojaux  d'nn  calcaire  blanc  et  grenu ,  contem* 
porain  de  la  formation  de  la  roche,  et  de  petits  cris* 
taux  octaèdres  de  fer  oxidulé.  Cette  roche,  très-abon- 
danie  dans  la  vallée  de  Qoçeyr ,  et  qui  offre  des  variétés 
nombreuses,  se  lie  avec  le  poudingue  à  fragmens  pri- 
mitifs, nommé  ^réc^  égyptîmme  universelle,  brèche  m' 
tique  de  Qoçeyr,  Ces  schistes  à  feuillets  contournés 
sont  souvent  recouyerts  par  des  phyllades  de  transi- 
tion à  feuillets  plans ,  gris ,  verdâtres ,  jaunes ,  bleuâ- 
tres, bruns,  etc. 

*  H.  N.,  tom.  XX,  pag.  i65. 
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Fig»  6.  BBÈGHB  UMIVEBSEULB* 

Outre  les  fragmens  indiqués  dans  la  fig,  4  9  œlle-cî 
présente  une  multitude  de  fragmens  arrondis  de  gra- 
nits 6t  de  roches  porphyriques  de  couleurs  très-variees. 
Quelques  morceaux  offrent  aussi  des  fragmens  de  dia- 
base  verte  granitoïde.  Le  feldspath  domine  dans  ces 
granits;  les  cristaux  de  q[uartz  y  sont  quelquefois  assez 
multipliés ,  et  le  mica  y  est  généralement  en  très-pe- 
tite quantité. 

Les  variétés  de  granit  vert  dont  on  vdit  quelques 

iragmens,  doivent  cette  couleur  à  une  matière  mal  ca- 
ractérisée qui  offre  un  aspect  et  des  caractères  mixtes 
entre  le  mica  et  la  chlorite. 

L'ioplijre,  ou  porphyre  violet,  y  est  assez cemmun. 
Il  laisse  distinguer  plusieurs  variétés  tant  pour  la 
nuance  de  couleur  que  pour  rabondance  des  cristaux 
de  feldspath}  et  pour  la  nature  plus  ou  moins  silioeusci 
plus  ou  moins  amphibolique,  de  la  pftte, 

JF*^.  7.  AUTjRE  VABIÉti  OE  nRèCBE  UIOVSRSELLE. 

Indiépendamment  de  plusieurs  des  matières  que  pré- 
sentent les  à^antilkuns  figurés  sons  les  n?*.  4  et  6,  ce- 
lui-ci offre  encore  plusieurs  autres  roches  granitiques 
et  porphjriques,  prindpalement  deux  variétés  de  por- 
phyre dont  la  pâte  est  d'un  rouge  de  brique,  et  diffé- 
rentes seulement  par  leurs  cristaux,  qui,  dans  Tune, 
sont  très-petits,  très-rapprochés,  d'une  l^;ère  tebte 
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ronge;  dans  l'autre ,  beaucoup  plus  grands,  plus  disse* 
mines ,  plus  lamelleux  et  presque  blancs.  Cette  der- 
nière renferme  quelques  cristaux  de  quaru. 
Dans  la  partie  inférieure  de  ce  morceau ,  on  voit  un 

fragment  d  une  roche  homogène  violette  :  c'est  la  pâte 
de  riophyre,  ou  porphyre  violet.  Le  ciment  qui  rëunit 
toutes  ces  roches  est  forme,  comme  dans  les  n"*.  4  et  6, 
de  petits  fragmens  et  de  détritus  de  roches  primitives. 

PLANCHE  X. 

VALLÉE.  ET  PORT  DE  QOÇEYR,  BIKKET  QEROUN. 

Fossiles  et  cencrétiotis. 


Fig.  I.  CALCAIRE  OOUTBIQUE. 

Fragment  détache  d'uu  banc  de  rocher  qui  s'étend 
à  fleur  d*eau  dans  le  port  de  Qoccj  i  et  le  long  de  la 
côte  vers  le  nord.  Tout  ce  banc  est  formé  de  petits 
grains  arrondis ,  liés  par  un  ciment  calcaire.  Sa  surfacei 
inégale  et  caverneuse,  offre  divers  corps  marins  qui  y 
sont  adbérens.  Plusieurs  balanes  ou  glands  de  mer  sont 
fixës  dans  les  cavite's;  sur  d*autres  parties  sont  implan- 
tées diverses  sortes  de  coraux,  les  uns  blancs,  les 
autres  rouges ,  dont  cette  mer  contient  une  immense 
quantité. 

Ce  banc  de  roches,  recouvert  par  les  eaux  à  marëe 
haute,  et  découvert  a  marée  basse,  s'avance  assez  loin 
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dans  le  port,  où  il  est  coupë  a  pic.  On  peut  consulter, 

à  rëgard  de  ces  diverses  roches,  la  Description  mine'- 
ralogique  de  Qoçeyr. 

Fig.  2,  MADBéPOBITE. 

Fragment  provenant  des  rochiers  qui  sont  au  sud  du 

port  de  Qoçeyr^  il  n'est  pas  completetpent  pétrifie.  Les 
madrépores  vivans  ne  sont  guère  mpins  cpmmiinç  dani 
cette  mer  qne  les  coraux.  Ils  forment  des  bancs  à  peii 
de  profondeur  sous  l'eau ,  et  si  irequens ,  qu'ils  entra- 
vent la  navigation.  C'est  un  fait  remarquable  que  cette 
quantité  de  coraui^  et  de  rochers  de  madrépores  pétri- 
fié et  non  pétrifie's,  sur  divers  points  des  bords  de  la 
mer  Rouge ,  à  un  niveau  supérieur  de  cinq  à  six  mètres 
du  niveau  actuel  des  eaux.  Ne  semblent-ils  pas  indi- 
quer qu'à  une  certaine  époque  (antérieure,  il  est  vrai, 
aux  temps  historiques)  le  niveau  de  cette  mer  a  été 
plus  élevé  qu'il  ne  Test  aujourd'hui? 

L'élévation  des  mar^  ordinaires  à  Qoçejrr  n*est  que 
d'environ  un  mètre* 

Eig.  3.  ALBATBE  ORIENTAL. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  gisement  d^  belles  va- 
riétés d'albâtre  oriental;  mais  nous  avons  trouvé  beau- 
coup de  petits  monumens  fabriqués  avec  cette  pierre^ 
et  beaucoup  de  fragmens  sur  les  ruines  des  anciennes 
villes.  C!elui*ci  a  été  recueilli  sur  les  ruines  de  Mem- 
phis  :  il  y  en  a  plusieurs  variétés ,  comme  on  pourra  le 
voir  dans  la  description  minéralogique  do  la  région 
palcaire. 

■ 
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Fi^.  4i  5,  6  €/  7.  OSTHACITES. 

Ces  ostracites  de  la  vallée  de  Qoçeyr  se  rapprochent 
beaucoup  de  l'espèce  vulgairement  nomm^  ostracite  à 

Jaîbaîa  (^ostracites  transversim  rugosus"). 

Ces  coquilles  pétrifiées  forment  à  elles  seules  des 
couches  assez  considérables ,  qui  reposent  sur  le  terrain 
de  transition.  On  ny  voit  mélangée  ajucune  autre  es- 
pèce de  coquillages  :  seulement  les  ostracites  varient  un 
peu  dans  leurs  formes  -,  ce  qui  est  assez  ordinaire  dans 
ces  fossiles ,  où  les  individus  de  la  même  espèce  dif- 
fèrent beaucoup  les  uns  des  autres.  Toutes  ces  coquilles 
parfaitement  intactes,  accumulées  et  coucliées  à  plat, 
sont  liées  fiiihlement  par  un  ciment  calcaréo-argileux 
friable.  Les  exemplaires  que  nous  avons  fait  figurer, 
sont  de  grandeur  naturelle,  comme  tous  les  dessins  de 
cette  collection.  Il  existe,  dans  la  couche  où  je  les  ai 
prises ,  des  coquilles  plus  grandes  j  mais  celles  de  cette 
dimension  sont  les  plus  communes* 

jF%.  8.  GBÈS  TUBULAIAES. 

Fragment  d*nn  tube  de  grès,  trouvé  dans  les  sables 

du  désert  Libyque ,  près  du  Birket  Qeroun ,  ou  ancien 
lac  de  Mœris.  11  est  formé  de  grains  de  quartz  très-for- 
tement agglutinés.  Le  lube  dont  ce  fragment  provient, 
avait  environ  six  décimètres  de  long.  On  en  trouve  plu- 
sieurs semblables,  et  toujours  isolés,  dans  les  sables* 
Cç  fait  singulier  s'est  représenté  dans  d'autres  pajs, 
sans  que  Ton  connaisse  la  cause  qui  le  produit. 
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Fig.  9- 

Même  fragment  vu  dans  un  autre  sens. 

PLANCHE  XI. 

BORDS  DE  LA  MËE  KOUGE  ET  VALLÉE  DE  L*ÉGAEEMENT. 

Coquilles  Jhssiles» 


Fig.  I.  CAUA  GIGAS. 

m 

Gitte  grande  coquille ,  detachëe  des  re'cîfs  qui  bor- 
dent la  côte  orientale  du  golfe  de  Souejs,  à  deux 
lieues  au  sud  des  fontaines  de  Moisevest  encore  i  son 
état  naturel*  Les  naturalistes  la  connaissent  sous  le 
nom  de  coma  ^05.  Elle  est  du  ménie  genre  lès 
grandes  coquilles  qui  se  voient  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris,  et  qui  y  servent  de  bénitiers. 

Le  rocher  auquel  die  est  adhérente,  est  un  cal- 
caire oolithique  caverneux ,  de  formation  récente ,  qui 
enveloppe  aussi  qnelques  autres  fragmens  de  co^Ues. 

Sur  la  côte  occidentale  du  golfe  ,  à  quelques  heures 
au  sud  de  Soucys ,  des  couches  très-détendues ,  élevées 
de  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  dé  la  mer,  sont 
formées  par  un  amas  de  semblables  coquilles' à  l'état 
naturel,  mais  empfttées  dans uugmvier  fin  principale- 
ment calcaire,  dont  les  grains  ont  contracté  une' der- 
taine  adhérence. 
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Ce  grand  coquillage  vit  encore  dans  cette  mer.  Je 
ne  l'ai  vu  nulle  part  à  Tëtat  fossile,  mais  toujours 
empâtë  ou  dans  des  couches  oolithiques ,  ou  dans  un 
terrain  dalluvion,  tous  deux  très-modernes. 

Même  échantillon  vu  par  la  £ice  opposée ,  et  dans 
sa  situation  naturelle.  Le  récif  dont  il  a  ete  détaché, 
qui  reste  à  découvert  à  marée  basse,  est  recouvert 
dans  la  marée  montante.  La  couleur  verte  de  rinié- 
rieur  de  la  coquille  est  due  à  une  matière  déposée  par 
les  eaux.  Une  multitude  considérable  de  balanes  sont 
adherens  à  la  surface  des  récifs.  Ce  coquillage  est  très- 
abondant  sur  les  rochers  a  fleur  d*eau.  Je  lai  vu  dans 
une  grande  étendue  de  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Soueys,  jusqu  a  rextrémité  de  la  péninsule,  aussi  bien 
que  sur  les  récifs  des  environs  de  Qoçcjr\ 

Fig,  3.  ÉCUIMITE. 

Recueillie  dans  le  terrain  calcaire  de  TArabie  pétrée, 
&  cinquante  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Rouge ,  sur  la  route  de  la  baie  de  Corondel  aux  fon«- 
taînes  thermales  d'Hammam  Fara'oun.  Quoique  repo- 
sant sur  une  couche  de  calcaire  compacte,  elle  était 
sans  adhérence  avec  elle,  ainsi  que  le  n^  ^ice  qui 
semble  indiquer  qu'elle  était  empâtée  dans  une  couche 
friable  qui  a  été  détruite^  cause  assez  ordinaire  de  l'iso- 
lement des  édiinites. 

*  FçynVtËjiÊeÊÊkm  de  la  pl.  s. 
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Le  têt  de  la  coquille  est  converti  en  spath  calcaire 

blanc  opaque.  L'iuterieiir  est  rempli  par  un  calcaire 
grossier  assez  consistant,  dans  lequel  on  distingue  une 
multitude  de  camerines  lenticulaires. 

Fh;.  4*  ÉGHINITE. 

Cette  variétë  d*échinite,  assez  différente  de  la  pré* 
ctfdente,  vient  de  la  même  localité. 

Le  têt  de  la  coquille  est  également  converti  en  spalh 
calcaire.  Sa  surface  est  colorée  en  jaune  de  rouille  vers 
les  bords  par  un  peu  d  oxide  de  fer.  L'intérieur  de  ce 
fossile  est  rempli  par  le  même  calcaire  que  le  précé- 
dent, dans  lequel  on  distingue  aussi  quelques  petites 
camerines. 

Fig,  5. 

Le  même  fossile  que  lé  n".  4  9  vu  par  sa  sur&ce  in« 

férieure. 

Fig.  6. 

Celte  grande  coquille  existe  en  abondance  dans  la 
vallée  de  l'Égarement,  qui  traverse  la  chaîne  du  Mo- 
qatam,  au-dessus  du  Raire.  Vers  le  milieu  de  la  vallée, 
est  un  plateau  peu  élevé  |  où  les  eaux  se  partagent  pour 
se  rendre  vers  TÉgypte  et  vers  la  mer  Rouge  :  dans  cet 
endroit,  où  sont  les  puits  de  Gandeljr,  le  sol  est  formé, 
sur  une  grande  étendue,  de  sable  ou  de  gravier  jau- 
nâtre assez  fin ,  partie  calcaire ,  partie  quartzeux ,  dans 
lequel  sont  enveloppées,  mais  sans  aucune  adhérence 
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arec  lui,  ces  grandes  coquilles  non  pëirifiëes  et  souvent 
bien  intactes.  On  trouve  quelquefois  les  deux  valves 
encore  réunies  ^  elles  sont  souvent  enfoncées  presque 
Terticalement  dans  ce  saUe*  L'intérieur  des  coquilles  a 
conserve  encore  son  tissu  organique  et  son  aspect  na- 
cré. De  petits  coquillages  non  pétrifiés  y  sont  adhérens, 
principalement  des  vers  à  tujau ,  de  petites  huîtres ,  et 
quelquefois  des  balanes. 

PLANCHE  XIL 

ARABIE  PÉTRÉE. 
(VALLÉE  DE  PUABAN,  MOin?  UOEEB.) 

I  g.  Roches  porphjriques,  —  lo»  Roche  de  Jilon. 


Fig.  1.  SraàVlMOlIPBYllE. 

Le  feldspath  de  couleur  brune  qui  forme  sa  base, 

est  presque  compacte ,  et  laisse  voir  seuleraenl  une  dis-  ^ 
position  confuse  en  lames  rhomboïdales.  Les  cristaux ,  \ 
bien  prononcés ,  sont  blancs  :  leur  forme  générale  est 
le  rhombe  tronqué  sur  ses  deux  angles  aigus  ;  ce  qui 
leur  fiiit  prendre  la  forme  d'un  hexagone  comprimé. 
Des  lames  d'un  rouge  pâle  et  d'un  tissu  moins  cris- 
tallin que  les  précedens  forment  la  nuance  entre  ceux- 
ci  et  le  fond.  L'amphibole  est  répandu  dans  toute  la 
masse  en  petits  cristaux  noirs,  lamelleux  :  quelquefois 
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réunis  en  certaine  quantité ,  ils  forment  des  taches 
noires  I  .dans  lesquelles  se  distinguent  les  écailles  de 
•  mica. 

Des  roches  analogues  existent  aux  eavirons  du  mont 
Horeb  et  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  est  au  nord 
^  de  Tor.  Celles  qui  forment  la  base  du  mont  Sinaï  n'en 
diffèrent  que  par  la  couleur  du  feldspath ,  qui  est  d'un 
rouge  de  brique. 

Fig.  a.  TBÉPBBQPHTBE. 

Base  d'eurite  de  couleur  cendrée,  nuancée  de  brun , 
et  petits  cristaux  de  feldspath  blanc  rosé  distribués  par 

groupes  assez  rares.  Le  nom  de  téphrite  (dérivé  de 
xi^^y  cendre,  ou  de  xi^o^ ,  cendré)^  proposé  par 
Lamctheric  pour  les  bases  de  couleur  grise,  donne,  en 
suivant  l'analogie  des  autres  dénominations  de  ce  genre 
de  roche,  le  nom  de  téphrophyre ,  qui  équivaut  à  cette 
périphrase,  porphyre  à  base  de  couleur  de  cendre.  On 
pourrait  peut-être  trouver  un  nom  plus  heureux;  mais 
il  importe  de  maintenir  au  moins  la  distinction  qu'éta- 
blirait cette  dénomination. 

\ 
I 

Sa  base,  plus  siliceuse  que  Teurite  proprement  dit, 
est  d'un  violet  foncé.  Les  cristaux  épars  sont,  les  uns, 
du  quartz;  les  autres,  une  matière  d'un  vert  sombre , 
assez  tendre,  montrant  quelque  tendance  à  la  forme 
hexagonale  :  probablement  c'est  une  variété  de  mica 
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mêlée  de  pai  iics  talqueuses.  On  n'y  voit  point  de  cris- 
taux de  feldspath. 

Cette  roche,  ainsi  que  îa  pi  c'cedenle,  viennent  de  la 
chaîne  primitive  qui  s'étend  au  sud  de  Tor^  à  peu  de 
distance  de  la  mer. 

Fig,  4*  niABASE  POaPHÏ&IQU£. 

On  rencontre  des  montagnes  presque  entièrement 

formées  de  cette  matière,  à  une  journée  de  marche  au 
nord  du  mont  Sinaî.  Les  cristaux  de  feldspath  y  de- 
viennent souvent  fort  rares ,  ou  manquent  tout-à-faît. 
La  couleur  ordinaire  de  la  masse  est  le  vert  grisâtre , 
qui  passe  quelquefois  au  vert  obscur  :  die  renferme  de 
la  pyrite  disséminée,  et  quelquefois  eu  assez  grandes 
masses. 

Nota.  La  tei^t€  trop  grise  de  ce  morceau  est  une  méprise 
laite  dans  l'impression  ;  les  diverses  couleurs  de  tous  les  au- 
tres échantillons  de  cette  planche  sont  très-justes. 

Fis  5.  ciii.oiiui'ii\HE.  • 

Le  nom  à*ophite  donné  à  la  belle  roche  à  fond  vert 
et  à  grands  cristaux  verdfttres ,  travaillée  par  les  an- 
ciens, devrait  être  réservé  à  cette  seule  matière  :  l'éten- 
dre indistinctement  à  toutes  les  roches  porphyriques 
à  fond  vert  ou  verdâtre,  serait  s'ôter  lemojen  de  dé- 
signer avec  précision  1»  roche  antiqiie,  sans  aucun 
avantage.  Le  nom  de  chhrophjre  me  semble  plus  pro- 
pre à  recevoir  cette  extension  et  à  désigner  en  général 
toutes  les  roches  porphyriques  à  base  de  couleur  verle. 
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Fig.  6.  ûPHlt£. 

Cette  matière,  sans  être  identique  avec  celle  qui.  a 
iv&  travaillée  par  les  anciens,  s*en  rapproche  assez 
pour  qu'on  puisse  lui  appliquer  le  même  nom.  La 
disposition ,  la  forme  et  le  ton  de  couleur  des  cristaux 
de  feldspath  sont  presque  semblables;  mais  ils  sont 
moins  grands.  Sa  base,  qui  est  de  même  natiu-e  que 
celle  de  l'ophite,  renferme  comme  elle,  ainsi  q«e  la 
•  i^riété  précédente,  de  petits  cristaux  d^amphibole  d'un 
noir  luisant.  Ces  roches  viennent  de  la  vallée  de  Phah 
ran,  à  deox  journées  au  nord  de  Tor. 

Fig.  7.  lOPBYBE. 

Base  violette  tirant  sur  la  couleur  chocolat.  Entre 
les  cristaux  de  feldspath  fort  nombreux,  tantôt  isolés, 
tantôt  groupés,  et  qui  partidpent  de  la  couleur  du 
fond,  on  voit  une  grande  quantité  de  petits  cristaux 
d'amphibole  :  la  pâte  est  une  espèce  de  coméenne. 

Fif.  8.  THÉPBROPHTllE. 

D*après  la  forme  et  la  couleur  de  ce  fragment,  ou 
serait  tenté  de  le  prendre  pour  un  prisme  basaltique. 

Les  montagnes  de  la  principale  vallée,  habitée  par  la 
tribu  des  Arabes  Mahazeh,  au  sud  du  mont  Sinaï , 
offrent  des  couches  porphjriques  sujettes  à  se  déliter  ; 
les  fragmens  qui  sont  à  leur  pied  présentent  des  formes 
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Variées  et  quelquefois  symétriques,  parmi  lesquelles 
j'ai  choisi  ce  morceau  pour  sa  singukrité  :  mais,  dans 
toutes  les  circonstances  de  gisement  de  cette  roche i  je 
n'ai  rien  remarqué  qui  pût  faire  soupçonner  une  ori- 
gine volcanique. 

Les  fissures  sont  souyent  tapissées  de  petits  cristaux 
d'épidote. 

Fig,  9.  PORPHYRE. 

Les  blocs  de  ce  porphyre  se  délitent  facilement ,  et 
leur  intérieur  est  quelquefois  tapissé  de  dendrites  d'un 
vert  sombre,  dues  à  Tépidote. 

Même  localité  que  la  précédente* 

Figé  10.  xiHiT* 

Le  feldspath  en  grandes  lames  d*un  blanc  rosé  en 
compose  presque  toute  la  masse.  Quelques  lamelles  de 
mica,  quelques  grains  de  quartz,  quelques  grenats  do- 
décaèdres, sont  épars  entre  les  lames  de  feldspath;  on 
y  voit  aussi  une  matière  métallique  amorphe  d  un  gris 
d'acier.  Cette  roche  provient  d*un  filon  aux  environs 
du  mont  Horeb. 


H.  jlN\     XXI.  do 
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PLANCHE  XIIL 

ARABIE  FËTRÉE. 

(NASB,  GEBEL  £L  M01LÀTTE&,  MONT  SINAï.)  " 
Porphyres ,  sûiaïtes,  grès,  etc. 


Fig.  I.  SlNAÏtE. 

Voici  une  des  roches  nombreuses  auxquelles  les  Al- 
lemands donnent  le  oom  de  syéaUe  :  elle  est  composée 
presque  uniquement  d'amphibole  et  de  feldspath.  On 
sentira  bien  qu'il  y  aurait  de  l'inconséquence  à  confon- 
dre une  pareille  matière  avec  le  granit  oriental ,  ou 
sjénît  des  anciens. 

Elle  est  superposée  à  des  bancs  de  mélaphjre ,  dans 
une  des  montagnes  qui  environnent  une  petite  oasis  de 
rintérienr  de  TArabie  pétrée ,  entre  la  vallée  de  Pharan 
et  le  désert  de  Nasb. 

Fig»  a.  POHPHYBE. 

Ce  n'est  pas  précisément  le  porphyre  rouge  travaillé 

par  les  anciens  j  mais  il  ne  lui  cëde  guère  par  la  beauté 
de  son  aspect  :  sa  pâte  est  d  un  rouge  moins  foncée  ses 
cristaux  sont  un  peu  pins  grands  et  souvent  groupà. 

Quelques  petits  cristaux  noirs  d'amphibole,  peu  appa- 
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rens ,  sont  semës  entre  ceux  de  feldspath  ;  circonstance 
qui  se  remarque  dans  la  plupart  des  porpbjrres  de  cou- 
leur foncée. 

Celui-ci  se  trou?e  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'Arabie  pétrëe,  Ters  la  limite  du  terrain  primitif, 
dans  le  désert  de  Nasb.  On  soupçonne,  avec  quelque 
apparence  de  raison ,  que  les  carrières  du  véritable 
porphyre  rouge  antique  sont  dans  les  environs  :  il  y 
existe  eu  effet  quelques  travaux  anciens^  mais  j'ai  été 
informé  trop  tard  de  celte  circonstance  pour  la  vérifier. 
J'ai  d'ailleurs  des  raisons  plus  fortes  de  penser  que  ces 
carrières  doivent  se  trohver  à  quelques  lieues  au  nord 
de  la  vallée  de  Qoçeyr. 

Fig.  dw  PSàMlUTB  nu  M OKATTEB. 

Un  terrain  de  psammite  d'une  immense  étendue  suc- 
cède au  terrain  primitif  tic  la  partie  méridionale  de  la 
presqu^ile  de  l'Arabie  petrée,  et  le  sépare  du  terrain 
calcaire  qui  règne  au  nord  et  au  nord-ouest  :  ses  col- 
lines peu  élevées,  qui  bordent  la  grande  vallée  que 
Von  suit  pour  se  rendre  vers  l'Égypte ,  et  d*autres  val- 
lées transversales,  présentent  de  longs  escarpemens  re- 
couverts d'une  multitude  prodigieuse  d'inscriptions  en 
différentes  langues  et  en  différens  caractères.  Les  in- 
scriptions en  caractères  samaritains  ou  ancien  phéni- 
cien sont  les  plus  remarquables  et  les  plus  nombreuses  : 
on  en  voit  une  sur  ce  fragment.  La  multitude  de  ca- 
ractëres  et  de  figures  grossièrement  dessinées  qui  re- 
paraissent à  différens  intervalles  pendant  plus  d'une 

ao. 
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journée  de  marche,  ont  fait  donner  à  ces  endroits  le 
nom  de  Gebel  MokaUeb,  ou  Montagne  écrite. 

Quoique  ces  longues  collines  soient  d'nn  aspect  très- 
uniforme,  ^ue  le  psammite  y  soit  toujours  à  peu  près 
de  même  nature,  c'est-à-dire  composé  de  petits  grains 
quartzeux,  un  peu  inégaux,  faiblement  agrégés  et  se* 
mes  de  paillettes  de  mica ,  on  distingue  trois  variétés 
qui  diffèrent  principalement  par  les  couleurs ,  qui  sont 
le  gris,  le  jaunâtre  et  le  rougeâtre  :  c'est  la  dernière 
variété  qui  est  représentée  ici. 

Fig.  4*  CALCAIBE  GRISTALUN  D£  TRANSITION. 

Au-dessus  des  bancs  de  porphyre  et  de  sjénit  du 
désert  de  Nasb,  régnent  des  couches  d'un  calcaire  an- 
cien, que  Ton  doit  peut-être  rapporter  an  terrain  de 
transition.  La  plus  remarquable  est  d'une  belle  couleur 
lilas,  très-compacte,  d'une  grande  dureté,  d'un  tissu 
cristallin  :  elle  renferme  des  cavités  quelquefois  arron- 
dies ou  ellipsoïdes ,  contenant  une  poudre  blanche  qui 
semble  provenir  de  la  destruction  de  petites  coquilles. 
^Toutefois  je  n'ai  pas  vu  de  formes  assez  prononcées 
pour  pouvoir  assurer  que  ce  sont  réellement  des 
coquilles. 

Fig.  5.  sinaVïe  violette. 

Les  grandes  masses  de  cette  matière  sont  d'uu  fort 
bel  aspect;  mais  rien  n'indique  qu  elle  ait  été  employée 
par  les  anciens.  Des  cristaux  d'un  blanc-verdâtre ,  des 
lames  compactes  rougeâtres  ou  violettes  qui  appar- 
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tiennent  ^lement  au  feldspath ,  forment  le  fond  de  la 

roche  de  petits  grains  d'amphibole  noir,  entremêles  de 
mica,  dessinent  sur  ce  fond  dirers  parallélogrammes; 
on  y  voit  en  outre  quelques  petites  masses  de  pinite  et 
de  steatite  répandues  très-in^alement.  Ses  couches 
épaisses  et  presque  horizontales  reposent  sur  des  bancs 
de  porphjre,  dans  les  montagnes  primitives  qui  avoi- 
sinent  le  dâert  de  Nash. 

Nota,  n  existe  en  Auvergne  une  rocbe  parfaitement  sem- 
blable pour  la  contexture  et  pour  la  couleur  ;  seulement  sa 
nuance  est  un  peu  plus  pâle  :  elle  contient  de  mt^me  une 
certaine  quantité  de  pinite  et  quelques  traces  de  stéatite. 
Elle  a  été  découverte  par  M.  Coq ,  Tiin  des  naturalistes  qui 
ont  le  plus  étudié  les  roches  de  TAuveigne. 

Fig.  6.  POEPHYRE. 

Pâte  d'un  rouge  brun;  cristaux  assez  petits  et  très- 
irrégulièrement  rapprochés,  d'un  rouge  plus  clair, 
quelquefois  blancs  dans  une  de  leurs  parties.  Ses  blocs, 
traversés  par  beaucoup  de  fissures ,  se  délitent  en  frag- 
mens  irréguliers  qui  présentent  des  surfaces  couvertes 
de  jolies  dendrites  d'un  noir  très-foncé. 

Il  vient  de  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  ha- 
bitée par  les  Arabes  DemrmeK  Les  environs  du  mont 
Sinaï  offrent  des  porphyres  qui  se  rapprochent  de  celui- 
ci  9  mais  je  n'y  ai  pas  remarqué  de  deudrites,  et  le  fond 
a  quelquefois  une  tendance  marquée  à  la  contexture 
lamelleuse. 


« 
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Base  violette;  cristaux  roses  de  diverses  grandeurs, 
in^lement  rëpartis,  mais  la  plupart  assez  petits  et 
'c[uclquefois  à  peine  perceptibles  à  Tœil. 

Cette  roche ,  susceptible  de  se  déliter  comme  la  pré< 

cëdente,  offre,  comme  elle,  des  herborisations  d'un 
noir  foncé,  mais  plus  déliées  :  son  gisement  est  le  même. 

Le  feldspath,  le  mica  et  un  peu  d'amphibole  en 

très-petits  cristaux ,  en  constituent  la  masse ,  entière- 
ment privée  de  quartz*  Le  mîca  et  Tamphibole  y  for- 
ment des  lignes  noires  qui  s'entrecoupent  sur  un  fond 
gris.  Quelques  grands  cristaux  de  feldspath  rose  et 
d'amphibole  noir  lui  donnent ,  par  endroits,  une  appa* 
rence  porphjrique. 
Elle  se  trouve  on  pea  au  sud  du  mont  Sinaï. 

Ftg,  9.  ROCHE  GB^NrrOîÛDE 

COMPOSÉE  DE  FELDSPATH  ET  D£  TALC  VERT. 

On  remarquera  dans  cette  roche  de  petits  groupes 
très-nombreux  de  cristanx  de  feldspath  d'un  beau  rose, 
mêlés  de  quelques  lames  blanches  9  qui  se  détachent 
sur  un  fond  de  talc  vert  lamelleuv* 

Elle  forme  des  couches  assez  considérables  dans  la 
partie  méridionale  de  la  presqu'île. 

Nota*  JTaî  Yu  en  France  une  roche  tont-à-fidt  semUable , 

sur  la  route  de  Saiat-Ëtienne  à  la  Loire. 
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PLANCHE  XIV. 

ARABIE  PÉTRÉE. 
(  MONT  80Ui»  MOISIT  H(»EB.  ) 

1^2.  Sinaïtes.  —  3,  4*  lâches  granitiques. ^ 5.  Granit 
orbicukdre.    6.  Boehe  quàrUeuse  herborisie. 


Sur  le  sommet  du  Sinaï,  ou  montagne  de  Sainte- 
Catherine,  se  trouve  un  banc  de  cette  matière  qui  se 
distingue,  par  sa  couleur  claire  et  sa  cristallisation 
asses»  nette,  des  roches  porphjriques  et  des  sinaîtes, 
qui  en  constituent  principalement  la  masse.  Les  moines  . 
qui  habitent  au  pied  du  mont  Sinaï,  assurent  que  c'est 
sur  cette  roche  que  furent  gravées  les  tables  de  la  loi 
que  Dieu  donna  à  Moïse  :  c'est  une  opinion  consacré 
parmi  eux  et  qui  se  transmet  d*âge  en  âge. 

Sa  composition,  que  nous  avons  principalement  à 
examiner ,  la  classe  parmi  les  roches  que  les  Allemands 
appellent  improprement  syénites.  Le  feldspath  en  lames 
blanches  cristallines  demi- transparentes  en  forme  la 
partie  principale ;,l'aniplûbole  noir  en  cristaux  lamel- 
leux  est  moins  abondant ,  mais  répandu  d'une  manière 
trës-uniforme;  le  quartz ,  plus  rare  encore ,  est  en  cris-, 
taux  d  un  aspect  gris  et  de  forme  très*regulière. 
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La  cristallisation  du  feldspath  est  plus  confuse  que 
dans  la  6gare  i",  et  il  est  quelquefois  nnanoë  de  rose; 
l'amphibole ,  en  cristaux  plus  petits ,  y  dessine  des  li- 
gnes sinueuses  très-marquees^  les  cristaux  de  quartz 
sont  plus  nombreux,  mais  beaucoup  plus  petits;  le 
mica  manque  tout-à-fait ,  aussi  bien  que  dans  Tautre 
variëtë  :  elle  est,  comme  elle,  superposée  aux  por- 
phyres ,  et  se  trouve  aussi  au  sommet  du  Sind.  J*ai 
rencontré  quelques  roches  analogues  dans  les  mon- 
tagnes voisines. 

fig,  3*  ROCHE  GlU^NlTliQVB. 


D*én ormes  rochers  isoles  dans  des  vallées  voisines  du 
mont  Sinaî  sont  composés  presque  uniquement  de  feld* 
spath  en  cristaux  rouges  assez  distincts ,  entremêlés  de 
quelques  gros  cristaux  de  quartz  à  six  pans,  à  peine  y 
voit-on  quelques  lames  de  mica.  Je  n'ai  point  observé 
de  couches  semblables  dans  les  cantons  que  j'ai  par- 
courus aux  environs, 

Le  mica  cpiî  se  trouve  joint  en  petite  quantité  au 
feldspatli  et  au  quartz,  donne  à  cette  roche  le  carac- 
tère des  véritables  grs^nits*  Le  feldspath,  très-abon- 
dant, est  d*un  rose  pftle. 

C'est  d'un  bloc  presque  cubique  de  quatre  à  cinq 
mètres  de  c6té,  isolé  au  mUieu  d'une  vallée,  a  une 
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demi-heure  du  mont  Sinaï ,  que  cet  échantillon  a  e'té 
détaché.  Ce  rocher ,  très-révéré  des  religieux  grecs  et 
des  arabes ,  offre  une  particularité  qui  l'a  rendu  célèbre  : 
une  douane  d'ouvertures  placées  suivant  une  même 
ligne  I  depuis  le  .sommet  jusqu'à  U  base,  et  dont  quel- 
ques-unes ont  grossièrement  la  forme  d'une  bouche 
entr'ouverte,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  pierre  aux 
douze  euverUares*  Les  religieux  grecs  assurent  que  c'est 
ce  rocher  que  Moïse  frappa  de  sa  baguette,  lorsque, 
dans  la  disette  d'eau  où  se  trouvait  le  peuple  d'Israél, 
il  fit  jaillir  des  fontaines  d*eau  vive  pour  étancher  sa 
soif  :  on  le  montre  à  tous  les  vojageurs  sous  cette  in- 
dication. Les  Arabes  lui  attribuent  de  grandes  vertus; 
ils  placent  dans  ces  bouches  une  poignée  de  foin ,  qui , 
au  bout  de  quelques  jours,  acquiert  la  propriété  de 
guérir  les  maladies  des  chameaux  auxquels  on  le  donne 
ensuite  à  manger.  Ce  qu'il  j  a  de  certain ,  c'est  que  les 
Arabes  sont  fortement  persuadés  de  cette  vertu  du  ro- 
dier,  et  j'ai  vu  en  effet  une  poignée  d'herbe  placée^ 
dans  une  des  bouches. 

J%.  5.  SDIAXrB  OBUCULUaS. 

Cette  belle  roche  forme  un  filon  large  de  quatre  à 
cinq  mètres,  vers  la  moitié  de  la  hauteur  du  mont 
Horeb.  Les  zones  concentriques  n'y  sont  pas  aussi  mnl- 

m 

tipliees  ni  aussi  régulières  que  dans  le  granit  orbicu- 
laire  de  Corse.  Ce  fragment  est  le  mieux  prononcé  que 
faie  remarqué.  Le  pins  souvent  les  zones  se  fondent 
irrégulièrement  ensemble. 
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Les  parties  globalenses  granitoîdes  oni  un  noyau 

formé  d'un  ou  de  plusieurs  petits  cristaux  de  quartz, 
autour  desquels  sont  distribuées  circulairement  des 
lames  de  feldspath  d'une  couleur  rose  pâle,  entouré 
d'un  cercle  d'amphibole  vert  a  petites  lames.  Plusieurs 
masses  semblables,  groupées  ensemble,  sont  environ- 
nées par  une  ou  deux  zones  de  feldspath  et  d'amphi- 
bole qui  lient  et  rai^mblent  le  tout.  Le  fond  de  la 
roche  est  une  diabase  verte  qui  forme  quelquefois  à 
elle  seule  des  masses  assez  considérables,  les  masses 
d'apparraee  granitoîde  rentrent  dans  les  sinaites. 

Fig.  6,  QUABTZ  TÂIiQUBinL 

Quartz  talquoux,  formant  des  couches  très-étendues 
vers  le  milieu  de  la  route  qui  conduit  du  mont  Sinaï  à 
l'extrémité  de  la  péninsule.  Ce  quartz  offre  quelques 
légères  apparences  de  lames  :  il  y  en  a  pluâeurs  va- 
riétés. Le  feldspath  s'associe  quelquefois  au  quartz. 
Les  bancs  les  plus  quartzeux  se  délitent  en  fragmens 
cunéiformes,  dont  les  surfaices  verdfttres ,  nuancées  de 
tons  roux  et  jaunâtres,  sont  ornées  de  belles  dendrites 
d'un  noir  velouté  très-foncé. 
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PLANCHE  XV  ET  DERNIÈRE. 

ARABIE  PÉTBÉE. 
CKA8  MOHAMMED  ET  COTES  DU  GOLFE  ÉLANITIQUE.  ) 

Diverses  roches  primUives,  madréporites. 

V 

I 


Fig.  I.  HÉLAPHYRE. 

Sa  pâte  est  une  diabase  noire  à  très-petits  grains, 
trës-chargée  d*amphiboIe.  Elle  est  ^m^e  de  cristaux  dé 

feldspath  grisâtres,  de  diverses  grandeurs,  et  contient 
de  petites  masses  irregulières  de  pyrites» 

Elle  forme  des  bancs  épais  dans  les  montagnes  por- 
phyriqnes  sitnëes  à  trois  heures  de  marche  au  nord  du 
mont  Sinai* 

Fk^  3.  swAinn, 

Formant  des  bancs  de  plus  de  cent  mètres  d'ëpais* 
seur  aux  environs  du  mont  Sirbal,  à  une  demi-journee 
au  sud  du  mont  Sinaï.  Le  mont  Sirlial  est  plus  éiévé 
que  le  mont  Sinaï  et  le  mont  Horeb  :  c'est  la  plus 
haute  montagne  de  toute  l'Arabie  pe'tree.  U  &ut  re- 
marquer qu'une  autre  montagne  beaucoup  plus  au  nord 
porte  aussi  le  même  nom. 

Le  feldspath,  dans  cette  roche,  est,  pour  la  plus 
grande  partie,  en  petits  cristaux  blancs,  et,  en  partie, 
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d*aDe  contexture  grenue  et  couleur  de  chair.  L'amphi- 
bole, epars  en  petits  cristaux  noirs  ^  est  entremêle  de 
lamelles  de  mica  bran.  * 

Dans  les  environs,  plusieurs  raiiétés  de  la  même 
roche  différent  seulement  par  les  proportions  de  leurs 
principes  et  par  la  nuance  des  couleurs  de  la  masse  j 
qui  varient  depuis  le  blanc  rosé  jus(ju'au  rouge. 

3.  BOCBB  rSLDSPATHIQUE  MICACÉE.  • 

Le  feldspath  en  petites  lames  blanches  et  couleur  de 
rose  est  coupé  dans  deux  sens  par  des  lignes  de  la- 
melles de  mica  qui  y  dessinent  des  fignres  rhomboidales. 

Cette  roche  se  trouve  vers  la  pointe  de  la  presqu'île , 
dans  les  montagnes  qui  se  rapprochent  du  golfe  Oriental 
ou  mer  d'el  A'qabah ,  l'ancien  golfe  Élanitique. 

Ffg'  4*  GHAHrr  HOIR. 

C'est  une  des  matières  que  les  vaisseaux  arabes  qui 
arrivent  à  Tor  jettent  sur  la  côte  et  qu'ils  portaient 
comme  lest. 

Le  mica  noir  en  grandes  lames  est  la  substance  la^ 
plus  apparente;  le  feldspath  blanc  et  d*un  aspect  gras 
y  est  cependant  beaucoup  plus  abondant^  on  y  voit  peu 
de  quartz.  Elle  contient  quelques  petits  cristaux  de  ti- 
tane silicéo-calcaire. 

Fig.  5.  FELDSPATH  VEINE  D'ÉPIDOTE. 

L'épidote  fait  partie  de  beaucoup  de  roches.de  TAra- 
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bie;  il  est  uni  ici  avec  un  feldspath  blanc  rosé  en  pe- 
tites lames  :  on  trouve  ces  deux  substances  associées 
dans  plusieurs  points  de  l'Arabie  pëtree,  au  sud  du 
mont  Sinaï,  et  principalement  dans  les  environs  du 
Râs  Mohammed,  qui  forme  la  pointe  de  la  péninsule. 

» 

Fig,  6.  F£IJ)SPATa  £T  ÉPIDOTE. 

Couches  alternatives  de  feldspath  et  d*épidote  en 

masse.  Beaucoup  de  cristaux  blancs  se  distinguent  au 
milieu  du  feldspath  grenu  et  rougeâtre  qui  forme  la 
bande  inférieure;  on  en  voit  aussi  quelques  petits  au 
milieu  de  la  bande  verte  :  c'est  une  roche  porphyrique 
à  base  d'épidote,  je  Tai  rencontrée  à  trois  heures  de 
marche  du  port  de  Cbarm ,  qui  est  à  peu  de  distance  de 
celui  du  Râs  Mohammed. 

Fig»  7.  MADB£POa£& 

Le  promontoire  qui  se  détache  de  la  pointe  de  la 
presqulle  pour  former  le  port  du  Kâs  Mohammed ,  où 
mouillent  quelquefois  les  vaisseaux  qui  viennent  de 
Moka  et  de  l'Yémen ,  est  un  rocher  formé  de  madré- 
pores pétrifiés;  quelques  parties  cependant  ont  conservé 
encore  leur  ëtat  naturel,  comme  dans  ce  morceau.  Les 
astroïtes  qu*on  voit  dans  la  partie  gauche  de  1  échan- 
tillon ,  ne  sont  autre  chose  que  la  coupe  transversale 
des  tubes  cellulaires  arqués  représentés  dans  la  partie 
droite. 
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* 

Fig.  8.  MADRÉPOBES  COMPACTES. 

Autre  ecliantillon  du  même  rocher  :  celui-ci  est  com- 
plètement  pëtrifié;  on  distingue  cependant,  dans  une 
partie  de  ce  fragment,  le  tissu  des  madrépores  dont  il 
a  été  formé,  quoique  leurs  cellules  soient  remplies  par 
des  infiltrations  calcaires. 


OBSEaVATlONS  GÉNÉRALES. 

On  a  rassemblé  dans  Texplication  des  planches  les 
de'tails  que  ne  pouvait  exprimer  la  gravure.  Le  con- 
cours de  ces  divers  moyens  peut  offrir  aux  naturalistes 
et  aux  artistes  qui  Tondraient  prendre  connaissance  des 
roches  de  TEgyptc,  des  notions  aussi  précises  qu'il  est 
possible  d'en  obtenir  sur  ce  sujet.  Les  seules  ressources 
du  discours  auraient  été  insuifisantes  :  elles  peuvent 
bien  faire  connaître  la  nature  de  toutes  les  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  d'une  roche  ;  mais  son 
aspect,  la  disposition,  l'abondance  de  chaque  matière, 
ses  formes,  son  tissu,  son  léclat,  les  nuances  de  ses 
couleurs,  ne  sont  guèj*e  susceptibles  d'analyse,  ou, 
pour  mieux  dire,  cette  analyse  ne  laisserait  dans  l'es- 
prit aucune  idée  d'ensemble  :  elle  ne  permettrait  au- 
cune comparaison  exacte  avec  les  roches  des  autres 
contrées,  avec  celles  que  les  arts  ont  employées  dans 
les  diiférens  âges  et  dont  il  reste  des  monumens  nom- 
breux ;  ce  qui  était  pourtant  Fun  des  buts  que  nous  de- 
vions nous  proposer. 
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Peu  de  pays  pràeoleDt,  sous  le  rapport  des  arts  et 
de  l'industrie  ancienne,  le  même  intérêt  que  l'Égypte: 
c*est  oe  qui  a  dâennÎBë  i  entreprendre  ee  travail.  Qua- 
tre années  de  soins  assidus  ont  été  consacrées  à  en 
suivre  l'exécution.  Si  plusieurs  morceaux  laissent  en- 
Gore^  quelque  chose  à  désirer  pour  la  parfaite  exacti* 
tudCf  le  plus  grand  nombre  pourrait,  avec  le  secours 
des  descriptions ,  tenir  lieu  des  échantillons  eux-mêmes. 
C  est  donc  en  quelque  sorte  un  mojen  de  multiplier  et 
de  répandre  des  collections  des  principales  roches  de 
rÉgypte  dans  toutes  les  contrées  où  sont  cultivées  les 
sciences  naturelles.  £lles  auront  même  Tavautage  d'of- 
frir entre  elles  une  identité  phis  parfaite  que  n'au- 
raient fait  diverses  collections  des  matières  elles-mêmes 
car  ks  édiantillons,  malgré  tout  le  soin  apporté  dans 
leur  choix,  auraient  présenté  des  difiéjences  bien 
plus  {grandes  que  les  divers  exemplaires  des  mêmes 
échantillons. 

La  difficulté  de  représenter  par  la  gravure  les  roches, 
et  principolement  des  roches  granitiques,  avait  fait 
juger  ce  travail  impossible.  La  difficulté  tenait  à  ce 
que  les  substances  qui  les  composent  y  sembleul  dans 
un  état  de  mélange  et  de  confusion  qui,  au  premier 
abord  y  ne  permet  pas  de  marquer  les  contours  et  les 
formes  de  chacune;  mais ,  en  examinant  avec  plus  d'at- 
tention chaque  élément  en  particulier,  on  y  distingue. 
l)ientât  les  formes  et  tous  les  caractères  qui  lui  sont 
propres,  ou  Ton  parvient  à  les  rendre  plus  sensibles 
par  divers  arti6ces  asses  simples.  Le  procédé  de  polir 
les  échantillons,  que  j'ai  d'abord  essayé,  ne  réussit 
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que  pour  nn  certain  nombre  de  matières  f  telles  qne  les 

porphyres  et  les  roches  qui  présentent  un  fond  uni- 
forme, semé  de  cristaux  distincts  :  dans  celles  qjox  sont 
formées  d*ane  agiomération  de  cristaux  enlacés,  tdles 
que  les  granits ,  le  poli  rend  au  contraire  les  formes 
plus  confuses;  il  &it  perdre  FaTantage  d'exprimer  les 
caractères  qui  tiennent  à  la  contexture  et  au  grain  qui 
distinguent  chaque  roche  dans  son  ëtat  naturel,  sur- 
tout le  mode  de  cassure  propre  à  chacune ,  l'un  des  c»* 
ractères  les  plus  importans,  si  ce  n*est  sous  le  rapport 
des  arts ,  du  moins  sous  celui  de  Fhistoire  naturdle. 

Un  moyen  plus  simple  et  qui  a  réussi  beaucoup 
mieux,  a  été  de  couyrir  seulement  les  snr&ces  d'un 
l^er  enduit  d  eau  gommée  qui  les  tenait  constamment 
dans  le  même  état  que  si  elles  étaient  fraîchement 
mouillées.  L  aspect  différent  que  prenait  chaque  ma- 
tière sous  cet  enduit  transparent,  rendait  ses  contours 
heauooup  plus  nets.  Tontes  les  parties  importantes  à 
distinguer  ont  été  étudiées  dans  cet  état.  11  est  résulté 
de  là ,  à  la  vérité,  une  sorte  d'anatomie  dans  les  dé- 
tails ,  qui  se  fait  quelquefois  trop  sentir  et  donne  à  Ten- 
semble  un  aspect  plus  sec  que  celui  qu'offre,  au  pre- 
mier coup  d'œil  y  la  roche  dans  son  état  naturel ,  oà  les 
formes  des  diverses  substances  ne  se  montrent  pas  avec 
des  détails  aussi  durement  prononcéi;  mais  cette  eia- 
gération ,  qui  n  a  lieu ,  comme  je  lai  indiqué,  que  pour 
un  petit  nombre  d'échantillons ,  disparaît  quand  ils  sont 
vus  à  une  petite  distance ,  où  les  détails  s'adoucissent. 

Cette  collection  de  dessins,  avec  les  explications  qui 
raccompagnent ,  peut  déjà- donner  une  idée  générale  de 
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la  conttitalion  mineralogique  de  la  contrëe;  j'y  ai 

ajouté,  pour  les  matières  les  plus  importantes,  quel- 
ques détails  sur  leur  gisement  et  leurs  relations  géolo- 
giques, sur  les  variétés  qui  en  approchent  le  plus,  et 
quelquefois  sur  les  localités  qui  les  renferment.  Ces 
renseignemens  dispenseront  de  recourir  aussi  souvent 
au  lexte  de  Touvrage,  et  diminueront  les  détails  de- 
scriptifs des  roches,  qui,  trop  multipliés,  rendent  les 
textes  presque  illisibles.  Us  abrégeront  donc  d'autant  la 
Description  mineralogique  de  l'Egypte ,  dont  ils  font 
d*ailleurs  la  partie  principale,  et,  ainsi  séparés,  ils 
permettront  de  se  livrer  d'une  manioie  plus  suivie, 
dans  les  autres  parties  du  texte,  au  développement  des 
considérations  générales  et  des  questions  relatives  à 
remploi  des  matières  minérales  dans  les  arts  et  les  mo« 
numens  de  l'antiquité. 

En  présentant  quelques  observations  sur  la  nomen- 
clature des  roches  et  hasardant  quelques  dénominations 
nouvelles,  jai  eu  pour  objet  d'appeler  l'attention  sur 
deux  ou  trois  principes  qui  m'ont  semblé  importans. 
On  peut  rejeter  ou  modiûer  ces  dénominations,  les 
principes  nen  subsisteront  pas  moins;  et  les  applica- 
tions plus  heureuses  quon  en  ferait,  auraient,  je  croîs, 
une  influence  utile  sur  celte  partie  de  la  science.  J  ai 
insisté  sur  l'avantage  d'avoir  pour  toutes  les  roches  de 
même  contexture  une  terminaison  semblable ,  en  réser- 
vant la  première  partie  du  mot  pour  exprimer  la  na- 
ture ou  la  composiliou  de  chacune^  principe  qui,  sans 
avoir  été  indiqué  par  aucun  naturaliste,  n'a  pas  toute- 
fois été  méconnu  entièrement  dans  la  pratique,  et  que 
H.  N.     zzT.  ai 
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je  rq^arde  comme  la  meilleure  base  d'une  nomencla- 
Inre  géognostique*  J*ai  voulu  iaire  sentir  aussi  que  la 
précision  ne  pent  re'sulter  de  Tapplication  des  mêmes 
dénominations  à  des  séries  de  roches  trop  étendues ^ 
que  les  distinctions  établies  par  des  épitiiètes  entre  les 
substances  variées  et  diiricilcs  à  dcTinir  qui  composent 
ces  séries,  ne  sauraient  être  aussi  fixes  qu'il  convien- 
drait pour  bien  s'entendre;  que  non-seulettient  elles 
sont  d  un  usage  incommode  et  à  la  longue  très-lastt- 
dieuz,  mais  qu'en  outre,  formant  déjà  des  espèces  de 
phrases  descriptives,  elles  font  perdre  un  avantage  im- 
portant, celui  de  pouvoir,  dans  l^ien  des  cas,  distin-- 
guer  les  variétés  nombreuses  qu'offre  chaque  espèce  de 
roclies,  à  moins  de  compliquer  ces  phrases  indicatives, 
au  point  d'en  faire  des  descriptions  très-allongées  et 
d'un  usage  tout-à-fait  impraticable  dans  le  discours  : 
de  là  résulte  donc  la  nécessité  de  multiplier  les  déno- 
minations spéciales  et  d'en  restreindre  beaucoup  davan-- 
tage  lapplication 3  c'est  ce  que  j'ai  essajd  de  faire  quel- 
quefois. Ces  principes ,  et  quelques  autres  que  f  ai  seu- 
lement indiqués ,  auraient  besoin ,  pour  être  mis  dans 
nne  évidence  plus  grande,  de  dévelpppemens  que  ^e 
comporte  pas  la  nature  de  ce  travail*  Us  auraient  peut- 
être  été  déplacés  dans  un  ouvrage  qui,  malgré  son 
étendue,  ne  doit  présenter,  ayec  de  grands  détails, 
que  des  faits  et  des  considérations  qui  concernent  spé- 
cialement riigypte.  Cependant  on  trouvera,  dans  les 
antres  parties  de  la  Description  minéralogique  de 
rÉgypte,  quelques  observations  sur  ce  sujet.  Les  ré- 
fleiions  du  lecteur  suppléeront  i  ce  que  nous  n'ayons 
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pn  développer,  et  nous  adrons  penl-étre  l'occasion  de 

présenter  ailleurs  nos  vues  avec  plus  d'étendue. 

Toutes  ces  pbuciies  ont  été  destinées  à  être  coloriées: 
rimpression  en  noir  ne  saurait  remplir,  à  Tegard  des 
roches,  lobjet  qu'on  avait  en  vue.  Les  fossiles  et  les 
jnerres  figurées  peuvent  seuls  se  passer  du  secours  des 
couleurs.  Comme  l'aspect  des  roches  est  une  chose  ain* 
solument  indéfinissable  par  le  discours,  si  Ton  avait 
une  collection  complète  déroches  gravées  et  coloriées, 
les  voyageurs  trouveraient  une  facilité  plus  grande  pour 
filtre  reconnaître  celles  qu'ils  viendront  à  observer.  Il 
suffirait  d  indiquer  les  figures  gravées  auxquelles  elles 
se  rapportent  le  mieux.  La  collection  publiée  dans  la 
Description  de  l Egypte ,  purement  locale ,  est  loin 
d*étre  suffisaute  pour  cela;  mais  la  partie  la  plus  diffi- 
cile est  faite.  11  reste  à  faire  connaître ,  de  la  même 
manière,  d  abord  les  roches  tirées  des  autres  contrées, 
qui  ont  été  employées  par  les  anciens  dans  les  arts  et 
dans  la  construction;  on  y  joindrait  par  suite  celles 
que  les  modernes  ont  fait  servir  à  des  usages  sem- 
blables, et  enfin  celles  qui,  n'ayant  point  ëlc  em- 
ployées jusqu'ici,  présentent  quelque  motif  d'intérêt 
pour  la  géologie.  Le  succès  de  l'exécution  étant  main- 
tenant assure,  les  tâtonnemens  épuises,  les  méthodes 
trouvées,  et  plusieurs  artistes  exercés  à  ce  genre  de 
travail ,  cette  entreprise  ne  serait  pas  fort  dispendieuse; 
elle  mériterait  peut-être  d  attirer  l'attention  des  gou- 
vememens  jaloux  de  développer  une  brancbe  de  l'his- 
toire naturelle  qui  a  des  rapports  avec  les  moyens 
de  consacrer  par  des  monumens  durables  les  souve- 

21. 
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nirs  intëressans  pour  les  nations  et  pour  la  civilisation* 
Je  ne  terminerai  pas  ces  observations  sans  rendre 

hommage  à  plusieurs  personnes  qui  ont  coopéré  à 
rezécution  de  ce  travail. 

J'ai  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois  l'un  de  mes 
collègues t  M.  Jomard,  qui,  ajaut  recueilli  diverses 
collections  d'objets  d'histoire  naturelle ,  m'a  laissé  choi- 
sir plusieurs  exemplaires  de  fossiles  plus  caractérisés 
que  ceux  que  je  possédais,  ou  dont  j'avais  perdu  les 
analogues  dans  les  cvéncraensde  notre  retraite  d'Égypte. 
J  ajouterai  qu  outre  les  soins  assidus  qu'il  a  donnés, 
comme  commissaire  du  gouvernement,  à  Texécution  de 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  il  a  bien  voulu,  toutes 
les  fois  que  j'ai  été  absent  de  Paris,  se  charger  de  re- 
voir l'impression  des  planches  coloriées,  qui  exigeait 
une  attenliou  toute  particulière,  et  c'est  à  sou  amitié 
et  à  ses  soins  éclairés  que  j'ai  été  redevable  de  la 
bonne  exécution  de  plusieurs  plaucLcs  importantes 


■ .  La  plui  grande  partie  des  des-  la  natnre  n  diverte  dea  toriacea 

ains  ont  ilé  faits  par  M.  Cloauet ,  qo''oo  avait  à  rendre.  Quant  à  rim- 

ancien  professeur  de  desnn  à  TEcole  pression  en  couleur ,  on  a  reconna 

royale  des  niinos,  ei  les  autres  par  que  la  précision  des  détails  ne  pou- 

MM.  Ringnel  et  Amédéc  Chaque  \ait  s\'icconîcr  avec  le  procédé  de 

planclie  ]iorte  le  nom  des  graveurs  plusieurs  planches;  on  nVn  a  em- 

qui  Tont  exécutée;  mais  une  rcvi-  ployé  qu'une  seule  pour  les  objets 

sioD  de  la  plupart  des  pl.mches  a  été  mêmes  dont  les  nuances  sont  le  plus 

faîte  avec  beanconp  de  soin  par  Tun  diversifiéea  :  chaque  morceau ,  déjà 

d'eux,  M.  Allaia.  imprimé  avec  aes  principales  cou* 

On  a  employé  sooTent  dans  la  leurs,  à  été  ensuite  retouché  an 

même  roche  les  différens  genres  de  pinceau,  suivant  la  méthode  pra- 

gravnres,  la  taille,  le  pointillé  et  la  tiquée  par  M.  Redouté  Tainé  dans 

pointe  sèche,  le   même  genre  ne  ses  grands  OQVrages  de  plantes  CO* 

pouTant  suffire  pour  bien  exprimer  loriées. 
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Tome  zzi,  page  SaiS. 
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SYSTEME 

DES  ANNELIDES', 

»aiirGIPAI.BIIBNT  os  CBIXBS 

D£S  COTES  DE  L'ÉGTPTE 

£T  DE  Li.  SYKIE, 

OFFHAinr  LES  CAKACTÈRES  TANT  DISTINCTIFS  QUE  KATUSELS 

DES  ORDRES,  FAMILLES  ET  GEISilES,  AVEC  LA  DESCRIPTION 
DES  ESPÈCES; 

Par  JuLES-CésAR  SAYIGiN  Y , 

MmB&X  BB  Ii^IliaTITVV  D^ÉOTPTX. 


Avant  de  tenter  une  nouvelle  classllicalion  des  aU' 
nelides  *,  il  fallak  essayer  de  pei  fectioiiner  la  connais* 


•  Depuis  la  comraunicaiion  qac 
j'ai  faite  de  c<*  nysu'  uie  à  P  Académie 
tl«'8  srit-nces.  j'y  ai  introdiiii  rjuaire 
g»>nr<'5  non  veaux  ,  aiicia^  in  \  ruina  , 
oi  lielia  el  ht£/iinclitn'i<i ^  cnnirnant 
chacun  une  cs|)èce}  cl  jl'mï  placé 
cinq  esi'.èces  oouTelles  dans  les  gen- 
res poiynoê  f  ierptda ,  cljrmeae , 
elepwtê  et  êanguiMtga,  précédem- 
ment établis.  On  n^y  ironTeni  anaon 
nture  dbaDgcment  important. 


*  Tons  les  naniralislca  sarmi  qne 
M.  Ciivier  est  le  créateur  de  Ift 
cl.Tsse  des  7>ers  à  sans;  r*t>"£:;e  y  dési- 
gnés cnsuiie  (inr  In  ilénoniii'.aiion 
plus  précise  d\tn/ieii(/rs  ;  qu'il  rn  a 
depuis  long -temps  fait  connaître 
rurganisaiion  générale,  et  distingué 
les  principaus  genres.  On  doit  dono 
consulter,  avaot  tout,  V^aatomie 
comparée  et  le  MègM  animal duUi* 
hué  t^tiprès  son  o/^aniuuion. 
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sance  encore  imparËiite  que  Ton  avait  de  leur  économie 
extérieure  $  connaissance  si  nécessaire  pour  retronyer 
dans  les  divers  genres  et  comparer  entre  eux  des  or- 
ganes sujets  à  se  dérober  à  la  vue  par  leur  petitesse , 
leur  état  de  rétraction,  on  à  la  tromper  jpar  des 
transformations  singulières  La  téie,  par  exemple, 
n'était  pas  signalée, comme  elle  aurait  du  Tétre^par 
la  présence  des  yeux  et  des  antennes  :  on  attribuait 
une  partie  si  importante  à  des  espèces  qui  ne  Tout 
point,  pas  plus  du  moins  que  les  moUnsques  acé- 
phales, auxquels  on  s'accorde  à  la  refuser  3  tandis  que, 
dans  les  espèces  qui  la  possèdent ,  on  la  négligeait ,  en 
prenant  généralement  pour  elle  les  premiers  segmens 
du  corps.  La  trompe  n'était  considérée  que  comme  un 
organe  fort  accessoire,  et  l'on  ignorait  le  mode  de 
structure  auquel  elle  est  essentiellement  associée.  Les 
mâchoires  étaient  censées  toujours  horizontales  et  dis«* 
posées  par  paire  -,  leur  mouvement  vertical  dans  cer- 
taines espèces,  et  leur  [nombre  différent  des  deux 
côtés  dans  beaucoup  d'antres,  sont  des  modifications 
dont  on  n  avait  aucune  idée.  Les  tentacules  n'étaient 
point  définis  ;  j'ai  restreint  ce  nom  à  des  filets  char*  • 
nus,  inarticulés  et  simplement  contractiles,  qui  en- 
tourent immédiatement  Torifice  de  la  bouche.  Les 
yeux  n'avaient  ni  leur  nombre  ni  lettr  position  fixés. 
Les  -anteimes  étaient  méconnues^  ou  n'avait  aucune- 
ment songé  à  chercher  dans  les  annelides  des  or- 
ganes identiques  avec  les  antennes  des  insectes  ,  aussi 

•  Voyez  mes  Mémoires  sur  les  *  Le  mot  à'^antennes  échappe  bien 
annelides.  quelquefois  à  Otbon  Fabrtcius  ei  a 
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leur  insertion  et  leur  Dombre  étaient-ils  loin  d*être  dé- 
terminas  :  lorsque  les  antennes  ëtaient  fort  petites,  elles 
restaient  igiioi  ces  ;  lorsqu'elles  étaient  grandes  et  faci- 
lement yisibles,  elles  recevaient  des  auteurs  les  noms 
cle  tenUicules  ou  de  eirres,  dénominations  vagues  et 
communes  à  d'autres  appendices.  Les  pieds  n'étaient 
pas  suffisamment  assimilés  aux  pieds  des  crustacés 
ou  des  insectes  auxquels  ils  correspondent ,  et  dont  ils 
semblent  quelqueibis  ne  différer  essentiellement  que 
par  leurs  faisceaux  de  soies  métalliques  :  le  nombre  de 
parties  dont  ils  se  composent ,  rames  et  eirres,  ne  se 
trouvait  pas  anété  ;  de  sorte  que  ces  parties  étaient 
ordinairement  considérées  et  présentées  comme  des 
organes  distincts  et  inclépendans.  On  navait  point 
suivi  ces  mêmes  pieds  dans  leurs  diverses  transforma- 
tions 5  les  plus  voisius  de  la  tête  éiaient  parfois  con- 
fondus avec  les  antennes,  et  décrits  sous  les  noms  im- 
propres que  l'on  donnait  à  ces  antennes.  Les  formes 
variées  de  leurs  soies  n avaient  point  été  remarquées^ 
il  y  a  même  une  sorte  de  soies  commune  à  tout  un 
ordre,  celle  des  soies  à  crochets,  dont  les  naturalistes 
ne  soupçonnaient  pas  Vexistence*  Les  éfytres  ou  écaiUes 
dorsales  n'étaient  pas  reconnues  pour  ce  qu'elles  sont ,  • 
c  est-à-dire  pour  des  appendices  comparables ,  à  cer- 
tains ^rds ,  aux  ailes  ou  aux  éljtres  des  insectes , 
et  sujets ,  comme  elles ,  à  manquer  dans  certaines  es- 
pèces d'une  famille ,  quoiqu'ils  existent  dans  les  autres. 
Les  branchies  étaient  supposées  saillantes  et  visibles 

d*aiitrcflsoographes,daiiBladMcrip>  rasage  qu^ilt  en  font  proiiTe  qalls 
tîon  de  oertaineB  anoelides;  ouii  n'y  aiuchent  pas  no  sen*  rigoiureaz. 
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à  Texterienr  dans  des  espèces  où  il  ne  s*en  montre 

point  de  telles ,  etc.,  etc.  Nous  énumererons  succinc- 
tement,  en  téte  des  ordres,  que  nous  avons  adoptât 
les  modifications  qui  leur  sont  particulières  ;  mais 
nous  devons  tracer  d  abord  les  caractères  distinctifs 
de  cbacun  d*eux« 
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PREMIÈRE  DIVISION. 

DES  POUR  LA  LOCOMOTION. 


Qsou  1.  Ji,  NÉRËIDËES,  A.  NERBIDBJE, 

Des  pieds  poumis  de  soies  rétiactîles  snbulées;  point  de  soies 

rétractfles  à  crochets. 
Une  tète  distincte,  munie  d'yeux  et  d'antennes. 

Une  trompe  protractile ,  presque  toujours  armée  de  miclioires. 

Osmui  a.      SERPULÉES,  A.  8SMPÏTZSJB. 

Des  pieds  ponrvas  de  soies  réttactîles  sulmlées  et  de  soies  ré- 

tractiles  à  crochets. 
Point  de  tète  munie  d'yeux  et  d'antennes. 
Point  de  trompe  protiactile  armée  de  m&choires. 

Omm  3.  Ji.  LOMBiacniES,  A.  LUMBSICINSM. 

Point  de  pieds  saillans  ;  des  soies  rarement  rétractiles. 
Point  de  tète  munie  d'yeux  et  d'antennes. 
Point  de  mâchoires. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

POINT  DE  SOIES  POUR  Là  LOCOMOTION. 


Oroms  4.  A,  HIRUDINÉE8,  A.  mSUDlUBJE. 

Une  cavité  préhemile  à  chacune  des  extrémités. 
Des  yeux.   

Obssrtàtiov.  —  Un  5"  ordre  doit  comprendre  les  mnnelides  sans  soies 
et  sans  ciTités  pcéhcnsîles*  Noos  en  traiterons  dans  un  supplément. 
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ORDRE 

LES  ANNELIDES  NÉRÉIDÉES, 

AJfNELIDES  NEREIDE  JE. 

liss  ANMiUDis  vàtàmiss  sont  agiles,  carnassières,  et 

destinées  plus  spécialement  que  les  autres  à  la  vie  er- 
rante :  Torganisation  qui  les  distingue  à  Texterieur, 
permet  d'observer,  i^.  la  tête,  a^.  la  trompe  ou  la  bouche, 
le  corps  proprement  dit  et  ses  appendices. 

La  têt»,  qui  consiste  en  un  petit  renflement  anté- 
rieur et  supëi  icur,  sans  articulation  mobile ,  présente 
les  antennes  et  lesjreuje. 

Les  antennes,  que  leur  nom  définit  sniHsamment, 
sont  au  nombre  de  cinq^  savoir,  une  impaire,  deux 
mitoyennes  et  deux  extérieures.  Ces  trois  sortes  d'an- 
tennes existent  simultanément  ou  séparément^  elles 
sont  insérées  plus  près  ou  plus  loin  du  premier  an- 
neau du  corps,  dont  Tantenne  impaire  se  rapproche 
plus  que  les  autres;  elles  sont  aussi  plus  ou  moins  sen- 
siblement articulées ,  plus  ou  moins  rétractiles. 

hesjeux,  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  ne  sont 
Jamais  placés  au-devant  des  antennes ,  mais  derrière, 
entre  les  antennes  et  le  premier  anneau  du  corps. 

La  trompe  est  cbarnue,  composée  d'un  seul  an- 
neau, ou  de  deux  anneaux  distincts;  retirée  dans  \é 
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corps  quand  l'animal  n'en  fait  point  usage ,  mais  sus- 
ceptible d'une  sorte  de  déroulement  qui  Témet  rapi- 
dement an  dehors  ;  nue  on  garnie  de  tmuaeules,  et 
presque  toujours  armée  de  mâchoires  :  elle  constitue 
essentiellement  la  bouche  ^ 

Les  teraacuhs  sont  inarticulés,  contractiles,  épars 
sur  la  trompe,  ou  disposes  en  couronne  à  son  orifice» 

Les  mâchnres,  toujours  situées  à  ce  même  orifice , 
sont  tantôt  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  en  oppo- 
sition ;  tantôt  an  nombre  de  sept  on  de  nenf ,  articu- 
lées les  unes  au-dessus  des  autres,  sur  deux  rangs  sup* 
portés  par  une  double  tige,  sans  compter  deux  pièces 
plus  simples  réunies  en  lèvre  inférieure  \ 

Le  corps  se  divise  en  anneaux  ou  segmens,  qui  por- 
tent chacun  une  paire  de  pieds  à  laquelle  se  trouve 
communément  assoclce  une  paire  de  branchies. 

Le  premier  segment,  seul  ou  réuni  à  quelques-uns 
des  snivans,  forme  souvent  nn  anneau  plus  grand  que 
les  autres,  plus  apparent  que  la  tête,  et  que  Ton  a  pu 
fsicilement  confondre  avec  elle. 

he  dernier  segment  offe  un  anUS  plissé,  tourné  en 
dessus. 

Les  pieds  se  snbdivisent  généralement  en  deux  m- 

mes,  une  supérieure  ou  dorsale,  une  inférieure  ou  veH- 

« 

*  L*oii?artiire  que  Ton  prend  tTec  cellet  dt  ceruioa  moUmqnes, 

communément  pour  la  bouche  n^eat  prindpalement  ayec  les  m&choîrea 
que  rentrée  de  la  ctniié  causée  par  on  dents  DombreiueidefOfcabrioiiti 
la  retraite  de  la  trompe ,  et  dont  les  Comme  elles  sont  en  quelque  façon 
bords  plissés  ou  froncés  occupent  intérieures,  M.  Duméril ,  Zoologie, 
en  général  les  deux  ou  trois  pre*  analyt.^  pag.  296,  les  compare  aui( 
xmers  segmens  du  corps.  dents  de  l^esiomac  de  ceiiaios  cru^r 

*  Ces  mâchoires  ont  de  Fanalogie  tacés. 
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traie;  la  rame  ventrale  est  la  plus  saillante  et  la  mieux 

organisée  pour  le  mouvement  progressif. 

On  observe  à  chaque  rame,  i*^.  le  cirre,      les  soies. 

Les  cims  sont  des  filets  tubulenx,  sub-articules, 
communément  retractiles  ,  fort  analogues  aux  an- 
tennes :  ce  sont  les  antennes  du  corps.  Les  cirres  des 
rames  dorsales,  ou  cirres  supérieurs,  sont  assez  con- 
stamment plus  longs  que  les  cirres  inférieurs. 

Les  soies  de  chaque  rame  traversent  les  fibres  de 
la  peau,  et  pénètrent  avec  leurs  fourreaux  dans  Tin- 
térieur  du  corps,  où  sont  fixés  les  muscles  destines 
à  les  mouvoir.  Nous  trouverons  dans  l'ordre  suivant 
des  soies  courtes  et  dentées,  qui  restent  contenues  dans 
l'épaisseur  de  la  peau;  ce  sont  celles  auxquelles  )*ai 
donnë  le  nom  de  soies  à  crochets.  Les  antres ,  à  cause 
•  de  leur  forme  la  plus  générale,  prennent  le  nom  de 
soies  subuUeSm 

Les  soies  suhulées  (setae  subulatae  ,  ou  simplement 
setœ)  doivent  être  elles-mêmes  distinguées  en  soies  pro- 
prement dites  et  en  acicules. 

Les  soies  proprement  dites  (festucae)  sont  toujours 
grêles  et  nombreuses,  rassemblées  par  rangs  com- 
plexes ou  par  faisceaux  qui  ont  chacun  leur  gaine 
propre  et  sortent  des  côtés  ou  du  sommet  de  chaque 
rame.  La  rame  ventrale  n*a  communément  qu*un  seul 
de  ces  rangs  ou  de  ces  faisceaux  ^  la  rame  dorsale  en  a 
souvent  deux  et  quelquefois  davantage.  Quant  à  la 
forme  particulière  des  soies,  elles  sont  cylindriques, 
ou  prismatiques ,  ou  aplaties ,  droites  ou  légèrement 
,   courbées ,  et  presque  toujours  rétrécies  sensiblement 
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de  la  base  an  sommet  ;  vers  le  sommet ,  quelques-unes 
ont  une  petite  dent  et  paraissent  fourchues,  d autres 
seul  Icfgèrement  dilatées  et  garnies  d*aspërites  :  il  y 
en  a  même  qui  ont  la  pointe  icllcchie,  ou  courbée, 
ou  torse ,  surmontée  d*une  arête  ou  d'une  petite  lame 
mobile;  toutefois,  la  plupart  Tont  droite  et  simple* 
ment  aiguë.  Il  est  rare  que  leur  in  le  rieur  soit  fjstu- 
leux  :  presque  toutes  sont  solides ,  fermes  et  roides  ; 
cependant  certains  genres  en  portent  qui  sont  fines 
et  flexibles  comme  des  cheveux. 

J'appelle  acicuJes  (aciculi)  des  soies  plus  grosses 
que  les  autres,  droites,  coniques,  très-aiguës,  con- 
tenues dan^ un  fourreau  dont  lorifice  particulier  se 
reconnaît  à  sa  saillie.  Les  aciculcs  se  distinguent  en- 
-  core  par  leur  couleur  brune,  noire,  ou  dillerente  de 
celle  des  autres  soies  auxquelles  ils  sont  associes.  Quel- 
ques genres  eu  manquent  ^  et  quand  ils  existent ,  on 
en  trouve  rarement  plus  d'un  à  chaque  rame  ou  à 
chaque  faisceau  principal.  Celui  de  la  rame  ventrale 
est  constamment  le  plus  fort. 

La  première  paire  de  pieds ,  et  une ,  deux  ou  même 
trois  des  suivantes,  manquent  souvent  de  soies,  et 
ne  conservent  que  leurs  cirres,  qui,  d'ordinaire,  ac- 
quièrent alors  plus  de  dc'veloppemcnl ,  et  constitueirt 
ce  que  je  nomme  cirres  tentaculaires,  La  forme  des 
cirres  tentaculaires  n'a  pas  peu  jcontribué  à  faire  pren- 
dre les  premiers  segmens  du  corps  pour  la  téte  ou  une 
portion  de  la  téte. 

La  dernière  paire  de  pieds  constitue ,  par  une  trans- 
formation analogue ,  les  stjles  ou  longs  ûlets  qui  ac- 
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compagnent  Tanas  eUenninent  ordinairement  le  corps  \ 
Enfin,  certaines  paires  de  pieds  semblent  parfois  pri- 
vées de  cirre  supérieur  :  c'est  sur  les  espèces  où  c^te 
absence  a  lieu  que  se  manifeste  la  présence  des  éfytres 
ou  écailles  dorsales;  appendices  propres  à  une  seule  fa- 
mille, et  qui  quelquefois  manquent  eux-mêmes*. 

Les  branchies  varient  beaucoup  dans  leur  e'iendue  et 
leur  configuration.  Elles  sont  distribuées  sur  les  côtés 
du  corps ,  une  i  chaque  pied ,  qui  quelquefois  semble 
subdivisée  en  plusieurs  autres.  Elles  manquent  com- 
munément près  de  la  tête  et  de  Tanns,  et  toujours  elles 
y  sont  moins  de'veloppccs  qu  au  milieu  du  corps  ,  elles 
sont  aussi  plus  ou  moins  rouges  dans  1  etsft  de  vie.  Les 
branchies  ne  sont  pas  toujours  distinctes  :  quelquefois 
les  vaisseaux  semblent  pénétrer  dans  les  cirres  et  les 
convertir  en  organes  respiratoires  ;  quelquefois  ik  s'ar- 
rêtent et  rampent  à  la  base  des  rames  ^. 

»  Des  filets  fort  semblables  se  porte  deux  élytres^  tandis  qae le  ae- 

préscnieot  dans  beaucoup  d'insectes  conJ  en  est  dé()ourvu, 

apiropodes  et  hexapodes.   Voyez  ^  Je  dois,  pour  compléter  Ténu- 

les  mémoires  où  je  donne  la  tbéo-  mération  des  organes  extérieurs  des 

ri«  des  organes «zlérieundecesani-  néréidées,  faire  aussi  mention  de 

maux.  dens  pertois ,  porès  on  tobes  placés 

*  Les  éljrtres  on  ailes  des  in*  sons  la  plupart  des  segmens ,  on  de 

sectes  hexapodes  sont  attachées  an  chaque  c6tc ,  vers  la  base  de  la  rame 

denxième  et  an  troisième  segmens  Tontrale.  ^(>^seeqne  jedisy  dons 

du  corps  ;  il  y  a  cepcndantde  petites  mes  mémoires,  de  ces  petits  oriCces, 

familles ,  comme  celle  des  stylops ,  qui  sont  communs  à  toutes  on  à  près* 

xenos,  etc.,  où  le  premier  segmeot  que  tontes  les  anuelides. 
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Branchies  en  forme  de  petites  crêtes,  ou  de  petites 
lames  simples ,  ou  de  ianguettes ,  ou  de  ^filets  pec^ 
tinés  tout  au  plus  d*un  côté;  quelquefois  ne  faisant 
point  saillie  et  pouvant  passer  pour  absobanent  nulles, 
~  Des  adcules. 

Famili^  X.  LES  APUKODIT£S,  APORODlTu^ 

BnauMes  et        supérieurs  nuls  à  la  seconde  paire  de  pieds ,  à 
la  quatrième  et  à  la  cinquième  ;  nuls  encore  à  la  septième,  la 

neuvième,  la  onzième,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  vingl-troi^ 
sièmc,  ou  même  la  vingt-cinquième  inclusivement. — Quatre 
mdthoires, 

X.  Palmyra.  Trompe  pourvue  de  mâchoires  cartilagineuses,  sans 
tentacules  à  son  orifice. —  Branclu'es  cessant  ti^ilterner  après  la 
Tingl-cinquième  paire  de  piedb  —  Poiot  tTèlytres  ou  d'écaillés 
sur  Je  dot* 

a.  Halithsa.  Trompe  poanrue  dè  mâchoire»  cartUagineuses;  cou* 
ronnéet  à  son  orifice ,  de  tenfacalw  composés  eo  forme  de 
boiippe.  —  Branebie*  cessant  d*altemer  après  la  Tingt-dn- 
qnième  paire  de  pieds.  —  Des  éfytru  ou  éeaiXUê  oouchées  sur 
le  dos. 

I*  Élytru  con-vertes  par  nue  Toàte  de  soies  feairées. 
2.  ÉIftnt  àèfOiomHeitMêm 
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3.  PofLTKor.  Trompe  poi|rvoe  de  mâchoùres  cornues  ;  eooronnée,  à 
ton  orifice ,  de  tentacules  simples.  —  Branchies  cessant  d'allef- 
ner  après  la  Tlngi-troîsirme  paire  àà  piidj*  — >  Des  ef^i/vs. 

1,  Point  d\inienne  impaire» 
a.  Une  antenne  impaire* 


VàMXLLB,  X  LES  HËREIDES,  NBRBIDB8. 


Branchies,  lorsqu'elles  sont  distinctes ,  et  cines  supérieurs ,  exis- 
tant à  tou&  les  pieds  sans  interruptioiu—-  Deux  mâdioirts  mil- 
lementy  oa  point  de  médioùts. 

Section  Des  méUhoîrts.'-^Anlmnes  courtes  de  deux  artides; 
(toint  à^mOmme  impaire,  (NÉEÉmES  £YG0HIENNES.) 

4.  Ltookts.  Trompe  sane  tJntaattes  à  ioq  orifice.  ~  AnUnnM  exU" 

rieuree  plus  grosses  qoe  les  mUoyennm*  Première  et  seconde 
paires  de  pieds  converiies  eo  qoalre  paires  de  cîrrts  tentacu- 
Uaree,  —  Des  branekies  disiincles  des  cirres. 

5.  Hbtetsts.  Trompe  garnie  de  tentacules  à  son  orifice.  -^An» 

tennes  extérieure*  et  mitoyenttes  égales.  —  Poiol  de  cirres  teiX' 
taculaires.  —  Toas  les  cùre*  oouris,  presque  nnis.  —  Des 
branchieM  dislinies. 

Section  II.  Point  de  mâchoires,  — -  Antennes  courtes ,  de  deax 
articles  ;  point  ^'antenne  impwe,  (NÉaÉlDES  GLTCÉBIEKNES.) 

6.  AmciA.  Tinmpe  sans  tentacules  à  soo  orifice.  —  Antennes  égales. 

—  Point  de  cirres  tentaculaires;  la  première  paire  de  pieds  et 
les  suivantrs,  jusqu'au  vingt-troisième  segment ,  en  crtncs  dco- 
telées.  —  Cirres  supérieurs  allongés  ;  les  iiifèrieurs  comme  nuls. 

—  Des  branchies  tlislitsctes. 

7.  Glycera.  2'i^u/tpe  sans  lentacuhs  à   son  orifice.  —  Antennes 

é^^ales.  —  Point  de  cirres  tentaculaires,  ni  de  pifds  rn  ciêlos 
dentelées.  —  lotis  les  cirres  ca  mamelons  ItcS-courls.  —  Des 
branchies  distinctes. 

8.  Ophelia.  Trompe  couronnée  de  tentacules  à  son  oriGre.  —  jdn' 

Unnes  égales.  —  Point  de  cÙTes  tentaculaires,  —  Les  cirres 
inférieurs  des  pieds  intermédiaires ,  trés-longs  ;  tous  les  anties 
nais  ou  très-coarts.  —  Poiot  de  ^rancfties  distinctes. 

9.  HBsnnni»  Trmnpe  sans  tentacule»  à  son  orifice.  Antennes 

égales.  —  Première  f  deaxième>  troisième  et  quatrième  paires 
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Û9  pMs  oonYeriies  «a  Init  paim  de  mjt*  tantmtnlmrâi,  — 
Tons  lea  cirraf-trèt-loiigt,  filifornwi  et  tétnolilfik  Pdnlde 
bran^itê  distîn€t«8. 

to.  Myriana.  Trompe  hérissée  de  couris  tentmctûê»,  —  AtOmMi 
égades.  —  Première,  di-uxicme,  troisième  et  quatrième  paires 
de  pieds  conTerj^es  en  huit  cirres  tentacutaires.  —  Cirres  supé" 
rieurs  et  in/éHeurs  des  autres  pieds»  ioogs  et  rétrsctîlas.  — 

Point  de  branchies  dislinclcs. 
II.  Phyllodoce.  Trompe  couronnée  de  tentacules  à  son  orifice.  — 
Antennes  égales.  —  Prtuiicre ,  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième paires  de  pieds  converties  en  huit  cirres  tentacutaires. — 
Cirres  supérieurs  et  inférieurs  des  autres  pieds,  comprimés  en 
forme  de  feuilles ,  non  rélrsctiles.  —  Poiet  d^autres  hranchies. 

Section  IIT.  Point  de  riMmres^  —  Antennes  langues  ,  compo- 
sées de  beaucoup  d'articles;  une  antenne  impaire,  (^ËliÉiD£S 
SYLLl£ISK£S.  ) 

Syllis.  Trompe  sans  tentacules,  mais  armée  d^une  petite  corne  à 
son  orifice.  —  Antennes  extérieures  et  Vimpaire  œoniliformes; 
ies  mitoyennes  nulles.  —  Première  paire  de  pieds  coiTerlia  en 
deux  paires  de  drm  umaculairu  moniliformes-  Les  cirree  su~ 
périeun  de  tous  lés  pieds  suÎTaoSt  égalcmeiit  mouUifornies*  — 
Point  de  bnmehies, 

FAxiLLit  3.  LES  EUmCES,  SUNICA 

Branduesf  lorsqu'elles  ftont  distinctes ,  et  cirres  supérieurs ^  exis- 
tant À  tous  les  pieds  sans  intecciiption.,--Afilfl&0Îî«j  nombreuses, 
celles  du  côté  droit  moins  que  celles  du  c6té  gauche.  —  Pj«£r 
du  premier  segment  nuls  ;  ceux  du  second  nuls  ou  changés  en 

deux  cirres  teutaculaires. 

i3.  Lbosics.  Trompe  armée  de  sept  mâchoire»,  trois  du  c6lè'droit» 
quatre  du  cèté  gauche  j  les  deux  mèchoires  intérieures  et  infé- 
rieures très^simples.  —  AnUnne»  découYeries  :  les  extériwea 
longues,  filiformes;  les  mùoytnnês  et  Vimpaire  de  mime.  — 
Branchies  pectînées.  —  JVont  à  deux  ou  à  quatre  lobes. 

I.  Deux  cirres  tentacutaires. 

a,  Pmnt  de  cirres  tentaculmres. 
14*  Lysidicb.  Trompe  armée  de  sept  mâchoires,  trois  du  côté  droit , 
quatre  du  côté  gauche  ;  les  deux  mâchoires  intérieures  et  infé- 
rieures très-simples*  »  Anunnes  découTertcs.  :  les  extérieuret 

H.  N.  XXI. 
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nulles;  les  mitoyennes  irès- couries  ;  Vimpain  de  même. — 
Branchies  indistinctes.  —  Front  arrondi. 

l5.  Aglaura.  Trompe  armée  de  neuf  mâchoires,  quatre  du  cote  droit, 
cinq  du  côté  gauche;  le»  deux  mâchoires  intérieures  et  infé- 
rieures forlcnient  dentées  en  scie.  —  Antennes  cou\crtes  :  les 
extérieures  nulles;  les  mitoyennes  el  V impaire  très-courtes.  — 
Branchies  indislioctes.  —  Front  caché  sous  la  saillie  antérieure 
da  premier  segment,  qdl  ett  divisée  mi  deux  loiiee. 

f6*  CBmoms.  Trompe  armée  de  ntef  mâtho^s,  quatre  du  o6té  droit, 
cinq  da  c6té  gaoehe;  les  deux  mâdioires  intérieures  et  infé- 
rirares  fortement  dentées  en  sde.  —  jimennes  comme  nnlles.— 
MrantAùa  iodistincles.  ^  Hrmu  caché  sons  le  premier  segment, 
dont  la  saillie  antérienre  est  arrondie. 

II. 

Branchies  en  forme  de  feuilles  très- compliquées ,  ou 
de  houppes,  ou  d'arbuscules  très^rameux ,  toujours 
grandes  et  très-apparentes.  —  Point  d'Bcicviss. 

Fahillb  4.  LES  AMPHUrOMES,  jiMPBINOMJB, 

Branddes  et  eîrres  supérieurs  existant  sans  interruption  à  tous  les 
pieds.  —  Point  de  méchoitttm 

17.  Ckobia*  Trompe  ponr^ne  d*an  double  palais  inférieur  et  de  stries 

dentelées.  Antennes  extèrieureM  et  mitoyennes  subnlées; 
Vimpmre  de  même*  —  Brtmthies  en  forme  de  feuilles  tripin* 
na^Mes,  écartées  de  la  base  des  rames  supérieures.  —  Un 
ctrre  «unuimeiwis  aux  rames  supérieures  des  quaive  à  cinq 
premières  paires  de  pieds. 

18.  Plbiohb.  Tromipe  pourv  ue  d^nn  double  palais  et  de  stries  dente- 

lées, ^  Antennes  extérieures  cl  mitoyenne»  sobulées  ;  V impaire 
de  fnùme.  —  Branchies  en  forme  de  houppes  ou  de  buissons 
touffus  »  cecouTranV  la  base  des  rames  supérieures.  —  Point  de 
cirres  surnuméraires, 

19.  EuPHRosYKE.  Trompe  sans  palais  saillant  ni  stries  dentelées.  — 

Antennes  extérieures  cL  mitoyennes  nulles;  Vimpaire  subiiiér. 
—  Branchies  subilivisées  en  sept  arbusculcs  raïufiix  ,  pjtiu'.s 
derrière  les  pieds,  et  s'élondant  il^mc  rame  à  Taulre.  —  Un 
cirre  surnuméraire  à  toutes  les  raoies.  supérieures. 
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r«  FAMILLE. 

LES  APuaoDiXËS,  ^riLRjomrM. 

Branchies  petites ,  en  forme  de  crête  ou  de  ma- 
melon ,  située  »ur  les  côtes  du  dos ,  à  la  base  supé- 
rieure dea  rames  dorsales.  Ces  branchies  manquent 
constamment  aux  rames  de  la  seconde  paire  de  pieds, 
puis  à  cèle  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paires; 
puis  encore  aux  rames  des  septième,  neuvième,  on- 
zième, et  de  toutes  celles  qui,  paimi  les  suivantes, 
correspondent  aux  nombre»  impairs,  josqfu  a  la  vingt- 
troisième  ou  même  jusqu'à  la  vingt-cinquième  inclusi- 
vement :  après  quoi  elles  ne  disparaissent  plus,  ou  çlis^ 
paraissent  dans  un  autre  ordre;  elles  déterminent  par 
leur  absence  celle  des  cirres  supérieurs,  et  sont,  con* 
jointement  avec  eux ,  presque  toujours  remplacées  par 
autant  d  élytres  ou  d'écaillés  qui  s'appliquent  sur  le  dos 
et  se  recouvrent  mutuellement. 

Élytris  (quand  elles  existent)  au  nombre  de  douze 
paires  au  moins  et  de  treize  au  plus,  pour  les  vingt- 
trois  ou  vingt-cinq  segmeos  qui  paraissent  composer 
essentiellement  le  corps  j  suivies  ou  non  suivies  d'une 

22. 
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ou  plusieurs  autres  paires  d^eljrtres  surnurae'raires  :  les 
unes  et  les  autres  formées  de  deux  membranes  suscep- 
tibles de  s'écarter  et  de  laisser  un  vide  entre  elles  ;  la 
membrane  supérieure  épaisse,  quelquefois  cornée j  Tin- 
férieare  mince,  prolongée,  sous  son  côté  externe,  en 
un  pédicule  tubnieux  qui  s'attache  sur  la  base  des 
rames  sans  hraiicliies,  presqu'au  même  point  où  se- 
rait insérée  la  branchie  eUe-même. 

Bouche  composée  d'une  trompe  et  de  qnatre  mâ- 
choires.—Trompe  cjlindri<{ue,  grande,  fendue  trans- 
versalement à  Textrémité,  et  garnie,  vers  cet  orifice, 
de  plis  saillans  ou  de  petits  tentacules.  —  Mâchoires 
cornées  on  cartilagineuses,  plates,  courtes,  libres  tout 
au  plus  à  la  pointe  ;  semblables  entre  elles  et  rappro- 
chées par  paires,  qui  se  meuvent  stutout  dans  le  sens 
vertical,  la  paire  supérieure  agissant  sur  Tinférienre, 
et  réciproquement. 

Yeux  souvent  au  nombre  de  quatre  ^  deux  antérieurs 
écartés,  et  deux  postérieurs. 

AifTEimES  rétractiles,  allongées,  généralement  en 
nombre  complet  :  les  mitoyennes  composées  de  deux 
articles,  dont  le  premier  est  le  plus  court,  quelque- 
fois nulles;  Vimpaire  de  même;  les  ejctérieures  tou- 
jours existantes  et  toujours  plus  grandes  que  les  au- 
tres, fmement  annelees,  coniques,  très-déliées  à  la 
pointe.  * 

Pieds  à  mmes  tantôt  séparées  et  distinctes ,  tantôt  ' 
'  réunies  en  une  seule,  munies  dacicules.  Cirres  très- 
apparens,  généralement  composés  de  denx  articles 

principaux ,  dont  un ,  plus  gros  et  surtout  plus  court , 
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^  sert  de  base  à  l'autre,  qui  est  complètement  re'tiac- 
tile  :  cirres  supérieurs  grands  ^  dépassant  les  soies  >  qui , 
eUes-mémes ,  dépassent  les  cirres  inférieurs,  La  pre- 
mière paire  de  pieds  ajaut  les  deux  rames  intime- 
ment unies,  sans  soies  ou  avec  des  soies  peu  nom- 
breuses, et  les  denx  cirres  égaux,  allonges,  presque 
teiUaculaircs  :  la  Seconde  paire  de  pieds  ajant  aussi 
le  cîrre  inférieur  presque  tentaculaire ,  ou  du  moins 
plus  grand  que  les  suîvaus ,  et  semblable  en  tout  aux 
cirres  supérieurs*. 

Genre  L  — >  palm yra. 

Bouche  :  Trompe  dépourvue  de  tentacules  à  son  orifice. 

MâAoires  derai-rcartilagmeiues. 
Yeux  distincts  aa  nombre  de  deux. 

Antennes  complètes  : 

Les  viilujcnnes  très-pelîtes  ,  roin(jufs 
\J impaire  semblable  aux  mitoycoues,  un  peu  plus  longue; 
Les  extérieures  grandes. 
Pjl£DS  k  deux  rames  séparées  :  la  rame  dorsale  avec  deni  fais- 
ceaux inégaux  de  soies  inclinées  en  arrière  ;  la  rame  ventrale  à 
un  seul  (kîsceau  de  soies  fourchues. 

Cirres 9  tant  les  supérieurs  que  les  inférieurs,  grêles ,  cylin- 
driques ,  terminés  par  un  petit  filet  également  cylindrique 
et  renflé  au  IxjuL  :  les  cirres  supérieurs  insérés  derrière  la 
base  (lu  faisceau  inférieur  des  rames  dorsales. 
Première  paire  de  pieds  garnie  de  quelques  soies  ;  la  dernière 
À  peu  près  semblable  aux  autres. 
Branchies  peu  visibles  9  cessant  de  disparaître  et  reparaître 

'  Ajonlez  comme  caracltie  ana-  démeni  dans  les  halilbées  propre-' 
tomique  :  intestin  garni  de  nombreux  menl  dites ,  légèrement  dans  les  ha- 
cocuiM,  qui  le  font  paraître  ailé  liihées  AenmioiiM  ;  ils  tottt  entiers 
depuis  Toesophage  jnsqn^A  Tanns.      dans  les  polynoés.  Consul  lez  le»  mn- 

Les  ectcums  sont  divisés  profonp>  ^  moires  pour  de  plus  amples  détails. 
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•Itmalifeaitiit  à  ckiqae  aegaicnt  apfèi  U  iwigl*eiaqiiiè«e 

paire  de  pieds. 

Élytres  nulles. 

TÈTE  déprimée,  un  peu  saillante  au-dessous  des  antennes. 
Corps  oblong,  déprimé  «  composé  d'anneaux  peu  nombreux. 

ESPÈCE. 

I.  PalmyRA  aarifera.  Pabnjrre  aur^ht» 

.  N.  palmifura.  Cm^CoUoct, 
Palmira  aurifera.  Lam.»  EUsUnre  dtê  animmx  SMU  vert^res ,  tom« 

Y>ag.  3o6 ,  n**.  i 

JMouvelIc  et  fort  belle  espèce  découverte  à  Tlle  de  France  par  M.  Ma- 
thieu, et  qui  se  trouve  aussi  probablemeul  dans  la  mer  Rouge; 
commaniquée  par  M.  Cuvier. 

Corps  long  d'un  pouce,  obtus  aux  deux  bouts,  formé  de  trente  aeg- 
mens  et  poorvn  par  conséquent  de  trente  paires  de  pieda  :  la  'vingt* 
faniUèine  paire  manqoe  de  brahehiei  et  de  cirres  iopérienrs;  de 
aorte  que,  ai  le  doa  portait  dee  élytres ,  û  «a  aatait  qaatocie  de 
ehacpie  c&té.  Mamêt  dor$aUê  à  deox  laiicfaBT  de  loîea  tièr>kwgaiis  : 
ITinférienr  ne  conôataat  qu'en  un  petit  bouquet  de  peîb  fias  et 
courts;  le  faûoeau  inpérieur  composé  de  soies  grandes,  plates, 
élargies  sensiblement  de  la  base  au  sommet,  dltuses,  étsgées, 
conrbées  et  disposées  en  palmes  Toùtées,  qui  peuvent  se  recouvrir 
matuellement.  Ces  palmes  brillent  de  Têclat  de  Tor  le  plus  par,  et 
produisent  uu  effet  agréable  sur  le  fond  brun  nacré  du  dos;  elles 
sont  semblables  à  tous  les  pieds,  et  la  premiètc  paire  de  pieds  elle- 
même  en  porte  deux  petites  qui  recouvrent  la  lé  le.  Rames  ven- 
trales à  soies  lines,  roides,  légèrenieoi  courbéesà  leur  pointe,  avec 
une  épine  au-dessous  qui  les  fait  paraître  fourchues,  j^cicules  pres- 
que du  même  or  que  les  soies.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  que  je  place  dans  la  n*  tribu  du  genre  suivant. 

I 

Genre  II,'— -nèXlTBmk* 

Bouche  :  Trompe  couroimée,.  à  son  orifice  ^  d'un  oerde  de  ten- 
tacnles  composés  9  très-snbdirisés  et  en  fonne  de  hoa|»pes. 
Mâchoires  cardlagineases ,  minces ,  peu  visibles. 
YWGTL  distincts  au  nombre  de  deux. 

•  de  Lmsarck  ayant  générale-  système,  nous  ne  citerons  désarmas 
mmadoiné  la  aomeaolsjinre  et  les  son  cnvrsge  rju^anx  cndroiu  où  il 
•cannièics  proposés  dans  le  présent  s'en  est  éearté. 
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Antennes  incomplètes  : 

Les  mitojennes  nulles  (ou  habilueilemeot  rentrées  et  point 

visibles); 
Vimpairt  petite  9  tubulée  ; 
Les  tasUrkuns  g^des. 
PlEBS  à  deux  rames  séparées  :  la  rame  dofisak  ayec  deux  grands 
Êiisceam  ou  rangs  de  soies  roides ,  inclinées  en  arrière  ;  la 
rame  ventrale  pourvue  d'un  faisceau  de  deux  à  trois  rangs  de 
soies  simples  ou  fourchues. 

Cùres,  tant  les  supérieurs  que  les  inférieurs  ^  coniques  «  et 
lenninés  insensibleiiient  en  pointe  :  les  cirres  supérieurs 
insérés  derrière  la  base  da  second  -fiisceau  de  soies  roides 
des  rames  dorsales. 

paire  de  pieds  garnie  de  quelques  soies  »  la  dernière 
semblable  aux  autres. 
Branchies  facilement  visibles ,  dentelées ,  cessant  de  disparaître 
et  reparaître  alternativement  à  chaque  segment ,  après  la  vingt- 
cinquième  paire  de  pieds. 
Élytr£$  an  nombre  de  treise  paires  ^  pour  le  corps  propre- 
ment dit;  la  treisîème  paire,  qui  correqiond nécessairement 
à  la  vingt-cinquième  paire  de  pieds ,  est  ordinairement  suivie 
de  quelques  autres  paires  d'élytres  surnuméraires  ,  mainte- 
nues, ainsi  que  les  précédentes,  par  les  soies  des  rames  dor- 
sales. 

TÊTS  convexe  en  dessus  9  à  front  comprimé  et  saillant ,  sous 

forme  de  feuillet,  entre  les  antennes. 
CoBPS  ovale  ou  elfiptiqne,  formé  d'anneaua  peu  nombreux. 

ESPÈCES. 

I»  Tribu.  Hauthu  simpuges. 

Antennes  miiojennes  nulles. 

Rames  dorsales  ayant  toutes  des  rangs  de  soies  roides  sem- 
blables ;  la  base  inférieure  de  ces  mêmes  rames  portant  de 
plus  deux  Êdsceauz,  et  la  supérieure,  mais  sur  les  seg- 
mens  squamifères  seulement,  un  troisième  Êdsceau ,  de 
soies  longues  excessivement  fines  et  flexibles  ;  ces  soies , 
celles  du  &isceau  le  plus  inférieur  exceptées ,  s'unissant 
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en  partie  aux  soles  correspondantes  du  côté  opposé,  pour 

former  sur  le  dos  uae  voûte  épaisse  et  feutrée  ^ui  re- 

cooTTC  entièrement  les  éfytFts. 

Bornes  ventrales  portant  trob  ran^  de  soies  simplement 
pointues. 

>.  Halithea  aculeata.  HalUhée  hérissée, 

Physalas.  Swammsrd.  BihL  natur,  tab.  lo,  fig.  8. 

Hjstrix  marina.  Red.  Opus.  m  ,  pag.  276,  tab.  ^5. 

Aphrodita  aculeata.  Bast.  Opus  suhs.  part.  11,  lib.  xi,  pag.  62,  tab.  Vl^ 

fig.  1-4.  —  LiNN.  Sjrst.  nat.  ed.  12,  tom.  i,  pag.  1084*  '• 
Aphrodita  acnleata.  Pall.  Mise.  zool.  pag.  77,  tab.  7,  fig.  i-i3. — 
Bruc,  Encyclop.  mèûi.  Dictionn.  des  vers^  lom.  i,  pag.  85, 11°.  1;  et 
pl.  61,  fig.  (»-i4« 

Aphrodita  aculeata.  Cnv.,  Dict  des  Sciences  nat.,  tom.  u,  pag.  38a; 
et  Règne  anim»^  tome  11 ,  page  585. 

Espèce  des  mers  d'Europe  oomnwie  à  POoéaii  et  à  la  Nëdîteirattée. 

ComnIoDg  de  quatre  4  cinq  pooces,  elliptique  oa  plntAt  ovaleKkbloag, 
rétféci  en  arrière,  composé  de  trente^nenf  segmens,  et  pourra  de  . 
qnÎDie  paires  d*élytres  sur  trds  individaB  que  j*ai  examinés,  le  viogi» 
huitième  et  le  trente  «unième  segmens  portant  les  deux  paires  d*é> 
lytrea  anmoméraires.  Mâchehm*  A  pen  prèsnnlles.  Elytres  xnoWtM^ 
glabres,  sous- orbiculaires,  petites  aai  deux  extrémités  du  dos, 
surtout  vers  la  tête,  légèrement  imbriquées  dans  leur  jonction  sur 
sa  ligue  moyenne  :  on  ne  peut  les  apercevoir  qu'yen  coupant  la  voûte 
épaisse  sous  laquelle  elles  sont  renfermées.  Cette  voûte  grise,  glacée 
de  vert  brillant ,  est  percée  de  tous  côtés  par  les  soies  roides  et  brunes 
des  rames  dorsales.  Les  soies  des  rames  ventrales,  également  brunes, 
sont  disposées  sur  trois  rangs,  dont  le  supérieur,  composé  des  soies 
les  plus  grosses  et  les  moios  nombreuses,  est  seul  traasverse,  rela- 
tivement au  corps,  jiciculfs  d^un  jaune  doré  j  celui  de  la  rame 
dorsale  associé  A  son  rang  de  soies  roides  infÊrienr,  cmnme  si  le 
rang  supérieur  n^tsit  qae  samnméraire.  Couleur  dn  corps,  du 
Tentre  en  partionliert  bîmchètre,  «rec  des  reflets  légers;  celle  des 
éoaiUes,  orangée  en  dessus,  marquetée  de  brun.  Les  fines  et  longnes 
soies  des  rames  dorsaim  ont  beaucoup  d^éclat,  et  loement  autour  du 
corps  une  épaisse  frange  d*nn  beaii  Tf  rt  f{ui  sa  noanc^  de  tontes  les 
Tires  teintes  de  Tiris. 

a.  Halithea  sericea.  HaUthée  soyeuse. 

Petite  aphrodite  voisine  de  Thérissée.  Coller.i.  du  Mus. 
Espèce  oooyelle  fort  semblable  A  la  précédente,  mais  plus  petite  des 
deux  tiers. 
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Conn  plus  orale,  plni  brnii  en  deitoiw.  llline  aombfe,  méme^dii- 
pontioo  de  piedi  et  d'écaillée.  Cet  demièvee  aont  blaoobea  et  sana 
taoiiea.  Lea  «oîe»  da  rang  inférieur  des  ramea  veotralea  aont  ploa  finea 
et  fAv»  noni]>reafea.  Les  longues  soies  des  rames  dorealea  aont  d'on 
vert  éclatant  an-deaana  du  doa  ;  maia  celles  qui  forment  nne  frange 
flottante  antonr  dn  oorpa»  sont  de  conlenr  blonde.  ' 

11''  Tribu.  Hauthejb  hermiona. 

AnUmtes  mîtojrennes  habitueliement  rentrées. 

Bornes  dorsales  n'ayant  pas  [toutes  les  mêmes  rangs  de  soies 
roides  :  celles  qui  correspondent  aux  élytres  ont  des  rangs  • 
plus  étendus  et  plus  éloignés  des  rames  ventrales.  Aucune 
de  ces  rames  ne  portant  de  soies  fines  et  flottantes ,  ni  de 
soies  feutrées  sur  le  dos.  Elftres  découvertes. 

Bornes  ventrales  portant  deux  rangs  de  soies  fourchues. 

3.  Hauthea  hystrix.  HaUlhk  hispide. 

Aphrodite  commune.  Cuv.,  Collect. 

Espèce  inédite,  qui  paraît  assez  répandue  dans  la  Méditerranée. 

CoRFs  long  de  deux  à  trois  pouces ,  oblong,  déprimé ,  formé  de  trente- 
trois  segmena  sur  trois  individus  de  diverses  grandeurs,  et  très-exac* 
tement  reoofiTert  par  quinze  pairea  d^éljtres,  lea  Tingt«linitiftnie  et 
tfentMmième  segmeni  portant  lea  deoz  pairea  anmomérairei.  ÉlyirtM 
aonpiea,  miooea,  liasea,  échancréca  obliquement»  nn  peu  tranaversea, 
eroiséea  dans  lenr  jonction  sur  le  doa.  AneKmtê  eztéricnrea  et 
cjrwytant  lea  anpérienrs  que  les  toitacnlairea,  trèa-longs»  trèa- 
déliéa  à  la  pointe,  d^un  bron  foncé.  Rames  dorsales  à  soies  plates, 
longues,  très-aigucs  :  lefaiacean  anpérieor  épanoui  en  palme  voûtée; 
rioiérieur  droit,  beanconp  plus  grand  et  plus  brun  :  ces  deux  fids- 
ceaux ,  très-serrés  sur  les  segmens  sans  élytres,  s^y  composent  ausn 
de  soies  plus  menues,  d'un  jaune  plus  clair.  Rames  ventrales  à  soies 
un  peu  courbées  vers  la  pointe,  avec  une  épine  au-dessous,  jici- 
cules  d'un  jaune  doré.  Couleur  du  ventre,  bruu  clair  avec  des  re- 
flets; celle  des  élytres,  cendrée,  lavée  de  brun  ferrugincui^. 

Genre  III.  —  POLYNO£. 

Bouche  :  Trompe  couronnée ,  a  son  orifice ,  d'un  cercle  ou  • 
plutôt  de  deux  demi-cercles  de  tentacules  simples  et  co- 
nifpies. 
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Mâchoire»  comte ,  oouifate,  libra  k  leur  pointe. 
Y£ux  dûtiscti  au  nombre  4e  quatre. 
Antennes  généralement  complètes  : 

Les  mitojrennes  simplement  sobulées ,  ou  renflées  vers  le 

bout,  et  terminées  par  une  petite  pointe; 
impaire  semblable  pour  la  forme  aux  mitoyennes ,  quelque- 
fois nulle  ; 
Les  txUnatns  médiocres  ou  grandes. 
Pieds  à  rames  rapprochées  et  réunies  en  une  seule  9  pourvue 
uniquement  de  deux  Êdsceauz  de  soie  :  le  £usceau  supérieur 
épanoui  en  une  geibe  tronquée  d^arrière  en  avant,  ou  comme 
divisé  en  deux  touffes  dont  l'antérieure  est  plus  courte;  le  feis- 
ceau  inférieur  comprimé  9  formé  de  plusieurs  rangs  transverses 
de  soies  non  fourchues, 

Cirres  ieniaculaires  et  cirres  supérieurs  dilatés  à  la  base  9  pres- 
que filiformes ,  un  peu  renflés  au  sommet  avec  une  petite 
pointe  distincte;  ànts  ùifineitrs  coniques,  avec  ou  sans 
petite  pointe. 

Première  paire  Je  pieie  commnuément  dépourvue  de  soies  ; 
la  dernière  presque  toujours  réduite  aux  deux  cirres  supé- 
rieurs convertis  en  stjks  ou  filets  terminaux. 
Branchies  facilement  visibles,  simples,  cessant  de  disparaître 
et  reparaître  alternativement  k  chaque  segment  après  la  vingt- 
troisième  paire  de  pieds. 
Élïtres  au  nondxre  de  douse  paires,  pour  les  anneaux  du  corps 
proprement  dit  ;  la  donsième ,  qui  correspond  nécessairement 
à  la  vingt- troisième  paire  de  pieds ,  est  suivie ,  quand  le  corps 
se  prolonge  davantage,  d'une  ou  plusieurs  autres  paires  sur- 
numéraires, qui  ne  sont,  de  même  que  celles  qui  les  précè- 
dent ,  ni  recouvertes  ni  maintenues  par  les  soies  des  rames 
dorsales. 

TÉTE  déprimée  ou  peu  convexe  en  dessus ,  carénée  par-dessons 

entre  les  antennes. 
Corps  ovale,  ou  oblong,  ou  linéaire,  composé  de  segmens 

quelquefois  nombreux. 
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UPÈCS& 
V  Tribu.  POLTVOJB  IPinONJB. 

AvUemic  impain  nuUe. 

Él/tres  de  consistance  écailleose,  cdlet  de  chaque  tang 

s'îmbriquant  très-exactement  avec  celles  du  rang  opposé, 

et  recouvrant  ainsi  tout  le  dos. 
Point  de  styles  ou  de  filets  postérieurs. 
Corps  orale  ou  elliptique.* 

I.  POLTNOE  dmricata.  Pobmoé  épinmue, 

PoLYNOE  muricaïa.  jiimtUdBS  gravés»^  pl.  m,  fig.  i  \  iodivido  da 

golfe  de  Soueys. 
Aphrodite  de  Tlle  de  France.  CoUect.  du  Mus. 

£8pèce  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  fort  commune  à  Soueys, 
où  elle  rampe  lentement  sur  les  pierres  au  fond  de  Peau,  confon- 
due avec  les  o«ca&noiM. '  DécooTerle  «uasi  à  FUe  de  France  par 
M.  Mathieu. 

CoftPs  long  de  dix  à  quinze  lignis,  ovale-elliptique,  déprimé,  cons- 
Urament  formé  de  \ingl-neuf  segmens ,  et  recouvert  de  treize  paires 
d^élytres ,  le  Tingt-mplième  segment  porlaot  la  paire  surnuméraire  j 
de  aorte  qu'il  y  a  ueia  aegmeiia  et  trois  pairaa  de.  pieda  entre  la 
paire  4^él]rtraB  et  la  treiaièiiia.  Tétê  Ibrt  petite  à  jeux 
■a|iprocliés  mt  las  cHéii  3\vmpe  grosse»  cenroDBée  de  vingt^boit 
leBUcolea.  Mékktdn»  trideutéaa.  jinâttmsM  mitaymmu  mennea; 
lanr  peeaaiar  article  égal  à  la  moitié  da  aeoond,  celui-ci  preaqoe  aé- 
taeé>  AMeoMS  «JtfMWWV*  graadea,  yo  peu  renflées  au-deasous  de 
leer  poînie,  Uo  pelât  anameion  conique  sur  la  jonction  de  la  téte  et 
du  premier  eggunt.  Élytru  placées  obliquement  sur  le  doa»  av 
quel  elles  tiennent  par  de  lai^  mais  Irèa-délicats  pédicules ,  pro- 
fondément imbriquées,  grandes,  réoiformes,  échancrées  à  leur 
bord  supérieur,  réticulées ,  frangées  dans  leur  contour,  et  garnies 
de  quelques  courtes  épines  vers  leur  bord  postérieur  :  les  deux  pre- 
mières, presque  ovales,  sont  les  plus  petites  de  toutes.  Cirres  tenUz- 
culaîres  avancés ,  dépassés  néanmoins  par  les  antennes  extérieures. 
Pieds  cachés  sous  les  élytres.  Faisceaux  supérieurs  appuyés  sur  le 
devant  des  inférieurs,  à  soies  blondes,  £nes, flexibles  ,  très-inégales 
et  très-divergentes  :  la  loupe  les  fait  paraître  anoelces.  Faisceaux 
irférimtn  A  soies  ferrugineuses,  tria-roides,  un  peu  dilatées  sons 
leur  pointe ,  qui  est  légàieBMit  courbée.  jteieuU  supérieur  jaune  ; 
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riniiérienr  brun ,  beaucoup  plus  grtod  tant  dans  MtVe  espèce  tpe 
dans  les  suivantes.  Ventre  blanc,  avec  de  beaux  reflets*  Le  dos  esl 

revêtu  d^uni;  peau  délicate  el  incolore  sous  les  élytres,  (foi  WDl 
brunes ,  marquées  loDgiladinalemeni  d''un  trait  noirâtre. 

11<  Tribu.  POLYMOJB  SIMPUCES. 

AïOeant  impaire  aussi  grandie  ou  plus  grande  que  les  mi- 
toyennes. 

^Éfyires  coriaces  on  simplement  membraneuses,  celles  de 
chaque  raug  s*imbriqnant  rarement  arec  celles  du  rang 
opposé. 

Deux  s/j  les  ou  filets  postérieurs. 
Corps  plus  ou  moins  Uacaire. 

« 

3.  PoLYMOE  squamata.  Poljnoé  écailleuse, 

Aphrodila  squamata.  Pall.  Mise.  zool.  pag.  91,  tab.  7,  tlg.  14. 
-  Apbfodiia  squamata.  Cut.,  Dict.  des  Scicne,  naL,  tom.  i ,  pag.  283  j 
et  HègM  ûmm,^  tooie'  u ,  page  5a5. 

Espèce  des  mers  d*£arope,  eommuniquée  par  H*  CoTÎer. 

Corps  loog  de  dis  A  doose  Bgnes,  obloogoUnéaire,  obtns  aux  deux 
bouts ,  formé ,  dans  trois  îodÎTÎdns ,  de  Tiogt-eept  segmeos,  doni  le 
dernier  porte  les  filets,  et  reeoaTert  très-exaeteraciit  par  donae 
paires  d'élytres,  sans  aucune  paire  sumoméraîre.  TétÊ  aplatie. 
Yeitx  rapprochés  sur  les  c&tés.  Trompe  de  grandeur  moyenne, 
conronnée  de  dix-huit  tentaeales.  MÊdtMret  non  dentées.  Anêamu 
tnitoymnes  ressemblant  beaucoup  aux  cirres  supérieurs  »  et  par  con- 
séquent renflées  vers  le  bout  avec  une  petite  pointe;  Vimpaire  de 
même,  plus  grande,  ylntennes  extérieures  épaisses.  Elytres  situées 
obliquement  et  croisées  sur  le  dos,  auquel  elles  sont  fortement 
fixées,  coriaces,  ovales,  légèrement  échancrécs  à  leur  bord  supé- 
rieur, finement  tuberculeuses,  frangées  dans  leur  pourtour;  elles  ne 
diminuent  point  de  grandeur  vers  Tanus  :  les  deux  premières,  par- 
faitement elliptiques,  sont,  comme  à  Tordinaire,  les  plus  petites 
de  tontes.  JMs  déconverts;  seconds  eirrcs  tentaenidres  dirigés 
natiirellement  vers  la  bouche.  JFStiVcf  auar  tupénmm  à  soies  flexibles, 
lomenteascs ,  formant  ao-dessns  des  inférieurs  nn  bonqoet  loussàtre 
peu  gamL  JPkiteeaux  ùtférùun  composés  de  soies  asses  épaisses, 
roides,  &pres  et  nn  peu  dilatées  près  de  la  pointe,  qui  est  aigaé  et 
faiblement  courbée;  éUcs  sont  d*nn  jaune  foncé.  AtîieoJte»  ferm^- 
neux.  Couleur  du  ventre ,  gris  nacré;  celle  des  élytres,  gris  Tineax 
pointillé  de  brou ,  relevé  d^une  tache  ronsrttre. 
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La  forme  et  la  disposition  des  élylres  rapprochem  on  pea  celte 
«spèce  de  celle  qtii  précède  ;  mais  Ions  ses  aolres  caractères  la  rejet- 
tent parmi  les  soÎTantcs. 

3v  PoLYNOE  floceosa.  Pofynoé  houppatse. 
£spèce  nonvelle  des  côtes  de  POcéan, 

CoBTs  long  de  neu^  à  dix  lignes,  oblong-linésire  1  rétréci  en  pointe 
Tcrs  Paons,  formé  de  quarante  st  gmens,  dont  le  dernier  porte  les 
filets,  et  mnni  de  seise  paires  d^cljtres  caduques;  les  vingt-six, 
TÎngt-neof,  trente-denx  et  trente-cinqoième  aegmens  portant  les 

quatre  paires  surnuméraires,  qui  laissent  par  conséquent  toujours 
deux  segnuns  et  deux  paires  de  pieds  entre  elles.  Trompe  de  gran- 
deur moyenne.  I\Jilclioifes  dentelées.  j4nlenncs  milnjcnncs  et  exté- 
rieures comme  dans  Tespèce  prccédenle  ;  Vanlcune  impaire  était 
rentrée.  Je  ne  puis  décrire  les  élytrcs ,  qui  éiaicul  tombées,  et  que 
je  n'ai  pas  vues.  Faisceaux  supérieurs  ù  soies  flexibles,  cylindriques, 
lomenleuscs ,  formant  de  petites  houppes  d''un  gris  tacheté  de  brun. 
]?latscêaux  infirieurs  à  soies  pins  longues,  roidcs,  hérissées  et  légè- 
remenl  coudées  an-dessons  de  leur  pointe,  d^un  jaune  ferrugineux. 
Acicules  jaunes.  Couleur  du  corps,  gris  de  lin  tirant  au  Tiolet^ 
avec  det  reflets  légers. 

4.  PoLYNûE  foliosa.  Pofynoé fitaSée. 

Aphrodiu  imbricau.  Lim.  SjrH,  nat,  ed.  in*ia,  tom.  i,  pag.  1084  * 
n^.  4*  —  Gmbi»,  Sjrst.  naL,  tome  i,  pa|^  3io8,  n*.  4* 

Espèce  des  c6tes  de  TOcéan ,  communiquée  par  M.  Latreille. 
-  GoBPa  long  deiringt  èTÎngt-denx  lignes, oblong«linéaire,  peu  déprimé , 
composé  de  quarante-deux  segmens,  et  muni  de  dix-huit  paires  d^élj- 
tres  caduques;  les  vingt-six,  TÎngt^neuf,  trente-deux,  trente-cinq, 
trente-lioit,  trente-neuvième  segmens  portant  1rs  six  paires  d'étytres 
surnuméraires ,  le  dernier  segment  portant  les  filets.  Tête  aplatie; 
Trompe  grosse,  couronnée  de  trente  tentacules.  Mâchoires  simples. 
jintennes  inilnyennes  renflées  vers  le  bout,  avec  une  petite  pointe; 
Vimpaire  conformée  de  même,  sensiblement  plus  grande.  Antennes 
extérieures  dépassant  de  peu  l'antenne  impaire.  J^ljrtres  très-minces, 
sous-orbiculaires ,  molles,  glabres,  se  croisant  imparfaitement,  les 
antérieures  ne  se  joignant  pas  et  laissant  le  milieu  du  dos  à  décou- 
TCrt.  Pmêceaux  tupérieurs  peu  garnis,  et  tellement  rapproches  des 
inférieurs,  qu'il  est  difficile  à  Pceil  de  les  en  distinguer,  à  soies  fines, 
flexibles  et  simples ,  sans  aspect  tomenteux.  Faisceaux  inféri&in  à 
soies  moins  fines,  moins  flexibles,  un  peu  dilatées  et  striées  au- 
dessous  de  leur  pointe ,  qui  est  légèrement  courbée  ;  elles  sont  d^un 


Digitized  by  Google 


35o  SYSTÈME  DES  ANNELIDES. 

blond  doré ,  ainsi  qne  let  précécbnlM.  AeieaiUt  d'un  jaune  plus 
foncé.  Couleur  du  corps,  gria  de  naere,  avec  irois  raies  Ticlettes  et 
transverses  sur  les  segmou  qui  portent  let  brancbice.  Lea  âjtics 
ont  une  teinte  de  violet. 

5.  PoLYKOE  impatieos.  Polynaé  véskukuse, 

PoiTiiox  impatiena.  jtandùUs  gravées,  pj.  m ,  %.  2  ;  individu  du 
golfe  de  Soneys. 

Espèce  Boa-?eUe»  ynaÎBe,  ^  sa  conformation,  de  la  précédente, 
nuia  moins  aUongée;  die  chemine  sur  le  sable  en  se  balançant  avee 

asses  de  vivacité.  Les  côtes  de  la  mer  Ronge;  le  cap  Lenvrfn. 
GoBPs  long  de  dix-huit  à  vingt  Kgnes,  fomié,  comme  dans  la  poli- 
noé  ècailleuse,  de  vingt-sept  segmens,  dont  le  dernier  porte  de 
très-courts  filets ,  et  recouvert  de  même  par  doose  paires  d'ëlylies, 
sans  paires  surnuméraires,  Téte  renflée  sur  les  côtés.  Mâchoires 
simples,  ylnlcunes  petites  ;  les  extérieures  dépassées  par  les  premiers 
cirres  tenlaculaires  ,  qui  sont  portés  en  avant.  Deux  petits  mame- 
lons coniques  sur  la  jonction  du  ])remier  et  du  second  segmens. 
Élytres  molles,  vésiculenses ,  arrondies,  scabres,  du  moins  le  pa- 
raissant à  la  loupe ,  se  joignant  sur  le  milieu  du  dos,  mais  imparfai- 
tement et  sans  se  croiser  :  la  plupart  de  ces  éJjlres  maocjuaient  à  on 
des  trois  iadividns  que  j^ai  observés ,  et  oepeinlant  celles  qui  lui  res- 
taient ne  se  détadiaient  qu^arec  difficulté.  Les  pied*  difCûrent  de 
cens  de  Tespèce  précédente  par  leurs  soies  plus  grosses  et  plus 
roides,  d^un  jaune  ferrugineux*  Les  soies  des  Jhisma^  n^àimu* 
sont  aussi  plus  nombreuses  et  mieux  iKstingoëes  des  autres;  do 
reste ,  elles  n^oot  de  même  aucun  aspect  tomenteux.  Couleur  blanc- 
bleuâtre,  avec  les  reflets  de  la  nacre  sur  le  corps  et  une  nuance 
ronssâtre  sur  les  écailles;  sans  Itcbes.  J''at  compté  Tiogt-boit  ten- 
tacules à  la  trompe  '. 

6.  POLYNOE  scolopendrina.  Fofynoé  scolopendrine, 

Esj)èce  nouvelle  des  côtes  deTOcéan,  Ircs-rcmarquable  par  s.^  forme 
absolument  linéaire ,  et|>ar  la  nudité  de  sa  partie  postérieure, (£ui  «si 

»  La  ^o/y/ioe  vc«iCM/e</5e  doit  être  D'un  côté,  Tobservaiion  semble 

rapprochée  de  tontes  celles  qui  ont  prpuver  que  le  nombre  des  élytres 

de  même  donse  paires  d^élytres  non  est  constant  dans  chaque  espèce  ; 

croisées.  VaphrodHa  puitcteta  de  de  Pautte ,  les  descriptions  de  quel- 

Hfillerest-elle  de  ce  nombre?  Oui,  ques  auteurs  estimés,  surtout  les 

selon  la  description  ;  non ,  scion  la  descriptions  comparées  aux  figures, 

figure  qui  la  représente,  Zool.dan.,  tendent  A  établir  précisément  le 

%ab.96,  avec  qaioae  paires  d'ély très,  contraire.  * 
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naturelletnent  privée  d^écailles,  aucan  des  spgmens  q\u  Ja  composent 
D^étani  dépourvu  de  cirres  supérieurs  ni  de  brAncfaieg.  DécoUYcrle 
par  M.  d'Orbigny  ;  communiquée  pnr  M.  Cuvier. 
CoRFs  long  d'un  pouce  huit  à  neuf  lignes,  irès-éiroii,  formé  de 
quaire-"vingl-dtux  segnaens ,  el  muni  de  quinze  paires  de  pclilcs 
élytrcs ,  les  -vingt-sixième,  vingl-neuTième  el  Irente-deuxiènie  scg- 
mens  portant  les  trois  paires  d^éljrtres  sarnuméraires  ;  le  dernier 
segment  poruuit  de  coortf  fileU.  Trompé  rentré  cbuM  Itndivida  qa»' 
fesaraioe,  armée  die  mâchoires  tiès-dorea,  branes,  sans  dentiooles. 
jinuimu  petites;  les  adtofenma  et  Vinqmv  heaacoap  plus  courtes  ' 
^e  les  9stdri«ure»,  qui  sont  elles-ménus  moins  longues  que  les 
cirres  tentacnlaires.  Èlftn»  membraaenses»  orlûcnlaires ,  séparées 
par  un  înterralle  égal  à  lear  largenr^  les  denx  mogécs  laissant 
ainsi  tont  le  milien  dn  dos  à  déoonTert|  mais  les  élytres  de  chaque 
rangée  se  reccavrent  nn  peu  moinellement.  PUds  fort  saiUans. 
Cirres  garnis  de  petites  aspérités  ;  les  cirres  Untaculairts  a-vaocés, 
plus  colorés  que  les  suivans.  Faisceaux  ïoégsknx,  formés  chacim  de 
deux  ranj^s  de  soies  peu  nombreuses,  mais  grosses,  roides,  d^un 
jaune  ferrugineux  :  le  Jaisceau  supérieur  à  soies  droites,  nn  peu 
renflées  près  de  leur  pointe  ;  Vinférieur  plus  épais,  formé  de  dix  à 
douze  soies  ]>lus  longues,  que  dépasse  a  peine  le  cirre  su[)érieur, 
plus  grosses,  plus  sensiblement  dilatées  au-dessous  de  leur  pointe, 
qui  esi  légèrement  courbée*  Acknêlm  brans.  Conlemr  générale ,  gri- 
sàue,  avec  des  rtâets  sur  tom  le  corps,  deux  points  brans  anr  cba- 
que  é^tre»  et  une  bande  brnn-riolet  sur  le  milieo  du  dos. 

7.  PoiiYNOB  •etofiisilnia.  Poiynoé  trU-stjMsê^ 

« 

INf.  sclnsissima.  Cuv.,  CoUect* 

Espèce  très-distincte  de  tontes  les  précédentes  »  eldont  la  pairie  ne 
m^esupas  connue.  Individu  commoniqué  par  M.  Govier. 

Corps  long  d^un  ponce  et  demi«  oUong,  rétréci  vers  li*anas«  déprimé, 
composé  de  quarante  segmens  et  muni  de  quioae  paires  d^éljfties  ; 
les  vingt-siiième,  vingi-nenvième  et  tiente-deazièae  segmens 
portant  les  trois  paires  d'*âytres  surnuméraires  ;  le  ^den^r  portant 
les  filets.  3We  renflée  des  deux  c6tés.  Feux  écartés,  les  antérieurs 
beaucoup  plus  grands.  Trompe  de  la  grosseur  du  corps,  garnie  à 
son  orifice  d^on  cercle  de  vingt  tentacules.  Mâchoires  simples.  An^ 
itnnê»  mkojrennes  très-courtes,  coniques;  Vimpaùre  plus  grosse  et 
un  peu  plus  longue.  Antennes  extérieures  beaucoup  plus  grandes 
que  les  trois  autres,  conformées  coniine  <lnns  les  congénères.  Soies 
longues,  nombreuses,  d''un  blond  dor»-  :  les  soies  des  yiiiscrmix  su- 
périeurs plus  grosses,  cyîindiiquis ,  furmant  un  liouquel  tontfu  et 
ascendant;  celles  des Jaisceaux  inférieurs  trèsHnes  ei  assez  flexibles, 
terminées  en  poiatc/ort  déliée  ^cicu/e«  jaunes.  JJranchies  très-cxaco 
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temenl  sur  la  ligne  tics  mamelons  qui  portent  les  élytres ,  et  à  pea 
prt-8  de  même  grandeur.  Je  passe  sous  silence  les  élytres  elles-mêmes, 
qui  étaient  tombées  et  que  je  n''ai  point  vues  ;  je  ne  puis  également 
parler  des  cirret  soit  supérieurs ,  soit  inférieurs,  dct  cirret  tenta- 
ealairei  m  de  eeax  de  ranos,  parce  qa^ila  étaieoi  ioni  rentré. 
Couleur  généiale,  griaftnre,  aree  dea  sefleia  semblablea  à  oenz  de 


*  Je  trouve  dans  les  auteurs  beau- 
coup  de  polynoé  que  je  n'ai  point 
vues  en  nature  et  que  je  ne  puisdé- 
erire  icL  J'indiquerai  de  préférenee 
les  anivantea,  qui  tontes  paraissent 
appartenir  à  eetle  seconde  tribn  ; 

I.  PoitTKOB  dava.  AphroiUiaelava, 
Montag.  Trans.  linn.  soc.  t.  ix, 
pag.  114,  tab.  fig  3;  évidem- 
ment défectueuse.  —  Vingt-sept 
segmens;  douze  paires  d'écaillés 
non  croisées,  très-séparées,  très* 
obliques,  sans  frange  marginale. 

a*  PoLTMOB  pnnctata.  AphrodUa 
punçtata,  MûU*  F'on.  fVurm. 
pagt  170,  tab.  x3;  et  ZooL  dan», 
part.  3,  |Migf  aS  :  la  description 
seulement;  car  la  figure  serait 
plutôt  celle  de  VA.  scnbra  d'O- 
thon  Fabricius.  —  Vingt  -  cinq 
(  vingt  -  sept  )  scgmens  ;  douze 
paires  d''écailles  non  croisées , 
ponctuées  en  relief,  aveo  une 
frange  marginale. 

3.  PouiioB  df^osa.  Aphrodita  clK 
roêa*  Pall.  MiseelL  aooL  pag.  96, 
tab.  8y  fig.  3-6;  —  Trente-cinq 
segmens;  onae  paires  d^écsilies 
vésicuieuses ,  non  croisées  stir  le 
dos.  Individu  évidemment  mutilé, 
puisqu'il  ne  pomaii  avoir  moins 
de  douze  paires  d  écailles  ,  et  que 
le  nombre  de  ses  anneaux  en  fait 
présumer  quatorze  à  qninse;  es- 
pèce par  conséquent  dontense. 


4.  PoLYNOE  cimlB.  A phrodilacîr' 
rata.  Olh.  Fabr.  Faun.  groenl. 
n°.  290. — Trente-six,  trente-sept 
segmens  (trente-huit,  trente  neuf, 
car  on  voit  qne  Pautenr  ne  tient 
«tompte  ai  do  premier  ni  do  der- 
nier )  ;  quinte  paires  d^écaîlles 
croisées  sur  le  dos;  dix-huit  ten- 
tacules à  la  trompe. 

5.  PoLYNOE  Ecabra.  Aphrodita  scn- 
bra. Olh.  Fabr.  Faun.  groenl. 
n**.  392. — Trente-quatre  (trente- 
six)  segmens  j  quinze  paires  d'c- 
cailles  non  croisées  sur  le  dos, 
mais  cependant  contignês. 

6.  PoLYHon  longa.  Aphrwlùa  hnga» 
Otb.  Fabr.  ^aun»  groenl,  n*.  993. 
—  Soixante -six  segmens;  cin* 
qnante-six  paires  d^écailies  non 
croisées ,  séparées  sur  le  dos.  Si 
cette  espèce  est  une  véritable 
j)olynoé,  elle  ne  peut,  vu  le 
nombre  de  ses  écailles,  avoir 
moins  de  soixante-imit  segmens; 
encore  fant-il  supposer  nne  paire 
d^écailles  sur  chaque  segment  sur* 
numéraire. 

7.  PoLYNOE  mi  nu  la.  Aphrodà^nu-' 
mUa,  Oth.  Fabr.  JFmm,  groenL 
n".  n/]. —  Quarante-huit  segmens, 
selon  Fabricius;  trente-luiit  pai- 
res (récailles  séparées  sur  le  dos. 
Cette  espèce  ne  peut  avoir  moins 
de  cinquante  segmens;  elle  est 
analogue  à  la  précédente  et  sa- 
jeite  à  la  même  feiparf|ne. 
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Ombhtatioii.  ~  Ponr  dîipoaer  les  espèces  â»  cette  trilm  sans 
trop  violer  knrs  affichés  aatQreUes,ô^ai  cm  derotr  raÎTre  le  plan 
qaladiqae  Paspect  des  soies ,  et  que  voici  : 

I.  Mes  dfes  fiàsecmim  wupérUun  fines  »  totnenteaseSy  sans 
anoiii  édat  métalliqae.  Polyxob  scpiamau;  P. 
floccosa. 

a.  SoÎMs  des  faisceaux  superieurê  brillant  de  toilt  IV-clat 
métallique  ,  plus  fines  que  celles  des  inférieun, 
PùLYNOS  foliosa  ;  P.  impalicn.^  ;  P.  scolopendrina^ 
3.  8oîe$  des  faisceaux  supérieurs  brillant  de  tout  Téclat 
métallique,  plus  grosses  que  celles  des  inférieurs» 
PoLYNOE  sctosissinia. 
Il  est  probable  que  les  caractères  les  plus  importans  des  élylros 
coïncident  avec  ceux  des  soies,  et  que  leur  connaissance  exacte  dé- 
rangerait peu  celle  première  distribution.  Les  nolions  encore  impar- 
faites que  j^ai  sur  celles  de  trois  espèces ,  permettent  seulement  la 
combinaison  snivanie  : 

li  Éi/tres  occupant  tonte  la  longnenr  do  corps,  ^oint 
A^èljrtre»  surmtméraint»  ^  Les  éiytreê  croisées, 
recouvrant  exactement  le  dos.  Polthob  aqna* 
mata.  —  Les  âytrtê  recouvrant  imparfaitement 
le  dos.  PoLTNOB  impatiens. 
9.  Éljrires  occupant  toute  la  longoew  dn  corps.  Des  éij^ 
très  surnuméraires,  —  Trois  paires  à'élj  tres  sur^ 
numéraires  :  polynoe  sctosissinia.  —  Quatre 
paires  :  polynob  floccosa.  —  Six  paires  :  polt- 
KOB  foliosa. 

3«  Éljtres  n'occupant  que  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps.  Trois  paires  ô^'^él/U^s  surnuméraires  :  po- 
lYKOE  scoiopeodrina. 

Je  finis  par  un  éclaircissement  sur  ces  élylres.  II  y  a  sans  aucun 
doute  analogie  entre  les  écailles  dorsales  de  certaines  annelidcs  et 
les  élylres  ou  ailes  de  certains  insectes ,  et  cela  suffit  pour  justifier 
la  préférence  que  je  donne  an  mot  éljrtrt»  sur  celui  d^écailles  ;  mais 
il  s^en  fRut  qu^il  y  ait  identité  parasite*  Il  y  a  analogie  dans  lloser» 
tion,  dans  la  position  dorsale;  dans  la  substance,  tantôt  cornée, 
tantôt  membranense;  dans  la  forme  ploa  on  moins  déprimée;  dans 
la  structure  qui  résulte  égfilement  de  Tuoion  de  deux  membranes  : 
car  les  élytres  des  annelidcs  sont  dès  espèces  d\itriculcs  qui  com* 
mnoiquent  parleur  pédicule  tubuleux  avec  Tintérieur  du  corps,  et 
qui  même,  dans  la  saison  de  la  ponlo,  se  î^onfleni  ci  se  remplissent 
d^œufs.  Mais,  si  elles  partagent  Torganisation  vésiculaire  des  ailes 
des  insceles,  elles  n\n  ont  ni  la  transparence  ordinaire,  ni  la  séclie- 
resse,  ni  la  fragilité  ;  elles  n^en  ont  point  les  nervures  ou  Its  vais- 

H.  N.     XXI.  a3 
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iesox  aériens.  D^aillcars  les  ailes  «fes  insectes  possèdent  bien  d'au- 
tres caractères  qui  leur  seul  exclusivement  propres  :  leur  nombre  est 
trèa4iimtë;  elles  sont  aniculces  à  leur  segment;  elles  ont  de  puis- 
noB  muscles  pour  let  HMmvoir  ;  elles  ne  font  totalement  développées 
que  dans  râge  adoUe,  après  la  dsniéM  muât  «te*  JHpiore  à  qosUe 
ipoqne  de  la  TÎe  commencent  à  se  manifester  les  éljtres  des  anne- 
lides» 

« 

II*  FAMILLE. 

LES  NÉBÉIDES,  NBRUIDES.  . 

Branchies  point  saillantes,  ou  saillantes  mais  pe- 
tites,  et  consistant  en  une  ou  plusieurs  languettes 
charnues  qui  font  partie  des  rames  et  sont  comprises 
entre  les  deux  cirres ,  paraissant  quelquefois  suppléées 
par  les  cirres  eux-mêmes. 

Bouche  formëe  par  une  trompe  pourvue  au  plus 
de  deux  mâchoires,  —  Trompe  cylindrique  ou  clavi- 
formef  ouverte  seulement  a  son  extrémité,  et  com- 
munément garnie  de  points  saillans  et  cornés  ou  de 
petits  tentacules.  —  it/^cAoîirs^  dures,  allongées,  dé- 
primées, pointues,  disposées  pour  agir  horizontale- 
ment ,  quelquefois  très-petites ,  le  plus  souvent  nulles. 

Yeux  peu  distincts,  ou  distincts  et  au  nombre  de 
quatre. 

Antennes  peu  rétractiles,  de  forme  variable^  gé- 
néralement, de  deux  articles,  courtes  et  en  nombre 
incomplet  :  les  mitojennes  manquent  quelquefois^  V im- 
paire manque  presque  toujours. 

Pieds  à  rames  séparées,  ou  confondues  eu  une 
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seule  qui  n  a  même  dans  certains  genres  qu'un  fais- 
ceau de  soies,  toujours  armëes  d'acicules.  Cirres  de 
grandeur  variable.  La  première  paire  de  pieds,  et  une, 
deux  ou  trois  des  suivantes  avec  elle,  ordinairement 

privées  de  soies  et  transformées  en  cirres  tentacu^ 
laires 

Genre  IV,  —  LYCORIS'. 

BotîCHB  :  Trompe  grosse  à  la  base,  partagée  ea  deux  anneaux 
cylindriques ,  le  second  plus  petit ,  et  ganiie ,  sur  l'un  et  l'antre  y 

de  tubercules  ou  points  saillans ,  durs  et  cornés. 

Mâchoires  cornées,  avancées,  dentelées,  courbées  en  faux, 
pointues. 

Yeux  très-dîstincts  (bruns  ou  noirs),  latéraux,  deux  antérieurs, 

deux  postérieurs. 
Auternes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  courtes,  filiformes,  rapprochées  et  insérées 

devant  le  front,  de  deux  articles,  le  second  très-petit; 
JJimpaire  nulle  ; 

Les  extérieures  beaucoup  plus  grosses  et  un  peu  plus  longues 
que  les  raîtoyeimes,  comme  urcéolées,  insérées  sous  les 
côtés  de  la  tète,  également  de  deux  articles,  le  second 
petit  et  obtus. 

*  Ajoutes  :  dttesdn  simple ,  ou  et  le  vingtième  on  le  trentiène. 
garni  tout  au  plns  de  deux  eœcum»»      Les  viogi  ou  trente  segmens  qui 

Les  héiiones  ont  comme  deux  po-  Tiennent  immédiatement  après  la 
ches  longues  et  transparentes  alla-  tête,  sont  les  seuls  qui  aient  un 
chées  vers  rœsophage;  les  lycoris  certain  degré  d'importance  et  de 
ont  des  poches  plus  épaisses  et  plus  fixité.  Nous  voyons ,  dans  les  espèces 
courtes;  les  nephthys  et  les  phyl-  qui  en  possèdent  beaucoup  d'autres, 
lodocés  n'en  ont  point.  le  nombre  des  anneaux  Taricr  con* 

L^cstomec  des  n^ule5,  de  même  sidérablement  par  le  séol  elfet  de 
que  celai  des  antres  annelides  de  Tàge  on  de  la  graodenr. 
ce  premier  oidre,  est  obloog,  et  *  SKoxevif^^ttf  l^toJtmm ,  sco- 
commanéDent  fort  peu  distinct;  lopcoârx  marinaB  antiquorum ,  êpe^ 
sa  place  est  indiquée  à  PextéfieDr  c(a//fér  Ijcorides,  generaliterner^i- 
par  le  léger  renflement  qui  se  ma-  des,  vet  potiùs  nereideSB,  aphrodi^ 
niHeste  entre  le  premier  segment  Usjhrsan  rejectis, 

a3. 
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Pieds  dlsMmblables  :  les  premiers  pieds  et  les  seconds  non  am- 
bulatoires, privés  «le  soîes  et  convertis  en  quatre  paires  de 
cîrres  tentaculaîres ,  qui  s'insèrent  au  bord  antérieur  d'un 
segment  commun,  formé  par  la  réunion  des  deux  premiers 
scgmens  du  corps  ;  les  pieds  suiyaas  ambulatoires ,  les  derniers 
salaires. 

Gires  Uniaadaùts  sortant  cbacim  d'an  artide  distinct, 
allongés,  sëtacés,  inégaux;  les  deux  premières  paires 
moins  grandes  que  les  deux  suivantes ,  et  le  drre  supé- 
rieur de  chaque  paire  plus  long  que  Tinférieur, 

Pmb  ambulatoires  à  deux  rames  séparées  :  la  rame  dorsale, 
pourvue  d'un  seul  {aisceau  de  soies ,  manque  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  paires  ;  la  rame  ventrale  pourvue  de 
deux  faisceaux.  Soîes  torses  on  courbées  à  leur  pointe, 
garnies  la  plupart  d'une  barbe  terminale.  —  Cùres  subu— 
lés ,  inégaux  ;  les  hfinmrs  plus  courts. 
Piéx2r  salaires  consistant  en  deux  filets  sétacés  terminaux. 
Branchies  consistant  essentiellement  pour  cbaque  pied  ambula- 
toire en  trois  languettes  ou  branchioles  charnues  :  la  première 
de  ces  languettes  située  sous  le  cirre  supérieur  ;  la  seconde , 
sous  la  rame  dorsale  ,  disparaît  avec  elle^  la  troisième,  ou  la 
plus  inférieure,  sous  la  rame  ventrale. 
TÊTE  peu  convexe,  rétréde  par-devant,  libre. 
CoBPS  linéaire ,  plus  ou  moins  convexe  en  dessus,  à  segmens 
très-nombreux ,  le  premier  des  segmens  apparens  plus  grand 
que  celui  qui  suit. 

BSPÈCES. 

I.  LVCORIS  lobulata.  l^coris  lohuUe, 

Espèce  noQTellc  oa  mal  décrite  des  côtes  de  TOcéan ,  communi^ée 
par  M.  Latreille. 

GoBPS  long  de  cinq  à  sept  pouces ,  ajani  de  cent  cinq  à  cent  dix-sept 
segmens,  aelon  P^e  et  la  grandeur  des  iodividos  :  le  premier  seg- 
ment presque  é^l  ans  dcnz  snivans  réonis  ;  le  dernier  pins  gros 
que  le  pénultlèase,  portant  les  filets.  "MéMirtÊ  noires.  Piecb  avee 
dits  branchies  à  languettes ,  à  pen  près  de  même  longneor,  égales  à 
lenr  beat;  la  laogoetbe  in£&rieQfe  pins «sylindriqne  qne  les  antfcs. 
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Un  lobe  membraneaz  devant  la  base  du  cirre  supérieur,  un  second 

lobe  portant  le  cîrrc  inférieur,  et  un  troisième  arrondi  et  veiné 
terminant  la  double  gaînc  de  la  rrimc  ventrale.  Les  denx  cirres 
courta  ;  le  supérieur  dépasse  cependant  un  peu  la  branchie.  Soies 
assez  fines,  jaunâtres.  Deux  aci'cules  très-noirs.  Couleur  générale, 
gris  pâle,  avec  des  reûets.  La  ]ignc  médiane,  apparente  sur  toutes 
.les  Ijcoris,  est  dans  celle-ci  d''ua  pourpre  foncé» 

^.  LYG0BI5  podopbylla.  Ijrcoris  podopl^Ue, 

Nereîs  Collée  t.  du  Mus. 

EspLïcc  nouvelle  ou  imparfaileinent  décrite ,  communic[uée  par  M.  de 
Lamarck. 

G0RV8  long  de  cinq  à  six  pouces,  formé  de  cent  huit  anneaux  :  il  en 
nan^piait  quelques-uns  ;  le  premier  Mraeaa  égal  ans  denx  snivaiM 
lénnis*  Mâchmre»  branes,  à  peine  dentées.  Pi^d»  ayeo  des  bran- 
chies dont  la  langnetle  snpérieare  dépassa  les  antres,  la  portion  du 
pied  qnî  supporte  i-la^fois  eette  languette  et  le  cirre  supérieur  éunt 
plos  lon^e  que  les  gaines;  elle  est»  de  pins,  hante  et  comprimée 
en  forme  de  ïeuille  :  la  twne  ventrale  a  sa  double  gaine  terminée 
par  nn  lobe  conformé  comme  dans  resjièce  précédente  ,  mais  beau* 
çonp  plus  grand  ;  le  cirre  inférieur  est  aussi  placé  dans  Péchancrure 
d'an  autre  petit  lobe.  Les  deux  cirres  sont  grêles  et  dé[)asscnt  à 
peine  leurs  brancliioles  rcspcciivcs  ,  si  ce  n'est  vers  les  exlrémilés 
du  corps.  Soies  pâles  et  fino.  Deux  acicules  trcs-noirs  qui  se  re- 
trouvent dans  toutes  les  espèces  suivantes.  Couleur  générale ^  tirant 
sur  le  fauYe  pale ,  avec  des  reflets  cnÎTreux. 

3.  LYC0R16  folliculata.  Lorcoris  foUiculée, 

Antre  espèce  nouTelle. 

C0B.PS  aérant  cent  six  anneaux.  L^individu  que  j'ai  sous  les  yeux  n'est 
pas  complet.  On  ne  peut  le  rapporter  ù  resiièce  précédente,  parce 
que  les  cirres  inférieurs  sont  sessiles,  et  que  les  rames  ventrales 
n^ont  point  de  grand  lobe  terminal.  Les  soies  sont  moins  pâles  et 
moins  fines.  Les  mlchoiret  sont  miens  dentées.  La  couleur  géné- 
rtle  et  les  autres  caractères  sont  à  pen  près  lec  mémesa 

4*  Lycoris  fucat2L  li/coris  fardée, 

Nereïs  Cuv.,  Cnllecl. 

Espèce  de  TOcéan,  découverte  par  M.  Homberg,  communiquée  par 
M.  Guvier. 
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GoELPs  formé  de  cent  dix-neuf  scgraens,  quoique  de  taille  médiocre'; 
le  premier  segment  moins  grand  que  les  deux  suivans  réunis  ;  ceux-ci 
égaux  entre  eux.  Mâchoires  ferrugineuses.  Pieds  avec  des  branchies 
dont  la  languette  supérieure  dépasse  les  autres,  non  parce  quVlle 
est  plus  longue,  mais  parce  que  la  portion  du  pied  qui  la  supporte 
n^est  pas  moins  saillante  que  dans  les  deux  espèces  précédentes» 
quoiqu'elle  ne  soit  ni  aussi  éleyée ,  ni  aussi  comprimée.  Rames  ve»- 
tndet  Mirmonléefl  d^ane  pointe  oonîqae.  Sows  ferrugineuses ,  point 
tiès-finei  $  celles  do  faisceau  lo£Srîenr  de  la  rame  ventrale  ploa  co* 
lorées,  plus  grosses  que  les  antres,  et  la  plupart  sans  barbe  termi- 
nale; caractère  qu'elles  conserrent  pins  ou  mdns  dans  les  diverses 
conf^nères.  Cms  médiocres  :  le  M^érieurewoèàe  très-sennUemenk 
sa  languette  braneloale;  Vit^tieur  est  égal  à  la  sienne.  Couleur . 
gris  cnivrenx'p41ey  tirant  an  cbamois  sur  les  pieds;  les  brandiies  se 
font  remarquer  par  une  forte  teinte  de  brun. 

5«  LycoriS  segyptia.  Lycoris  égyptienne. 

Lvconis  segyptia.  jinnelides  grmMses,  pL  it,  fig.  i  ;  individu  du  golfe 

de  Soueys. 

Espèce  nouvelle  de  la  mer  Rouge,  commune  dans  les  interstices  des 
pierres,  sous  les  fucus,  entre  les  racines  des  madrépores,  etc.  On 
la  trouve  ordinairement  logée  dans  un  fourreau  membraneux. 

Corps  composé  de  cent  seize  segmens  sur  deux  individus  adultes  et 
longs  de  cinq  pouces,  de  soîxantc*troîs  seulement  sur  un  petit  iudi- 
vidu  :  le  premier  segment  égal  eu  grandeur  aux  deux  suivans  réu- 
nis; le  dernier  renflé  à  rordinaiire,  strié  longitudinalement ,  portant 
deux  longs  filets.  Mâchoires  brun-noir.  Piede  avec  le  c6té  supérieur 
des  rames  dorsales  encore  allongé»  mais  point  comprimé  ni  élevé  : 
languettes,  branchiales  divergentes;  elles  sont  d^abovd  A  peu  près 
égales ,  mais  insensiblement  la  supérieure  et  TinMrmédiaire  devien- 
nent du  double  au  moins  plus  longues  que  Tinférienre  ;  elles  sont 
plus  grêles  et  plus  cylindriques  en  approchatii-de  Tanus  :  les  gatnes 
se  terminent  par  des  lobules  charnus ,  anssiv  grands  sur  les  deux 
premières  paires  de  pieds  que  les  languetisa  bnucbiales  elles- 
mêmes.  Soies  asses  grosses ,  ferrugineuses.  Cirres  courts  :  le  supé- 
rieur ne  dépasse  point  la  branchie,  si  ce  n^eat  vers  les  deux  extré- 
mités du  corps.  Couleur  gris  -  rougeùtre ,  tirant  au  vineux,  plus 
intense  sur  le  dos,  près  de  la  téte,  sans  beaucoup  de  reflets  :  les 
rames  dorsales  sont  marquées  d'une  tache  brune  ,  et  entourées  d''un 
petit  cercle  brun  à  la  ba.se  de  la  brancbic.  La  ligue  médiane  parait 
rouge  dans  Tanimal  vivant^. 


*  C*e8t- A  «dire,  au-dessous  de  cors  plus  vif  ^lûs  lu  l^r«ofiriu0itûi, 
quatre  pouoss.  etvruisemMabltDicDtdaBsbeaneMip 

*  Cette  ligue  est  d^nn  rouge  en-  d^autres. 
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6.  Lycoris  nubila.  Ifjrcorù  nébuleuse. 

* 

Wereïs   Colleci.  du  Mus. 

Es])ècc  nouvelle  ou  mal  décrite,  communiquée  par  M.  de  Lamarck. 

Corps  long  de  quatre  à  cinq  pouces,  formé  de  cent  deux  scgmens  sur 
un  individu  incomplet  et  auquel  il  paraissait  en  manquer  une  dou- 
saine,  le  premier  segment  de  la  grandeur  des  deux  suivaus  réunis. 
.JKfcAoàvi  grandes,  bran*noir.  Pied»  usez  semblables  à  ceux  de 
Tesp^e  précédente,  à  rames  moins  séparées;  le  c6té  supérieur  des 
r«MS  dorsales  cesse  el  cessera  désormais  d^éire  saillant  at  de  dé- 
passer les  gaines;  les  languettes  branchiales  sont  nn  peu  moins  écar- 
tées ,  cjlindriqoes  ;  la  lai^piette  supérieure  devient  seule  pins  longue 
que  Pinférieure.  Soies  assea  6nes,  jaunâtres,  dires  petits,  les  ji^e'- 
rîeaiv  égaux  à  leur  langueiic  branchiale  près  de  la  téta,  beaucoup 
*  plus  courts  Ters  le  milieu  du  corps ,  et  portés  sur  un  tubercule 
qui  les  eo  écarte  k  leur  insertion.  Couleur  d^un  gris  cuivreux  som- 
bre ,  tirant  sur  le  violet ,  avec  une  ligne  nébuleuse  ]ilus  foncée  sur 
le  bord  antérieur  des  scgmens,  tant  dessus  que  dessous^  pieds  jas- 
pés de  brun* 

7.  Lycoris  fîilva.  Lorcoris famé* 

Ntrels  IbWa.  Cbllscc»  du  Miu, 
Fapéoa  nouTeile  et  très-distincte. 

Gofipa  formé  de  qoatte-tlngt-doute  à  cent  segtaiens,  déprimé,  de 
tanin  médiocre,  la  premier  segment  à  peine  plus  grand  que  le  se» 

'  coàd  et  absolument  égal  au  troisième.  Mâchoires  remarquables  par 
lent*  couleur  d^un  jaune  clnr.  Pieiih  profondément  séparés,  minces , 

■  '  à  bmnelries  fort  petites;  la  languette  supérieure  en  cône  comprimé, 
très-pdinni;  gaines  surmontées  d*an  ou  deux  lobules.  iSSote^  longues, 
plies,  et  tontes  très-fines.  Les  deux  cirres  p^rf^îrs,  et  beaucoup  plus 
courte  encdre  que  leur  langnctlr  branchiale  respective.  Couleur  un 
peu  cuivreuse ,  tirant  an  fauve  paie  ;  les  branchies  piquetées  quel- 
quefois de  brun. 

8«  Lycoris  rubida.  Ljrcons  rougedtre. 

Nereis   Cm  .,  Collect, 

Espèce  nouvelle  du  voyage  de  Péronj  individu  communiqué  par 
M.  Cuvier. 

Goiva  de  taille  médiocre»  formé  de  œw^segmens,  le  premier  A  pen 
près  égal  aux  deux  sniTans  rénms.  Mâehoiree  brunes,  arméfs  de 
quatre  A  énq  fortes  dénia.  Pieds  atec  des  braiicfales  A  hufgktMM 
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coartes,  égales  entre  elles,  tootei  oblases;  la  double  gaioe  de  la 
fune  ▼•ntnie  rarmoiiiée  leule  dVm  petit  lobule.  6bîet  fines.  CSmv 
(Qpartt,  mais  beaoeoap  noms  que  dans  Pespèce  pr^oédenlc;  le  jupe- 
neui*  dépasse  sensiblement  la  braochie.  Gonleor  gria-roogeàtre  som- 
bra et  tirant  aor  le  mafron }  on  léger  trait  bnm  de  cbaqoe  e6té  da 
dot. 

Nereïs  palsatorkt.  Montacu  et  L&àCH,  CoUect, 
JMereïs  ,,  Collect.  du  Mus. 

Espèce  des  uiera  d'£urope,  communiquée  par  MM.  Leach  et  de 
Lamarck. 

Comvs  formé  de  qualre-ringt-dix^neaf  à  cent  un  segmens,  de  cent 
dix-sept  dans  nn  individu  de  grande  taille,  le  premier  segmenté 
peu  près  égal  aux  deux  soivans  réunis.  J&cAoirrabmn-noir.  Brta»^ 
chiêi  à  languettes  presque  cgalea;  1*  supérieure  est  plus  conique  et 
devient  nn  peu  plus  longue  «lue  les  autres.  Soie*  assez  fines.  Cùrt» 
courts;  le  cirre  supérieur  n^atteint  pas  même  le  sommet  de  la 
branchie.  Goolear  gris  dair,  tirant  au  lanre,  nveo  reflets. 

|a  Ltcobis  maiigaritacesi.  I^mis  nacrée^ 

Nereis  margaritacea»  LbAcb,  Collect.  ^  et  Sneyel,  hnt,^  Sapplémont, 
tom.  I,  pag.  45i  ;  tnb.  XXVI,  fig.  5. 

Espèce  des  côtes  de  TOcéan  ;  individu  communiqué  par  M.  Lcach. 

CoBFs  long  de  trois  pouces  neuf  lignes j  plus  court,  relativement  à 
son  épaisseur,  que  dans  les  congénères;  plus  gros  vers  la  tête  ;  formé 
du  soixanie-quioze  segmens,  le  premier  égalant  au  moins  en  gran- 
deur les  deux  suivans  réunis.  Mâchoires  brun-noir,  à  quatre  à  cinq 
grosses  dent«.  Piecis  petits,  à  languettes  branchiales  très-courtes, 
égales,  dépassées  par  les  deux  cirrcs  qui  sont  néanmoins  fort  mé> 
diocres  ;  le  cirre  supérieur  les  excède  des  trois  quarts  de  sa  longueur. 
Sokt  ferrugineuses ,  point  très-fines;  gaines  sans  anonn  lobule  ter- 
minal. Goideur  gris  de  perk  «reo  de  bemx  reflets  s  les  piedi  sont 
presque  blancs. 

II.  Lygoris  nimtia.  Jjyearis  messagère. 

Ltoous  Buniîa.  jtifnêUdeê  $Braff4*êt  pl*  iv,  fig.  3;  iadiTidn  da  gellé 
deSoneja. 

Espèce  noareOe  des  côles  de  U  mjer  Rqiige.  Elle  est  tvèf-agîle;  je  ne 

|nl  ai  pmnt  vu  de  fourreau. 
Cous  long  de  cinq  à  six  ponces,  plna  grêle  ^pe  dans  la  plupart  des 
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congénères,  formé  de  cent  cBs-lmit  lefaMiif  «t  dmutage,  le  pre- 
mier segment  n^égelmi  pat  en  grandeur  les  deux  nirans  téonia* 
Mâchoins  bnm-noir.  Fiedi  à  nmet  rapprochées»  avec  des  bran- 
chies i  langnettes  allongées,  presque  égales  :  la  langnette  sapérieore 
pins  grande,  ploi  conicpe;  rinférlenre  plus  petite  qne  les  deux 
.  antres,  plos  ejrUndrique.  ÂNÎsf  fines,  d'un  jaune  pâle;  gaines  sans 
•nenoe  dent  terminale.  Cirre  supérieur  d^abord  égal  à  sa  langoetle 
branchiale,  la  dépasse  ensuite  de  manière  à  deTenir  quatre  à  cinq 
fois  plus  long;  le  cirre  inférieur  toujours  plus  court  que  la  sienne. 
Goolenr  gris^lair  de  la  fycoriê  niaaréet  avec  les  mêmes  reflets. 


Observation.  —  Les  nereïs  pelagica ,  incisa ,  fimhriata  et  aphro^^ 
ditoïdes  de  Gmelin,  doivent  encore  être  rapportées  au  genre  lyco~ 
ris,  qui  est  un  des  plus  oatorels  et  des  plos  nombreux  en  espèces. 

Genre  T.  — NEPHTHYS. 

Bouche  :  Tran^  amincie  à  la  base ,  partagée  en  deux  anneaux  : 
le  premier  très-long,  claviforme,  hérissé  vers  le  sommet  de 
plusieurs  rangs  de  petits  tentacules  pointus  ;  le  second  très- 
court,  avec  l'onfice  longitudioal,  garni  d'un  double  rang  de 
tentacules. 

Mâchoires  renfermées  dans  la  trompe,  .petites ,  cornées, 
courbées,  très-pointues. 
Yeitx  peu  distincts* 

Anteîînes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  écartées,  extrêmement  petites,  de  deux  ar- 
ticles inégaux,  le  second  très-court; 
\2 impaire  nulle  ; 

Les  extérîeurts  à  peu  près  égales  aux  mitojennes ,  situées 
plus  bas ,  consistant. de  même  en  deux  articles,  le  second 
très-court  et  pointu. 
Pieds  presque  semblables  :  les  premiers  et  les  seconds  ambula- 
toires comme  les  suiyans ,  et  portés  de  même  sur  des  segmens 
distincts  ;  les  derniers  stylaîres,  * 
Pieds  ambulatoires  à  deux  rames  séparées ,  pouvues  chacune 
d'un  seul  rang  de  soies,  la  rame  ventrale  de  la  première 
paire  transformée  en  on  petit  cirre  ^orté  par  nu  article 
globuleux.  Soies  écartées  très-simples. 
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Cirres  supérieurs  poibt  saillaus  ;  les  ii^érieurs  ea  mameioiis 
très-obtus. 

Pieds  sijîaires  réunis  ea  un  seul  filet  terminal. 

BrànChieâ  nulles  aux  trois  premières  paires  de  pieds  «  cooas- 
tant,  pqnr  les  antres,  en  une  seule  isngnette  diannie,Te- 
tombée  en  CiudUe,  attachée  par  sa  base  an  sonunet  de  la 
rame  dorsale,  inclinée  et  reçue  entre  les  deux  rames* 

TÊTE  peu  convexe,  rétuse ,  libre. 

Corps  linéaire,  à  segmens  très-nombreux,  le  premier  des  seg- 
mens apparens  plus  court  que  celui  qui  suit. 

ESPÈCE. 

I.  Neprthys  Hombcrgii.  Nqth^s  de  Hmierg. 

Nereïs  Hombergii.  Collect.  du  Mus. 

Nephthys  Hombergii.  Cuvisa,  ColUcu^  et^ègnt  animal^  tom.  it, 
pag.  173. 

Espèce  découverte  sur  les  bords  de  l'Océan  par  M.  Homberg. 

Corps  de  deux  pouces  et  demi  à  trois  pouces,  tétraèdre,  formé  de 
cent  vingt-cinq  à  cent  trente-un  segmens  sillonnés  des  deux  côtés 
en  dessus,  le  dernier  segment  globnieux,  portant  le  Glet  stylairc. 
Mâchoires  noires,  sans  dentelures.  Téte  presque  hexagone,  ayant 
ses  quatre  aotetines  à  peu  près  coniques*  Haoua  écartées  :  la  rame 
dorsale  plas  large,  bordée  d^m  fraiOet  memforaaeiix  ;  la  rame  ven- 
trale terminée  par  un  grand  Imiltet  également  membraiieox,  de 
forme  ovale;  Soieê  jaunes ,  longues  et  fines.  AcUmIm  noirs.  VUet 
de  Panos  snbnlé  et  délié.  Couleur  6uv«,  aveo  de  beaux  reflets  sur 
le  dos  et  nue  bandelette  fort  brillante  sous  le  ventre»  qni  s*étend 
jnsqu*à  Panna. 

Genre  VL^kBiXHk, 

BOVGHE  :  Trempe  très-courte ,  inartîcnlée  ,  garnie  à  son  orifice 
de  plis  saillans  et  prolongés  dans  son  intérieur,  sans  autre  ten- 
tacules. 

Mâchoires  nulles. 
Iftux  peu  distincts. 
hxmxJXtS  incomplètes  : 

h&^mUtiyenms  écartées,  excessÎTementpeâtes,  de  deux  ar-> 
tides  inégaux,  le  premier  plus  gros,  te  second  sobnlé ; 
V  impaire  nuUe  ; 
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Les  extérieures  égales  aux  mitoyennes  et  rapprochées  d'elles , 
consistant  de  même  en  deux  articles ,  le  dernier  subulé. 
Pieds  I  tous  ambulatoires ,  à  Tezceptioii  peut-être  de  la  dernière 
paire ,  d^aiUeors  de  deux  «ortes  : 

1*.  Pfamers  pieds  et  les  soiyans  jusques  et  compris  les  vingh 
imisnimef,  à  deux  rames  séparées  t  la  ywne 
oblongue,  ëchancrée,  munie,  sur  sa  lace  antérieure,  de 
trois  faisceaux  de  soies  longues  et  fines,  le  principal  fais- 
ceau sortant  de  la  ba^e;  la  rame  yeniraie  très-large  ^  ar- 
rondie et  profondément  crénelée  à  son  bord ,  garnie  d'nn 
rang  eztérienr  de  aoks  iUies  séparées  en  £usceaox  par  les 
créneluresi  et  dHin  triple  rang  intérieur  très-serré  de 
grosses  soies  cylindriques  et  cooibées  à  leur  pointe ,  qui 
occupe  aussi  toute  sa  largeur. 
2°.  Vin^t— troisièmes  pieds  et  les  suivans  jusqu'à  la  dernière 
pciire,  à  deux  rames  très-rapprochées ,  également  étroites; 
la  première  munie  de  trob  faisceaux  de  soies  fines ,  la  se~ 
conde  d'un  seul  faisceau. 
Gnes  supérieurs  écartés  de  .la  rame  dorsale^  aUongéSf  dé- 
primés, striés ,  terauBés  m  pimite  «m  an  article  dis- 
tinct; nttls  à  la'prennèré  piAre  de  ^ieds  et  jfnx  trois  paires  ' 
suivantes.  —  Cirres  inférieurs  point  saîllans. 

Dernière  paire  de  pieds  inconnue. 

Branchies  nulles  aux  dix-sept  premières  paires  de  pieds ,  con- 
sistant ensuite 9 •  jusqu'à  la  vingt-deuxième  inclusivement,  en 
ime  seule  languette  diarnue,  située  k  la  base  supérieure  de  la 
lame  ventrale,  et,  depuis  \^  vingt-deuxième ,  en  deux  1^- 
guettes,  une  à  la  base  supérieure ,  l'autre  à  la  base  intérieure 
de  cette  même  rame. 
T£T£  petite,  conique,  libre,  portant  sur  ses  c6tés  les  quatre 
antennes. 

Coups  linéaire,  plat  en  dessus ,  demi-^T^lindrique  en  dessous,  à 
segpnens  courts  trèa-nondireux  :  le  premier  dea  aegneiis  appa- 
fcns  plus  petit  qp»  cdui  qui. suit ,  ml»  pieds  diaibeta;  Je  ringt- 

-  unième  et  les  six  auiyans  (rangés  par-deaaoui ,  anr  1^  deux  côtéa 

de  leur  bord  antérieur. 
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ESPÈCE. 

1.  AaiClA  sertulata*  Aride  sertuilée. 

Espèce  nouvelle  des  bords  de  TOcéan;  individo  enTojé  de  la  AocbeUc 
à  M.  Guvier  par  M.  d'Orbigny. 

Corps  long  de  neuf  à  dix  pouces,  composé  de  deux  cent  soixante- 
douze  spgmens  dans  l'individu  que  j'ai  sous  les  yeux  y  et  qui  n'est 
pas  complet  j  les  sept  segmens  frangés  précédés  et  suivis  de  quel- 
qaes-UQS  qui  le  sont  vers  la  ligne  latérale  seulement.  PiecU  rappro- 
chét  de  la  ligne  doraele ,  et  presqae  complètement  tournés  en  dessos, 
formant  ainii  aac  le  dot  ^atre  rangées  longitudinales  d*appendiGes 
salllans,  les  deux  rangées  intériearea  produites  par  les  eirres  qû 
aembleni  plss  grands  et  pins  saillans  que  les  doubles  rames  dont  se 
composent  les  rangées  extérieures.  Mmm»  doraaUa  à  soies  très-fines 
d^in  jaune  clair,  disposées  sur  trois  rangs,  dont  un  sort  de  la  base , 
le  second  du  bord  supérieur,  et  le  troisiéine  dn  sommet  :  les  mms» 
ventrales f  on  créles  des  viogt-deox  premières  paires  de  pieds,  ont 
josqu^à  douze  crénelures  charnues  sur  les  paires  intermédiaires;  leurs 
deux  faisceaux  de  soies  fines  les  plus  apparens  séparent  la  seconde 
crénclure  de  la  première  et  dç  la  troisième  ;  les  grosses  soies  cylin- 
driques, qui  composent  le  rang  principal  de  ces  rames,  sont  jaunes, 
très-brunes  à  leur  pointe ,  qui  est  fort  courbée  et  dépassée  par  les 
crénelures.  Acicules  petits  et  bruns.  Couleur  générale,  gris  paie  avec 
quelques  légers  reflets. 

Genre  VIL  —  glycerâ. 

Bouche  :  Trom/^g  longue ,  cylindrique,  un  peu  claviforme^  d^un 
seul  anneau  ,  sans  plis  ni  tentacules  à  son  orifice. 
Mékhoires  ncdles. 

Yeux  pea  distincCs. 
hmEBCKBS  iacomplètes  : 

Les  mùojre/mes  excessiyeiiient  petites  9  divergentes ,  bi-arti- 
culées ,  subnlées  ; 

\^ impaire  nulle  ; 

Les  extérieures  semblables  aux  mitoyennes  ^  divergeant  en 
croix  avec  elles. 

Pieds  ,  tous  ambulatoires  ^  sans  exception  de  la  dernière  paire  9 
à  deax  rames  réunies  en  une  seule ,  pourvue  de  deux  fiûsceanz 
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àe  soîes  dîvîsds  chacun  en  deux  autres  ;  les  premiers ,  seconds, 
Iroisièmes  et  quatrièmes  pieds  à  peu  près  semblables  aux  sui— 
vans,  mais  fort  petits,  surtout  les  premiers,  et  portés  rar  un 
segment  commun  formé  par  la  r(^umon  des  quatre  premiers 
S4%mens  du  corps.  Soies  très-simples. 

Cures  inégaux ,  les  supérieurs  en  forme  de  mamelons  coni- 
ques, les  wfinears  à  peine  saillans. 
Dernière  paire  de  pieds  séparée  de  h  pénultième  et  tournée 
directement  en  arrière. 
Branchies  consistant,  pour  chaque  pied,  en  doux  languettes 
charnues ,  oblongucs ,  finement  anuelccs ,  réunies  par  leur 
base  et  attachées  à  la  face  antérieure  des  deux  rames  sur  leur 
suture. 

T£t£  élevée  et  en  cône  pointu ,  portant  les  quatre  antennes  à  son 

sommet,  parfaitement  libre. 
Coups  linéaire,  convexe,  à  segmens  très-nombreux;  le  premier 

des  segmens  apparens  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  suit. 

£$PÈC£. 

I.  Glycera  unicornis.  Gl/cère  unicome, 

jNereîs  alba.  Mull. ,  ZooL  nat,^  tom.  IX,  tab.  6a,  fig.  6,  7.  —  GUBSof 

Sjrst,  naf.,  pag,  3i  19 ,  n°.  20. 
IV.  unicornis.  Cuv.,  Collect. 

Espèce  doni  la  patrie  ne  m'*est  pas  connue,  car  )e  ne  lui  rapporte 
qu'avec  beaucoup  de  doute  la  nereîa  alba  de  MuNer.  « 

Gosn  long  de  près  de  deux  ponces ,  cylindrique,  un  peu  renflé  vers  sa 
partie  antérieure ,  et  composé  de  cent  sis  segmens  très^serrés,  divi* 
sés  chacim  par  no  trait  aonulaire  qoi  les  fait  paraître  doubles.  Pieds 
petits,  cooroonés  à  lear  sommet  par  cinq  denu  membraneuses  et 
pointues,  deux  antérieures,  deux  poatérieares  et  une  inférieure, 
SoUi  blanches  et  très-fioes;  qoelques-nnes  pins  conrtes.  JcîcuUê 
jaunes.  Branchies  à  languettes  inégales ,  la  supérieure  phis  loagne. 
Cottleoc  da  corps,  luive  bronzé  j  les  pieds  roossàtres. 

Genre  Fiil.  »  opheua. 

Bouche  :  Tnmpe  très-courte,  couronnée  d'un  cercle  de  tenta- 
cules, pourvue  en  outre  de  plis  saillans,  et ,  supérieurement ^ 
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d'un  palais  charnu ,  renflé ,  prolongé  en  forme  de  côte  cylin- 
drique dans  l'intérieur  de  la  trompe ,  comprimé  en  crête  den- 
telée vers  son  orifice. 
MéMrts  tuaJàts» 
Yeux  distincts ,  écartés  «  denz  antérieors  pins  grands  «  deux  pos- 

térieors. 
ÂMTEKNE8  incomplètes  : 

Les  miio/ennes  excessivement  pelites,  très-écartées ,  de  deux 

articles ,  le  dernier  subulé  ; 
L'iin^ai/«  nulle; 

1m  extérieurts  semblables,  pour  la  forme  et  la  grandeur, 
ans  mitoyennes  f  et  rapprochées  d'elles. 
Pieds,  les  derniers  exceptés,  tons  ambulatoires,  très-petits,  à 
deu  rsmes  courtes  :  la  ivnne  iorsak  pourvue  d'un  seul  fius- 
cean  de  soies;  la  rame  ventmk,  de  deux  faisceaux.  Soies  fines, 
très-simples. 

Cirres  supérieurs  point  saillans;  les  inférieurs  articulés  à  la 
base ,  cylindriques  et  très-longs  sur  les  pieds  de  la  partie 
moyenne  du  corps,  depuis  la  septième  paire  de  pieds  jus- 
qu'à la  Tingt-unième  indusÎTenient,  peu  saillans  ou  nub 
sur  tontes  les  autres* 
Derniers  piede  réunis  en  un  filet  court  et  tenninal, 
Bbavchies  nulles. 

TÉTË  soudée  aux  deux  premiers  segmens ,  divisée  antérieurement 
en  deux  cornes  saillantes  et  divergentes  qui  portent  les  an- 
tennes. 

CoKPS  cylindrique,  formé  d'anneatix  peu  nombreux  et  peu  di^ 
tmcts,  les  deux  prcnuer»  réunis  égaux  au  troisième. 

espèce. 

I .  Opuëlia.  bicornîs.  OphâU  hUmme^ 

Nouveau  genre  d'anncliJes.  Cuv.,  Collect. 

Espèce  des  côies  de  TOcéan,  découverte  par  M.  d'Orbigoy. 

Corps  long  de  deux  pouces,  assez  épais,  sensiblement  renflé  vers  son 
bout  postérieur,  composé  de  trente  scgmcns  pourvus  de  pieds  k 
rames,  les  quinze  intermédiaires  portant  les  longs  cirres,  qui  de- 
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viennent  plus  saillans  par  degrés  et  se  raccoorcissent  de  môme; 
le  trente-unième  et  dernier  segment  conique,  terminé  brusquement 
par  un  style  en  pointe,  et  pourvu  d^un  grand  anus  supérieur  à  Jeux 
lèvres  tranaverses.  Trompe  garnie  de  quatorze  tentacules  pointus  ei 
d*aotant  de  plia  dana  aos  incérieiir;  sa  eréte  memliraneiiae  découpée 
«o  aept  denif.  Cann  ât  la  téte  égalât  ans  tantaoolia.  Soies  doréea , 
exceiaÎTemeiit  fioea.  Aeicuh»  jaonea.  Goolenr  générale  »  gria  dteîr 
avec  de  beaux  refléta. 

Genrt  IX,  ^  HE8IONE, 

BoucBE  :  Trompe  gcoÊSie^  profonde  ^  cjlindriqae  011  coniqnef  de 
deux  anneanz,  le  dernier  court,  avec  Torifice  drculaire ,  sans 
plis  à  l'intériear,  ni  tentacules. 

Mâchoires  nulles. 
Yeux  très-dl&tincts ,  latéraux ,  deux  antérieurs  plus  grands ,  deux 

postérieurs. 
ÀMT£NN£S  incomplètes  : 

Les  mitojrennes  ezcessiTefloient  petites ,  très^écartées,  de  deux 

articles 9  obtuses; 
Vimpaàe  nolle  ; 

Les  exténeures  semblables  aux  mitoyennes  et  rapprochées 

d'elles. 

Pieds  dissemblables  :  les  premiers,  seconds,  troisièmes  et  qua- 
trièmes non  ambulatoires  ,  privés  de  soies  et  convertis  en  huit 
paires  de  carres  tentacnlaires  très-rapprochées  de  chaque  côté  y 
et  attachées  à  un  segment  conunun ,  formé  par  la  réunion  des 
quatre  premiers  segmens  du  corps  ;  les  pieds  snivans ,  compris 
U  dennère  paire ,  simplement  ambolatoûres. 

Chres  ientaeulaùnes ,  sortant  chacun  d'un  article  distinct, 
longs ,  filiformes  ,  complètement  rétractîles ,  inégaux  ;  le 
cirre  supérieur  de  chaque  paire  un  peu  plus  long  que  Tin- 
férieur. 

Pieds  aadfukUoires  à  une  seule  rame  pourvue  d'un  seul  fais- 
ceau de  soies  et  ordinairement  d'un  seul  adcule.  Soies 
«^lindriqnes,  manies,  vers  le  bout,  d'nne  petite  lame 
cultriforme ,  articulée  et  mobile.  — •  Cures  filiformes ,  &- 
dlement  et  complètement  rétractîles ,  inégaux  :  les  txfres 
supérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  inférieurs ,  sortant 
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d^un  article  distinct  et  cylindrique  ;  ils  di£Gèrent  k  peine 
des  cirres  tentaculaires. 
Branchies  point  saillantes  et  comme  nulles. 
TÊTEdÎYÎsëe  en  deux  lobes  par  un  sillon  longitudinal  t  très- 
rétuse  et  complètement  sondée  an  segment  qui  porte  les  cîrres 
tentaculaires* 

Corps  plutôt  oblong  que  linéaire ,  peu  déprimé ,  à  segmens 
peu  nombreux  ,  le  premier  des  segmeus  apparens  surpassant  à 
peine  en  grandeur  celui  qui  suit. 

ESPÈCES. 

!•  HesIOIIE  ^lendida»  Uésione  édatanie, 

m 

UssioNB  splflndîda.  AnnMUtgrapéu^  pl.  m, fig.  3;  individa  du  golf« 

de  SouejTS. 

margaritea.  Gvt.,  Collect. 

Eapèce  nouvelle  que  M.  Mathieu  a  tronvée  à  l'Ile  de  France  et  que 
j^ai  rapportée  moi-même  des  côles  de  la  mer  Rouge.  £lle  nage  aaaes 
bien  en  s^aiilani  de  ses  longs  cirres. 

Corps  long  de  près  de  deux  pouces ,  sensiblement  rétréci  dans  sa 
moitié  anicrieure,  formé  de  dix-lmit  segmcos  apparens,  qui  ont, 
à  Tcxccption  du  premier,  les  cotés  séparés  de  la  partie  dorsale 
renflés ,  plissés  et  marqués  d'an  sillon  profond  sor  PaUguement  des 
pieds.  I^'sept  paires  de  pied»  à  rames,  fixées  à  la  partie  anté- 
rieure des  segmeos;  la  dernière  paire  seule  noial^lemeot  plus  petite 
que  les  autres,  conservant  toutefois  de  longs  cirres^  ^née  par  un 
segment  rétréd  dès  son  origine  et  comme  arrondi  avec  Panas  un  pea 
saiUant  en  tube.  Soies  fortes,  roides,  jaunâtres  :  leur  petite  lame  ter* 
oinale  est  plus  allongée ,  plus  obtoae  dans  les  individus  de  la  mer 
Rouge,  jiciade  très-noir.  Cirres  roussâtres,  fort  délicats;  les  infé- 
rieurs ne  dépassent  que  de  moitié  les  gaines,  dont  Toridce  nWfre 
aucune  dent  particulière.  Couleur  générale ,  gris  de  perle  avec  de 
trcs-beaux  reflets  ;  le  ventre  porte  une  bandelelLe  plus  éclatante ,  qui 
s^élend  de  la  trompe  à  Tanus. 

a.  U£SlOî4£  fesliva.  Hésione  agréable. 

Espèce  des  cAtes  de  la  Méditerranée ,  déconyerte  à  Nice  par  M.  Risso , 
communiquée  par  BL  GoTier. 

Très-semblable  A  la  précédente ,  quoiqne  moins  grande»  Même  nom- 
bre de  scgmcns  et  de  pieds.  Trompe  conique  plutôt  que  cjlîodriqne. 
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Le  corps  a  fort  pen  de  reflets,  et  ses  anneanx  sont  un  peu  allongés. 
Je  n"*ai  pas  vu  les  cîrres,  qui  étaient  tous  retirés  en  dedans.  Un  se- 
cond acicule  fort  grcle.  Les  soies  sans  lamea  mobiles,  paraissaient 
ironqaées  accuientellemeol  à  la  pointe. 

Genre  A. MïfilAM A. 

BovcHE  :  Trompe  grosse ,  longue  ,  de  deux  anneaux  ;  le  premier 
trèfi-long  ,  claviforme  9  hérissé  de  courts  et  fias  tentacules  ;  le 
second  plissé. 
MMoires  nulles. 

Teux  péu  distincts  y  deux  antérieurs ,  deux  postérieurs. 

Antennes  incomplètes  : 

Les  mùojrennes  écartées ,  petites ,  coniques  ,  de  deux  arti- 
cles distincts ,  le  sf^coud  subulé  ; 
impaire  nulle; 

Les  extérieures  semblables ,  pour  la  forme  et  la  grandeur , 
aux  mitoyennes,  insérées  un  peu  plus  en  aTant^  et  diver- 
geant en  croix  avec  elles. 
Pieds  dissemblables  :  les  premiers ,  seconds,  troisièmes  et  qua- 
trièmes non  ailkbulatoires,  privés- de  soies  et  convertis  en  huit 
ctrres  tentaculaires,  deux  supérieurs  ,  six  inférieurs,  disposés 
sur  les  cot<''s  de  trois  segmens  peu  distincts  formés  par  la  réu- 
nion des  quatre  premiers  segmens  du  corps  ;  les  pieds  sui- 
vans ,  excepté  peut-être  la  dernière  paire ,  simplement  ambu- 
latoires. 

Cirres  ientaculaùts  GMormes ,  inégaux  ;  le  supérieur  de  chaque 
c6téplus  longque  les  trois  infôriedrs,  l'antérieur  de  ceux-ci 
le  plus  court 

PÂsf2r  amMuoires  à  une  seule  rame  pourvue  de  deux  £iis- 

ceaux  de  soies  fines  et  simples ,  ou  plutôt  d*un  seul  divisé 
en  deux  par  un  acicule.       Cirres  allongés,  rétracliles  : 
les  supérieurs,  dilatés  près  du  sommet,  plus  grands  que 
les  ùfirieurs;  ceux-ci  filiformes. 
Dermht  paire  de  pieds, .  .  é  .  . .  inconnue. 
BlàNcmES  paraissant  suppléées  par  les  cirres,  d'ailleurs  nulles. 
TÊTE  rétrecie  en  arrière,  élevée  sur  le  firont  èn  un  cône  court, 
qui  porte  les  quatre  antennes.' 

H.  N.     XXI.  a4 
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Corps  linéaire  «  trè«-étroii ,  formé  de  segmens  irè^-nombreux  ; 
le  premier  des  scgmenf  apperens  pis  plus  grand  que  celui  qui 
mît» 

ESPÈCE. 

1.  My&Iàna  longissiçia.  Mjrriane  irès^ngue. 
Nouveau  genre  d'^aonelides.  Cw.,  CoUeci, 

Espèce  des  c6tes  de  rOcé-io,  déoouTerte  par  M.  d*Orbi|^7,  com- 
muniquée par  M.  Cuvier. 
Corps  long  de  plus  de  vÎDgl-sept  ponces  sar  une  ligne  et  denit  de 

^  largeur,  par  ccnscqnent  très-grelc  ,  presque  cylindrique,  formé  sur 
an  individu  incomplet  de  trois  cent  ircnie-deux  anneaux  peu  mar- 
ques,  striés  circulaircmcnt.  Ti-ompe  hérissée  de  tentacules  presque 
imperceptibles.  Un  mamelon  conique  sur  la  nuque.  Cirres  plus  longs 
que  les  rames,  les  inférieurs  tr<  s-rétracliles.  Rames  ciliées  jiar  deux 
légers  faisceaux  rapprochés  dvi  sommet,  Tiiiférieur  le  plus  touffu  et  le 
mieux  épaoooi.  âSoie«  jaunâtres.  ^cieuU  d^anjatine  de  succin.  On  re- 
marque ,  sotts  la  hase  des  cirres  tentaeidairea  postérieurs,  quelques 
traces  des  autres  parties  da  pied.  Conleor  générale,  blaoo-bleti&trey 
aTce  de  légers  reflets;  les  cirres,  contractés  et  déformés  pour  la 
plupart,  paraissent  d*nn  pourpre  foncé. 

Genre  XL  —  PUYIJ.ODOCE. 

Bouche  :  Trompe  grosse ,  d'un  senl  anneau ,  claTÎfbrme,  ouverte 
circulaircmeDt  et  entourée  à  son  orifice  d^uii  rang  de  petits  tea- 
taculrs. 

Mâchoires  nulles. 

Yeux  latéraux;  les  postérieurs  peu  apparens. 

Antennes  incomplètes  : 

Les  mkeyemies  eourtes ,  écartées ,  dhrergentes ,  coniques ,  de  deux 
articles,  le  second  peu  distinct; 
U impaire  nulle  ; 

Les  extérieures  semblables,  pour  la  grandeur  et  la  forme, 
aux  mitoyennes,  situées  presque  rxaclement  au-dessous. 
Pieds  dissemblables  :  les  premiers,  seconds,  troisièmes  et  qua- 
trièmes noD  ambulatoires  ,  et  convertis  en  huit  cirres  tentaca- 
laires  qui  sont  moins  rangés  que  groupés  sur  les  cAtés  de  deux 
segmens  très-court^,  fomés  par  U  réunion  des  quatre  pre- 
miers segmens  du  corps  ;  les  pieds  suîvans ,  excepté  peut-être 
la  dernière  paire ,  simplement  ambulatoires* 
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Chres  teiOaaMres  cliarnus ,  allongés ,  subulés ,  inégaux  ;  les 

supérieurs  plus  longs. 
Pieds  ambulatoires  à  une  seule  rame  pourvue  d\in  seul  rang 
de  soies  déliées,  terminées  par  uue  barbe  mobile  ,  et  d^un 
seul  acîcule. —  Cirres  comprimés ,  minces ,  veinés ,  échan- 
crés  à  la  base,  pédiculés  ,* semblables  à  des  feuilles  ou  à 
des  lames  situées  Terdcalement.  et  transversalement;  les 
dnts  supérieurs  notablement  plus  grands  que  les  nfirieurs* 

Dernière  paire  de  pieds,  inconnnc. 

Bbaivcbies  paraissant  identifiées  avec  les' cirres,  d^ailleurs  nulles. 
TÈTE  écliancrée  vers  la  uu(^ue ,  élevée  en  un  côue  court  qui  porte 

les  quatre  antennes.  ' 
CoBPS  linéaire ,  peu  déprimé  9  à  segmens  très-nombreux  ;  le  pre- 
mier des  segmens  apparens  pas  plus  grand  ijue  celui  qui  suit.' 

ESPÈCE. 

I.  Phyllodoge  laminosa.  PhjrUodocé  kamBeuse, 
N.  Itmioosa.  Cv«.«  CoUuU 

Espèce  novrelle  des  c6lfls  de  TOcéan ,  remarquable  par  Paspeet  de  tes 
eirtes  qû  ressemblent  en  s^inelinant  à  des  fianilles  imbriquées. 

CoRFs  long  de  ooie  à  douze  pouces  sur  environ  une  ligne  et  demie 
de  largenr,  par  conséquent  grêle,  presque  cylîndriqae,  composé  de 
trois  cent  vingt-cinq  à  trois  cent  trcnie-hnit  segmens,  dans  deux 
individus  qui  paraissaient  en  avoir  perdu  quelques-uns.  Trompe 
garnie  de  seize  tentacules.  Pieds  Irès-coui primés,  terminés  à  leur 
sommet  antérieur  par  deux  pcLils  lobes.  Sues  rou.ssàiics,  tcarlées 
ea»  éventail  et  très-ûues.  Acicules  d'im  roux  plus  loucé.  Cirres 
grsnds,  un  peu  coriaces,  échaocrés  en  croissant  à  la  hase,  irrégu- 
lièrement eordtformes,  leur  o&té  sopérienr  on  dorsal  étant  pins 
étroit  et  plus  court  :  ils  sont  insérés,  par  leur  éebaaomre,  à  an 
premier  article  qui  leur  sert  de  support,  et  dont  Us  es  détachent 
facilement;  ils  «"appuient  sur  la  face  postérieure  de  la  rame,  et  le 
grand  lobe  du  cirre  sopérienr  atteint  et  recouvré  en  partie  le  cîrre 
infciieur,  qui  est  plus  oblong  et  des  deux  tiers  au  moins  plni  petit. 
Les  cirres  supérieurs  de  la  premi  Ve  paire  de  pieds ,  décidément 
ambulatoires ,  ne  sont  pas  comprimés  :  ils  sont  snbnlés,  cbamos,  et 
ne  diff.  rent  des  cirres  lentaculaires  que  par  leur  petitesse.  Les 
cirres  lentaculaires  eux  ujcuies  offrent  des  traces  de  leur  origine  : 
on  aperçoit  à  la  base  des  deux  posiétieurs  le  cirre  inférieur  des 
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antres  pieds  encore  nuIlant  et  quelques  soies*  Couleur  du  corps, 
bmne,  aveo  des  reflets  très-riebes  pourpres  ei  TÎolets;  celle  des 
cirres,  brun  ronssàtre. 


Obseryation.  —  La  nereîs  lamelh'gera,  atlanticOy  de  Pallas, 

Noif.  u4ct.  Petrop.  tome  11,  page  233,  tab.  5,  montre  une  trompe 
tubuleuse  ;  deux  yeux  écartés;  quatre  antennes  courtes,  égales; 
huit  cirres  tentaculaires,  subulés  ;  les  autres  cirres  en  forme  de 
feuillets,  le  sujcrieur  semi-lunaire,  grand,  Tinférieur  un  peu  en 
cœur.  Est-ce  une  phyllodocé  ?  II  u'est  pas  inutile  de  remarquer  que 
Pallas  Ta  confondue  dans  sa  description  avec  d^solres  espèces. 

Genre  XI f. —  SYLUS. 

• 

Bouche  :  Trempe  moyenne ,  partagée  en  deux  anncanz  ^Im- 
driqaes  ;  le  second  plas  petit  et  plissé  à  son  orifice ,  dont 
le  bord  supérieur  porte  une  petite  corne  solide  dirigée  ea 
iTant. 

Méâioires  nulles. 

Yeux  apparens  et  disposés  sur  une  ligne  courbe ,  les  extérieurs 

plus  grands. 

Antennes  incomplètes  : 
Les  mitoyennes  nulles  ; 

Vùnpaire  longue  9  filiforme  on  plutôt  moniliforme  9  c'est- 
à-dire  composée  d'articles  nombreux  et  n^obulenx  ;  in- 
sérée fort  près  de  la  nuque  ; 

Les  extérieures  semblables  à  l'antenne  impaire  ,  un  peu  plus 
courtes,  également  insérées  près  de  la  nuque  ,  écartées. 
Pieds  dissemblables  :  les  premiers  privés  de  soies,  consistant, 
de  chaque  côté  9  en  une  paire  de  cirres  tentaculaires  ;  les  se- 
conds et  suiyans  ambulatoires  ;  les  derniers  stylaires. 

Qnres  ieaUêadaires  monilifonnes ,  le  drre  inlSérieur  plus  court- 
Pieds  ambulatoires  à  une  seule  mme  pourvue  d'un  seul  fids- 
ceau  de  soies  simples  et  d^un  seul  acicule.  —  Cirres  supé- 
rieurs longs,  gros,  monîliformes  et  assez  semblables  aux 
'  antennes  et  aux  cirres  tentaculaires;  les  inférieurs  courts 9 
inarticulés,  simplement  coniques. 
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Pieds  stjrîaires  formant  deux  ûlets  moniliformes ,  terminaux. 
Branchies  nulles. 

TÊTE  arrondie ,  saillante  et  libre  en  avant ,  ayec  les  côtés  renflés 

en  deux  lobes  et  le  front  échancré* 
CoBVS  Iméaire*  à  segmens  t^s-nombreuz ,  le  premier  segment 

un  peu  plus  long  que  celui  qui  suit. 

ESPÈCE. 

!•  Syius  monîlarîs.  <^ffiV  mojuZswv. 

Stllis  molioaris.  jinneUdei  gnwéeSf  pl.  iy,  fig.  3;  inâivîclQ  prit  an 
golfe  de  Sooejf. 

Espèce  nonvelle ,  commnne  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge.  Elle  se  dé- 
place en  serpentaal  avec  beauèonp  d^agUilé  et  remaanK  conliQuelle- 

tncnt  SCS  cirres. 

Corps  long  de  trois  pouces  et  plus,  grcle»  peu  dcprinié,  relevé  de 
deux  angles  vers  la  tete,  marqué  d'un  profond  sillon  sous  le  ventre, 
aminci  insensiblement  vers  la  queue,  composé,  dans  un  individu 
complet,  de  trois  cent  quarante-un  segmens  courts  et  peu  saillans 
sur  les  côtés  :  le  })remier  portant  des  cirres  tcntaculaires  ,  qui  ne 
surpassent  point  en  grandeur  les  cirres  supérieurs  des  pieds  sui- 
▼ans  ;  le  dernier  segment  égal  aux  trois  précédens  réunis ,  ponant 
deux  styles  déliés.  Ramês  petites»  rétréoies  à  leur  orifice,  qui  ne 
présenta  ancane  dent.  Ctrrss  blanchltrés,  an  peu  plos  longs  sur  les 
seconds  pieds  ambnlatmres  que  sur  les  premiers  et  les  trmsiémes  ; 
les  pins  grands  de  tons ,  formés  de  Tingt^cinq  à  trente  anncanx , 
n'*éga]ent  cependant  pas  en- longueur  la  largeur  dn  corps.  Soies  as- 
sez grosses,  obtases,  jannàtres.  jimculed^ûn  jaune  ploa  foneé*Gon> 
leur  do  corps,  gris  -roogeàtre,  ayec  quelques  reflets 


Observation.  —  Je  trouve  à 

■  Linnaius,  Bf  r«,er,  60m mé^  Shaw, 
Abildgaard,  Bosc,  Montagu,  mais 
•nrtont  Pallas,  Oihon  Fabricins  et 
Oibon-FrédérioMûUer,  ont  décrit 
diverses  néréides  que  je  n*si  pas  exa> 
minées  moi-méroe;  parmi  ces  né- 
rcidcB  se  distinguent  d'nborJ  celles 
dont  Othon  Fabricius  a  formé  le 
genre  spio }  savoir  : 


a  nereis  proliféra  de  Mikllcr,  Zool. 

Spio  »9ticomit  et  S.  fiUoomis,  Oth. 
Fabr.  Faoun.  grœni.  n".  a88  et 
389,  et  Sehr,  der.  Berl,  NaUirf, 
tom.  -n ,  pag.  aSg  et  364  >  1 
et  3,  tàb.  5,  fig.  Elles  sont 
remarquables  par  deux  gros  fiiets 
portés  en  avant  de  ia  tête ,  et  qui 
sont  vraisemblablement  deux  cir- 
res tenlaculairrs  ;  elles  ont ,  en 
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d!«i.,  part,  a ,  tab.  5a t  fîg.  $-9,  aoe  trompe  tobuleose^  quatre  jeux, 
les  deux  ioténeors  et  pottérieors  plos  petits;  trois  longues  sn- 
tennei;  deux  paires  de  cirres  teotaciilaîres»  le  cirre  ioférienr  de 


outre  9  une  trompe  oonrie  et  dé* 
pourme  de  ndLohoires;  les  pieds 
Â  aoe  seule  rame;  le  cirre  supé- 
rieur allongé  et  courbé  en  arrière, 

le  cirre  inférieur  très-court  5  point 
d^autres  brancliirs  que  les  cirres. 

La  spin  crenaticornis  (Montagu, 
Transact.  linn.  societ»)  lom.  xi , 
tâb.  14,  i^g-  3,  offre,  entre  les 
deux  grands  filets  des  précèdent 
tes,  deux  autres  filets  courts  et 
frontaux,  qui  ne  peurent  être 
que  deux  antennes. 

La  poljrdore  de  M.  Bosc  a  deux  £• 
lels  préhensiles  plus  gros  encore 
que  ct  ux  dos  spios,  cl  une  ven- 
touse à  Tanus,  si  Ton  en  croit 
Tauitur  :  d'ailleurs  elle  leur  res- 
semble. 

Les  néréides  qui  n^entrent  pas  dans 
le  genre  sph ,  sont  asses  nombreuses 

et  paraissent  la  plupart  former  des 
genres  distincts  de  ceux  que^atiîât 
cooBsUre.  Je  ne  puis  citer  ki  que 

les  plus  saillantes. 

Les  unes  ont  deux  mâchoires  et 

se  rapprcchcnt  plus  ou  moins  des 

Ij'coris  :  telles  sont , 

x<*.  Nercîs  vertieoior»  HûU  Van* 
Wtitm.  pag.  io4«  tab.  6,  fig. 
Parait  ne  di£férerdes  lycoris  pro- 
prement dites  que  par  noe  an- 
tenne impaire,  exactement  située 
entre  les  deux  antennes  mitoyen- 
nes. Simple  tribu  du  f»enre  Ijcoris. 

a°.  Nercis  artitiliaris,  Mùll.  loc.  cit. 
pnj;.  i5() ,  lab.  9,  fig.  i-5  j  cl  Olli. 
Jb'abr.  Fuun.  groeni,  u*.  a^6.  Pa- 
ttâi  avoir  quatre  antennes  courtes, 
les  deux  extérieures  plus  grosses, 
inarticulées  ;  boit  cirres  ou  quatre 
paires  de  cirres  tentaoulaires  mo- 


niliformcs;  les  drres  supérieurs 
et  les  deux  styles  également  mo- 
•  niliformes;  une  seule  rame  à  cha- 
que pied;  les  cirres  inférieurs 
très- courts.  Genre  à  établir  ?  Ljr- 
castis. 

3".  Nercïs  stellijèra.  "MùihT,  Zool. 
dmUf  pan.  2 ,  lab.  Ga ,  fig.  i  -3.  A 
vraiseroblablement  des  antennes 
inaperçues  jusqu'ici  ;  une  grosse 
trompe  couronnée  de  tentacules; 
deux  mlcboires  cornées;  les  dr- 
res tentaoulaires  au  nombre  de 
six  ;  les  cirres  supérieurs  en  forme 
dVcailles  elliptiques,  appliquées 
IransvcrsaK  nient  sur  le  dos  ;  deux 
faisceaux  de  soies  ,  ou  plutôt  deux 
rames  réunies  pour  chaque  pied  , 
et  les  drres  infôrieurs  trèsKiourts. 
CVst  un  genre  dont  le  caractère 
est  fort  incertain  et  qui  a  quelque 
ressemblance  extérieure  aTee  les 
apbrodites.  Lepidia, 

.4*«  Nereïi  frontalis.  Bosc,  Hist.  des 
vers,  lom.  i,  pag.  1^3,  tab.  i, 
fig.  5.  11  est  difficile  de  se  faire 
une  idée  quelconque  des  rap|>oris 
de  cette  espèce.  Les  nereif  cuprea 
et  nêreis  Jasciata  du  même  ne 
sont  pas  de  véritables  néréides, 
et  seûiblent  appartenir  aux  eu- 
niccs. 

Les  autres  sont  dépourvues  de 

mâchoires  :  ccllct^  qui  mancpicnt 
aussi  d^anlennc  impaire,  se  rappro- 
chent éviilemment  des  gljrcères  ou 
des  phjilodocés. 

5°.  Nercts  cœca.  Olb.  Fabr.  loc.  cU, 
n'«  287.  Se  distille  par  une 
•grosse  trompe  globuleuse, entou* 
rée  de  trois  oerolcs  de  tentacules, 
et  pourvue,  A  son  orifice,  d^nne 
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chaque  paire  plus  court;  les  pieds  à  uoe  seule  rame;  les  cirres  su- 
périears  cjrlÏDdriques ,  longs,  cens  des  Meonds  pieds  plus  que  les 
wMict;  dewc  sIjIêê  poM^nn;  et,  eo  esuaiiiiBt  la  fig.  7,  je  vois 


infinité  de  papilles  :  elle  a  de  plus, 
A  ce  qu'il  parait,  U  téle divisée 
en  denx  angles ,  portant  ebsono 
les  antennes  ;  les  pieds  fiffmés  à» 
deux  rames  rapprochées ,  à  cirres 
tnpériears  non  snilians,  les  infé- 
rieurs saiilans,  mnis  courts;  ia 
première  paire  de  pieds  ayant 
néanmoins  les  deux  cirres  et  la 
seconde  le  cirre  supérieur  seule- 
inent  allongés,  comme  teniacn- 
laires  ;  les  branchies  couBstant  en 
denx  feniUets  circnlairea  insérés 
vers  la  jonction  des  denx  rames  ; 
denx  styles  terrainanx.  Goore  évip 
dent,  mais  dont  les  caractères  ne 
sont  pas  ceriaios.  AoitU, 

6^.  Nêreis  viridis  et  N,  maadata* 
WàiXX,  Vonm  ff'^krm»  pag.  1 5G  et 
163,  tab.  10  et  II  ;  et  Oih.  Fabr. 
loc.  cit.  n*».  ary  el  'j8i  .  Paraissenl 
avoir  une  longue  irouij)e  couron- 
née tle  lenlaci^es;  quolrc  an- 
tennes courtes,  égales;  Imil  cir- 
res tentacolaires  ;  une  rauie  pour 
chaque  pied ,  les  cirres  supérieurs 
ovales  on  lancéolés  et  comprimés 
en  forme  de  feuilles;  les  cirrea 
inférieurs  tr&s- cou  ri  s;  deux  cirres 
stylaircs;  point  de  branchies  dis- 
tinctes. Quatrième  genre  à  éta- 
blir ?  Eulalia. 

j'*,Nerets  rosea.  Oih.  Fabr.  loc,  ciu 
n*.  Ï184.  Offre  la  conformation 
des  deux  précédentes  :  mais  les 
cirres  tentacnlairrs.tons  les  cirres 
supérieurs  et  les  styles  (-osléricurs 
sont  grêles  et  fort  longs;  il  y  a 
denx  rames  réunies  pour  chaque 
pied.  Cinquième  genre  à  établir? 
Ca$taUa, 


b°,  Nereïs  Jlava,  Oih.  Fabr.  loc. 
cit.  tt«.  a83.  Parait  avoir  une 
trompe  simple  (  minimè^armaia , 
dit  Fabricius);  quatre  antennes 
courtes  \  quatre  cirres  on  plutôt 
deux  paires  du  cirres  tentaculaires 
égalcnienl  courts  ;  une  rame  pour 
chaque  pied  ;  les  cirres  supérieurs 
comprimés  en  lame  oLloii^nc  el 
obtuse ,  les  cirres  inférieurs  Irès- 
conrtS|  deux  styles  ;  point  de 
branchies  distinctes  des  cirres. 
Sixième  genre  à  établir  dans  le 
voisinage  des  deux  piéoédens?  ' 
fleone. 

La  nere£f  ionga  du  mime  ne 
se  distingue  essentiellement  de  la 
nereit  flatta       par  la  forme  des 

cirres  supérieurs ,  qnl  sont  coni- 
ques et  termines  en  mamelons.  Il 
paraît  que  les  rames  sont  bifides. 
—  Les  néréides  suivantes  ont  une 
antenne  impaire  et  se  placent  près 
des  syllis. 

ç)".  Nereïs  hijt-ons.  Oïlion  Fabr. 
n°.  286,  cl  IVIull.  Prodr.  n°.  2G38. 
L'arail  avoir  cinq  antennes,  les 
denx  mitoyennes  (  lobes  fron- 
taux?) trèa-cpurlea*  l'impaire 
grande;  quatre  yeux;  point  de 
cirres  tentaculaires  ;  les  cirres  su- 
périeurs allongés,  les  inférieurs 
comme  nuls  ;  les  rames  simples  ; 
virgt-qtiatre  jinirpR  de  branchies 
saillant*  s  iuséiéi  s  du  sepiii  me  seg- 
uii  iit  au  irt  uliùme,  entre  le  cirre 
su|)cricur  et  la  rame  de  chaque 
pied.  Ces  braneides,  qai  consis- 
tent chacune  en  une  membrane 
minée»  fortifiée  par  deux  oètes 
latérales  I  se  plissent  00  se  dé* 
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que  tout  lei  drra  aomt  momliforttM.  Il  n^etl  pu  un  de  cet  earae- 
tiè^  B6  convienne  ra  genro  êyilis ,  et ,  malgré  les  propor- 
tioot  aiiei  cmvtM  4«  cette  eapèoe,  en  doit  étfo  tenté  de  Vj  placer. 


FAMILLE. 

LES  EUNICES,  EUNICM. 

BBjksrcBnoES  point  saillantes;  eu  saillantes ,  mais  ne 
consistant  qu  en  un  simple  filet  pectine  tout  au  plus 
d'un  céte ,  et  attachées  à  la  base  supérieure  des  rames 
dorsales;  communément  petites  ou  nulles  vers  les  ex- 
trémités du  corps. 

BoucHi  composée  d'une  trompe  et  de  mâdioires 
nombreuses.  —  Trompe  très*courte ,  fendue  longitu- 
dinalement,  très-ouverte,  sans  plis  saillans  ni  tenta- 
cules à  son  orifice.  Mâchoires  calcaires  ou  cornées^ 
articulées  les  unes  au-dessus  des  autres ,  point  sembla- 
bles entre  elles,  ni  en  nombre  cgal  des  deux  côtés, 
croissant  et  se  rapprochant  par  degrés  depuis  les  an- 
térieures jusqu'aux  postérieures  ou  inférieures,  qui 
9*articulent  tontes  deux  à  upe  double  tige  longitudi- 

ploieot  en  rames  au  gré  de  Tani-  5egmcnt,  deux  autres  longs  cirres 

mal.  Sepuôaie  geivre  très-curieux  au  oecond  segment  ^  les  pieds  à 

et  tfte-diatÎBet  s  Pofynhe,  m  rame  finple  ;  loi  eirrca  mpé- 

10*.  29»w  pHimaifça,  Oth.  Fabr.  •  fîeuiaconita,le8ioftrienraconHDe 

n*.  aSS ,  et  Mûll.  Prodt,  a*.  96S7.  i  po»^  ^  bnadte  disiinc- 

P#ra!t  de  même  avoir  cinq  amen-  tes*  Uoiti^ie  fgeon  à  étabitf  ? 

pes,  les  deux  mitoyennes  (lobes  jùityd», 
frontaux?}  trè^-courtes ,  Timpaire 

grande; quatre  yeux;  deux  paires  Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin 

de  cirres  teptaculaires  an  premier  ces  recherches. 
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nale.  Une  îèi^ro  inférieure,  également  cornée  ou  cal- 
caire, formée  de  deux  autres  pièces  longitudinales  et 
parallèles  reunies. 

TsDX  peu  distincts,  ou  très-distincts,  mais  seule- 
ment an  nombre  dedenx. 

Amtenjves  grandes  et  en  nombre  complet,  ou  pe- 
tites et  en  nombre  incomplet  par  la  suppression  des 
antennes  extérieures,  ou  comme  nulles^  insérées,  lors- 
qu'elles sont  visibles,  très-près  du  premier  segment 
du  corps ,  qui  est  toujours  plus  long  que  le  suivant. 

Pieds  à  rames  réunies  et  confondues  en  une  seule , 
qui  est  pourvue  de  deux  ou  trois  fidsceaux  de  soies 
et  armée  d'acicules.  Cirres  de  grandeur  variable ,  les 
inférieurs  toujours  plus  courts.  Pieds  du  premier  seg- 
ment toujours  nuls  ;  ceux  du  second  segment  également 
nuls,  ou  réduits  à  deux  cirres  tenfaculaires ,  rapprochés 
sur  le  cou  et  dirigés  en  avant  \ 

Genre  X///. LEOmcB. 

BoiTCHE  :  Tron^  ne  dépassant  pas  le  front. 

Mâchoires  au  nombre  àe  sept ,  trois  à  droite  ,  quatre  à 
gauche;  les  extérieures  s'appliquanl  coniplètement  sur 
les  intérieures  dans  le  repos.  Les  deux  premières ,  à  com- 
mencer par  les  intérieures  ou  les  postérieures  ,  semblables 
Time  à  l'autre,  étroites 9  avancées ,  non  dentées ^  poin- 

■  Ajoutes  :  inuttin  déponrra  de  en  «uiaDt  de  ctTÎtés  eirenliiires  qae 

cœcums.  le  corps  «  d^anneaux,  n^alieroent 

Quand  la  trompe  est  retirée,  sa  pas  avec  cenx-ci  1  mais  ils  levr  cor- 

cavité  inlërieure  se  trouve  entière-  rcspondent. 

ment  occupée  par  Tappareil  masli-       L^orifice  extérieur  de  la  bouche 

oatoire.  L'intestin  va  toujours  droit  n'occupe  que  le  devant  ou  le  des- 

de  celle  trompe  au  recium  ;  les  pro-  aoua  du  preuiier  ftegoienl. 
fonda  éliauglcuieos  qui  le  divisent 


Digitized  by  Google 


378  SYSTÈME  D£S  ÂNN£LID£S. 

taest  crochoes  à  leur  boat,  eztctment  o|>poiëes  et  ar- 
ticulées sur  une  double  tige  plus  courte  qu'elles;  les 

secondes  encore  presque  seinhlables  entre  elles,  larges, 
aplaties,  obtuses,  profondement  crénelées,  opposées  ou 
h  peu  près  et  articulées  sur  le  dos  des  premières,  dont 
elles  ne  dépassent  pas  le  bout  lorsqu'elles  sont  fiermées  ; 
les  troisièmes  demi-circulaires ,  concaves  ^  profondément 
crénelées,  celle  du  c6té  droit  plus  petite ,  plus  finement 
crénelée,  plus  voûtée  que  sa  correspondante,  située  aussi 
un  peu  plus  haut ,  presque  vis  à  vis  lâ  quatrième  et 
dernière  mâchoire  du  côté  gauche,  qui  est  également 
demi-circulaire,  crénelée  et  courbée  en  voùle.  —  Lèçre 
inférieure  beaucoup  plus  large  que  la  première  paire  de 
mâchoires 

Yiux  ^nds  f  sîtnés  entre  les  antennes  mitoyennes  et  les  an- 
tennes extérieures. 
Antennes  complètes,  plus  longues  qae  la  téte : 

Les  nàiùyeanes  grandes,  filiformes,  composées  quelquefois 

d'articles  grenus; 
IJimpaire  exaciemcat  semblable  aux  mitoyennes ,  plus  lon- 
gue ; 

Les  extérieures  ressemblant  de  mêive  exactement  aux  mi- 
•  toyennes,  pins  courtes. 
Pieds  :  Grres  tentacukUres  allongés ,  subulés ,  non  articulés  ;  rare- 
ment nuls. 

Pieds  ambttilaioires  à  denx  Êiisceaux  distincts ,  outre  un  pa* 
quet  de  soies  coniques  qui  sort  de  la  base  du  cirre  su- 
périeur. Soies  simples  ou  terminées  par  un  appendice 
mobile. 

Cirres  plus  ou  moins  saîllans  :  les  supérieurs  plus  pointus;  les 
inférieurs  généralement  gibbeux  à  leur  base  extérieure. 

Dernière  paire  de  pieds  changée  en  deux  filets  ter- 
minaux. 

'  Ces  mâchoires  si  comfdiqnéM,   «pbrodilea  :  la  lèvre,  par  sa  po«- 
et  la  double  lige  qui  les  supporte,   iioa<,  répond  à  leurs  màdioiitt  ia* 
ne  répondent  visiblement  qiratix  féoeuCfS. 
deux  m&choires  supériearcA  des 
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BiLVNCHiES  filîforiTîcs ,  léi^èrcmcnt  annelées,  peclin(5cs  d'un  côté, 
surtout  vers  le  tiers  ou  le  milieu  àu  corps;  dénis  longues,  fili- 
formes ,  décroissant  par  degrés  de  la  base  au  sommet  de  leur 
tîge  commune  9  tournées  du  côté  de  la  nme. 

ÏÀT£  plus  large  que  longue  «  rétrëde  par  derrière  9  divisée  par 
devant  en  quatre  ou  en  deux  lobes,  parfaitement  libre;  dé- 
couverte ainsi  que  les  antennes. 

Corps  linéaire,  cylindrique',  composé  de  segmens  courts  et  nom- 
breux :  le  premier  segment  point  rétréci  ni  saillaat  sur  la  tète; 
le  second  un  peu  plus  court  que  le  troisième. 

£SPÈC£S. 

Irc  Tribu.  LeODICJë  SIMPLICJES. 

Deux  dires  ientaculaires  derrière  la  nuque. 
Grres  supérieurs  de  tous  les  pieds ,  beaucoup  plus  longs  que 
les  rames,  peu  ou  point  dépassés  par  les  branchies. 

I.  LeoDICE  gîgantea.  Uoâice  gigantesque.  • 

lîareîs  apbroditots.  Pall.  Nov,  Act*  Petnp,  tom.  n,  pag.  aag,  tsb.  5-, 
fig.  1-7. 

— .  Terebella  aphroditois.  Gmbl.,  Syst.  nat,,  t.  t,  part.  6,  p.  3ii4  » 

n°.  9. 

—  Variété  d'âge  on  espèce  très-Toisine. 
Iiiereîs  gigantea.  Collect.  du  Hîus, 

Eanice  gigantea.  Cuv.,  Collect.,  cl  R^^rw  anim. ,  tom.  ii ,  pag.  S^S. 

Magnifique  espèce  de  la  mer  des  Indes,  comiminiquéc  pir  MM.  de 
Latnarck  et  Cu\ier.  Cest  la  pins  grande  des  annclides  connues. 

Corps  long  de  quatre  jiieds  et  davanin«,'e,  formé  de  quatre  cent  qun- 
ranie-huil  segmens  dans  un  individu  qui  me  ])araÎL  incomplet;  le 
premier  segment  de  la  longueur  des  trois  suivans  réunis j  tous  à 
peau  finement  ridée,  surtout  en  dessus.  Téie  à  quatre  lobes j  les 
deux  lobes  intérieurs  plus  petits,  plus  élerës,  profondément  sépa^ 
rés.  jintennes  da  double  plus  longues  qne  la  téte  >  non  articaléet^ 
peu  étagées*.  Cirres  ttntaculmres  plos  courts  que  Je  premier  seg-* 

'  L'artiste  qui  a  dessiné  la  nereis  tirer  d'embarras,  a  mis  dans  la  dcs- 
aphrodiloïs Pailas  Ta  représentée  cripiion  ,  ciiTÎs  maximis  quinis  vel 
avec  six  antennes;  Pallas,  pour  se  «mifp.  Qttoiqa^I  en  soit,  l^individu 
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ment»  obtns.  Rames  à  faisceans  de  mnes  inégaux  :  le  faiaceaa  sa- 
périear  plus  faible  et  plus  long,  composé  de  aoies  fines,  flexiblea, 
prolongées  en  pointe  irès  -aigaê  ;  Tinférieur  formé  de  huit  à  dix 
soies  grosses ,  roides  et  obtuses.  Tontes  ces  soies  sont  d'an  jaune 
doré  f  mais  celles  qui  percent  la  base  du  cirre  supérieur  sont  brunes. 
Trois  acicules  tris-noira  réunis  en  un  paquet.  Branchies  nulles  aux 
quatre  premières  paires  de  pieds,  peotinées  à  toutes  les  autres,  à 
dents  ou  filets  serrés  et  nombreux.  Je  compte  dix-sept  filets  aux 
deux  premières  branchies,  et  ju8qu''à  trente-cinq  sur  les  suivantes, 
qui,  néamnoÎDB»  finiasent  par  se  simplifier  Ters  la  qoeae.  Elles  soot 
généralement  plus  longues  que  les  tirrts  ampéfieursi  eeax-ei  soot 
gros,  renflés  aa*^essas  de  leur  base,  soboléa;  les  cùres  mférma^ 
ii^o£Erent  qn^na  mamelon  court  et  obuis.  Goideur  de  font  le  corps» 
gris  cendré ,  avec  de  beaux  reflets  qoî  ont  la  Tariété  et  la  TÎTacilé 
des  teintes  de  Topele. 

Obsbrtatioh.— Cette  espèce ,  par  la  division  de  sa  téie  eo  quatre 
lobes,  est  bien  distinguée  des  suivantes,  et  mériterait  peut-être 
de  trouver  place  dans  une  tribn  séparée. 

2.  L£OpiC£  antennata.  LéoêUe  émiennée. 

Lbobice  antennata.  Annelides  gravées^  pl.  v,  fig.  i  »  individu  du  golfe 

de  Soucys. 

Espèce  nouvelle,  très-commune  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  dans 
les  cavités  des  madrépores,  des  coquilles,  etc.  £lle  nage  en  agitant 


CoBM  long  de  deux  à  trois  ponces,  un  peu  renflé  |»ès  de  U  léte» 
formé  de  quaire-ringt-trelBe,  quatre- viagl-dix-nejQf,  cent  trois, 
cent  nenf ,  cent  dix-nenf  segmeiis;  le  premier  de  la  longoeur  des 
trois  snivans  réunis,  le  dernier  terminé  par  deux  filets  noduleux. 
Têt»  à  deux  lobes  arrondis.  Antennes  grêles ,  assea  inégales  entre 
elles,  compilées  d^articles  turbméa  dont  le  nombre  est  très-variable: 
assea  souvent  «  on  en  compte  doose^  dix-buit,  vingt-deux ,  suivant 

décrit,  qui  venait  aussi  la  mer  celui-ci  plus  long  qac  les  trois  sui- 
des Indes,  avait  un  pied  et  demi  de  vans  réunis;  branchies  nulles  aux 
longueur,  et  se  composait  de  plus  huit  premières  paires  de  pieds,  sim- 
de  cent  cinquaute  segmens.  Tête  pies  aux  trois  paires  suivantes,  pec- 
divisée  en  deux  grands  lobes;  les  tinées  sur  toutes  les  autres,  dépas- 
lobes  intérieurs  ont  pu  être  né-  sant  de  peu  les  drres,  qui  se  rac- 
gligés;  antennes  inarticnlées,  deux  cooreissent,  dit  Pallas,  à  mesure 
on  trois  fois  plus  longues  que  la  que  les  brancbies  grandissent  ;  œi- 
téie;  cîrres  teatMuiweê  également  cules  noirs  :  couleur  générale,  gris 
inarticulés,  un  peu  écartés,  plus  ooidrék  avec  des  reflets d^iris. 
courts  que  le  premier  segment  ^ 
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qne  l'antenne  e>i  extérieure,  mitoyenne  on  impaire;  TanteiiDe  im- 
paire est  trois  à  quatre  fois  plus  longue  que  la  t<^le.  Cirrts  fen- 
taculaires  plus  courts  que  le  premier  segment ,  un  peu  pointus. 
Pieds  ressemblant  beaucoup  à  ceux  ilc  r<  sj:ècc  précédente,  à  soies 
plus  déliées,  jaiu.àtrrs,  celles  <lu  faisceau  inférieur  terminées  par 
une  petite  pièce  mobile,  ylciculcs  jaunes.  Branchies  nulles  aux  cinq 
à  six  premières  paires  de  pieds,  peclinées  sur  celles  qni  suivent 
iiamédialement,  à  dents  longues,  pen  aerréei  et  peu  nombreuies. 
Jl  y  a  troii  A  quatre  denu  ans  deux  premières  briadiiet  :  leiir'nopibr» 
sur  Ice  Tiogt  suivanlctf  de  cfaafae  c&té»  ne  •''élèTe  guère  au-delA  de 
aept ,  après  quoi  il  dimimie  asses  rapidement»  et  les  branchies  pu- 
sent  qnelqnefds  à  Tétat  de  simple  filet  \  ce  filet  pent  même  di^- 
raltre  des  trente  on  des  vingt  derniers  segmens.  Les  branchies  pecti- 
nées  dépassent  seiiles  les  cime«  supérieurs,  qui  sont  aussi  longs  et 
plus  grêles  qne  ceux  de  la  première  es|i«ce.  Les  cims  infériatrâ 
sont  surtout  plus  saillans,  très-gibbeux  à  leur  base  externe,  presque 
filiformes  dans  la  partie  posiérieure  du  corps.  Couleur  cendré  ron- 
geâtre  clair,  avec  les  beaux  reflets  du.  cuivre  de  rosette. 

3.  LEOOlCE^i^au  IMUee  française. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  France.  Sur  les  coquilles  des  huîtres. 

Corps  formé  de  soixHnie-onzc  segniens  dans  Pindividu  que  j'ai  sous 
les  yeux ,  et  qui  ne  se  distingue  sensiblement  de  «eux  de  Tespèce  pré- 
oé^te  que  par  ses  Miennes  pins  courtes,  neo  articulées,  de  mime 
que  les  filets  postérieurs,  et  par  sa  conlenr  gris  de  perle  A  reflets 
légers.  Les  âxième,  septième  et  hnitième  segmens  n*ont  encore  pour 
immekiee  qne  des  filets  simples  ;  le  neuvième  n^a  que  des  fileta  bi-* 
fides  :  les  diz-fanit  derniers  segmens  ne  portent  point  dn  toot  de 
branchies. 

4..  Leodice  norwegica.  Léodice  norvégienne. 

Nereîs  norwe^ca.  Lan,  S)rst,  nau  ed.  12 ,  tom.  t,  part.  3,  pag.  1086, 

n°.  II. 

IScrcïs  pcnnaïa.  INIull.,  Zool.  </an.,  part,  x ,  tab.  29,  Cg.  i-3.  —  Brug.', 
Encycl.  mcîh.  Ilelm.,  pl.  56,  fig.  5-7.  —  Nercis  norwegica.  Gmexi., 
Syst.  nat.,  torn.  i ,  part.  6,  pag.  3n6,  n".  11. 

Espèce  des  mers  du  ^ord ,  que  je  n^ai  pas  vue,  et  que  je  réunirais 
volontiers  à  Tespèce  précédente  ,  sans  la  longueur  de  ses  cirres 
supérieurs,  qui  excèdent  de  beaucoup  les  branchies* 

5.  Leodice  piooata.  Uoàkt  pwnée, 

Nereis  pînnau.  Uvlii.,  Zoei.  dan^t  part.  1,  tab.  99,  fig.  4-7*  —  Bavo., 
En^eL  métk,,  Hslsi.  pl.  56>  ,fig.  i-4*  Gmbl.  ,  Syst,  naL,  tom.  1, 
part.  6,  pag.  3ii6,  n*«  ta. 
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Autre  espèce  que  je  n'ai  pas  observée.  Elle  a  les  cirrcs  supéneors 
encore  plus  longs  que  la  précédenie.  Ses  aatenaes  mdI  visiblement 
articulées,  et  ses  branchies  courtes. 

6.  J^0D1C£  hispanica.  Léodice  espagnole. 
Petke  espèce  des  côtes  de  PEspagne. 

CoKPS  long  de  dix-hiiit  A  vingt  lignes ,  grêle ,  formé  de  plus  de  quatre- 
Tingt-qoatorse  Mgiiien0,car  rtodivida  que  j*ai  eoos  les  jeax  ii*eit 
pas  complet  ;  le  premier  segment  oourt  et  n'égalant  pas  les  deux 
soivans  réonis.  1^  A  ^emt  lobes  profondément  séparés  et  arron- 
dis. AnUnnMi  non  articnlées,  do  mt^eone  longnenr,  les  extérieures 
eonrtrs.  Cin^es  tentaadaires  dépassant  le  premier  segment»  poin- 
tas. Pieds  fort  petits,  à  soies  dorées.  Acicules  ferrugineux.  Cirres 
supérieitrÊ  êiloùgéSf  subulés,  plus  grands  près  de  ia  téte.  Braachigg 
très-mennes,  simples,  bifides  ou  trifides,  nulles  aux  deux  premières 
paires  de  pieds  ,  el  disparaissant  après  la  quinzième  ou  seizième  paire, 
plus  courics  que  le  cirre.  Couleur  grise  faiblement  roogeâtre,  arec 
de  jolis  reilels. 

Il''  Tribu.  LëodicuB  MARPirïSi£. 
Point  de  cirres  tentacnlaires. 

Cirres  supérieurs  aussi  courts  ou  plus  courts  que  les  rames, 
dépassés  de  beaucoup  par  les  branchies. 

7»  I.i£OOXC£  opalina.  Léodice  opaline. 

Ker«b  sangainea.  Momo.  TrmacL  Umu  soc.  tom.  zi,  pag.  36, 
ub.3,  fig.  I. 

Espèce  des  côtes  deTOcéan,  oommnniqoée  par  H.  de  Lamarck  et  psr 
îf .  Leach. 

Cous  long  de  six  A  dix  ponces  «  nn  peu  renflé  près  de  la  téte, 
formé  de  cent  soizante-nenf ,  cent  quatre -Tingli-nn ,  .cent  quatre- 
TÎngl-onze ,  deux  cent  qaalre>viogt«cinq  segmcns  ;  le  premier  seg- 
ment égal  en  grandeur  aux  deux  suivans  réunis.  2Vife  à  deux  lobes 
arrondis.  j4ntennes  non  articulées,  de  peu  plus  longues  (jue  la  léie. 
Pieds  ayant  les  soies  jaunâtres  ,  également  déliées .  fléchies  et  Irts- 
fines  à  la  pointe.  Deux  à  quatre  acicules  très  uoirs  ;  il  yen  a  com- 
niuncmcnl  qiiairc  aux  pieJs  de  la  partie  antérieure  du  cerps.  Ciires 
presque  égaux  :  le  supérieur  gros  à  la  base,  menu  et  .subulé  à  la 
pointe j  Yi'ijerieur  plus  obtus,  très-gibbeux  à  sa  base  extérieure. 
Branchies  nnllea  sur  les  pieds  voinns  de  la  téle,  ensuite  simples^ 
puis  bifides >  trifides,  et  enfin  quadriddes  vers  le  milieu  do  corps; 
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apri'8  quoi  elles  se  simplifient  par  degrés  en  prenant  Pordre  in- 
verse ,  et  disparaisscuL  sur  les  dernières  paires  de  pieds.  Un  indi- 
vidu ayant  le  corps  composé  de  cent  quatrc-'N  ingl-un  segmens  me 
les  a  offiTtes  ainsi  :  nulles  jusqu\TU  dix-nem  ième  segment,  sitnples 
jusqu'au  viogl-troisième  ,  bifides  jusqu'au  vingt-neuvième,  trifîdes 
jusqu^au  quarante-septième,  quadriûdcs  jusqu''aa  cent  cinquième; 
et  pois,  en  coothiuant,  trifidea  jusqu^au  «sent  TÎiigt- septième,  bi- 
fides jusqa^an  cent  trenle-eeplième,  et  enfio  aimplei  jusqu'aa  cent 
cinqnaotessinqQième ,  qui  portait  les  dernières  de  tontes  ;  mais  il  y 
a  beaneonp  de  Tariéié  à  cet  égard.  Qnelqnes  individus,  parmi  les 
moins  grands,  ont  même  des  branchies  à  cinq  et  à  sa  dixisions, 
qui  semUent  moins  peciioéas  que  di|^iées.  Les  cîrres  sont  nn  peu 
pins  jongs  sur  les  pieds  dépourrns  de  brandiies.  Gcnlear  dn  corps, 
cendré  bleuâtre,, arec  de  très-yiis  reflets. 

a 

8.  Leodice  tubicola.  Lépdùe  tubicok, 

Nereïs  tubicola.  Mull.,  Zool.dan,^  part,  i,  pag.  Go,  tab.  18,  fig«x-6.— 
Gmel.  ,  Syst.  nat. ,  tom.  i ,  part.  6  ,  pag.  3ii6,  n*".  10. 

Espèce  dont  je  ne  puis  parler  que  d^aprts  Miiller,  mais  que  je  suis 
bien  aise  de  placer  ici,  parce  cjue,  voisine  par  son  organisation  de 
Tcspèce  précédente ,  elle  offre  la  singularité  remarquable  dUiabiter 
constamment  des  tubeSw  solides  et  transparens,  comme  de  la  corne. 
Elle  aa  distingue  en  outre  par  la  longueur  de  ser  MtcMes,  reztréme 
brièveté  de  aeo  second  segment,  qui  semble  retiré  sous  le  troisième, 
et  suricnt  par  la  simplicité  de  ses  branchies,  qui  ont  à  peine  nne 
à  deux  dhisiona.  £Ue  appartient      mers  dn  Nord. 

Bouche  :  Trompe  dépassant  le  front  à  son  orifice. 

Mâchoires  au  Nombre  de  sept ,  trois  à  droite ,  quatre  à  gau- 
clie.  Elles  sont  conformées  et  disposées  comme  celles  du 

genre  leodice ,  avec  la  même  Uçre  inférieure, 
Tevx  grands,  situés  à  la  base  extérieure  des  antennes  mi- 
toyennes. 

AwfENiïES  incomplètes,  moins  longues  que  la  té  te  : 

Les  vùutyeimts  courtes,  ovales  on  coniques,  ]point  sensi- 
blement articulées  ; 
Uimpaire  semblable  aux  mitoyennes ,  plus  longue  ; 

Les  extérieures  nulles. 
Pieds  :  Cirres  ienlaculaires  toujours  nuls. 
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Pieds  ambulatoires  très-courts ,  à  deux  faisceaux  inégaux  de 
soies  amplement  poiotnes  ou  tenninées  par  un  petit  ap- 
pendice mobile. 

Grres  sapérieurs  sobiflés  ;  les  inférieurs  très-coorts.  ' 

Dernière  paire  de  pieds  changée  en  deux  filets. 
Bra?<chi£S  nulles. 

ÏÉTE  plus  large  que  longue ,  libre  et  simplement  arrondie  par 
devant,  entièrement  découverte,  ainsi  que  les  antennes. 

Corps  linéaire ,  cylindrique ,  composé  de  segmens  courts  et 
nombreux  :  le  premier  segment  point  rétréci  ni  saillant  sur  la 
tète  ;  le  second  segment  ^gal  an  troisième. 

ESPÈCES. 

1.  Lysidjice  valentLoa.  I^sidiœ  vàUnUue, 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

Corps  longs  de  près  de  deux  pouces,  gréle,  formé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  segmens  dans  un  individu  incomplet  ;  le  premier  Segment 
à  peine  plus  long  que  le  second.  Antennes  subulées.  Téie  à  yeux 
noirs,  sans  autres  taches.  Pieds  à  deux  faisceaux  de  soies  jaunâtres: 
le  faisceau  supérieur,  plus  mince  et  plus  long,  se  compose  de  soies 
très-fines  ;  Tinférienr,  de  soies  plus  grosses,  terminées  par  an  ap- 
pendice. Jfcieiils' îtones*  Gnrntf  «ypMuivsobaléset  assessaUlsiis; 
«ùres  ts^érieurÊ  fort  conria.  Goolaor  et  reflets  da  la  naere. 

a.  Lysidige  Olympia.  l(ysidiee  oljrmpieime. 

Espèœ  nooTeUe  des  côtes  de  TOcéan.  Sur  les  holtrei. 
CcÂrs  long  de  quatorze  lignes,  composé  de  cinqnante-cinq  segmens , 
sans  compter  une  douzaine  de  petits  anneaux  qui  forment  au  bont 

du  corps  une  queue  conique,  ciliée  de  deux  rangs  de  pieds  imper- 
ceptibles ,  et  terminée  par  deux  filets  courts  j  premier  segment  à 
peine  plus  long  que  le  suivant.  Yeux  noirs.  Antennes  sobulécs.  Un 
petit  mamelon  conique  derrière  Tantenne  impaire,  sortant  de  la 
jonction  de  la  tête  avec  le  premier  segment  du  corps.  Pieds  de 
Tespèce  précédente,  ù  deux  acicules  très-noirs.  Couleur  gris-blanc, 
avec  les  reflets  de  la  nacre ,  sans  taches. 

3.  Ltsidige  galathina.  I^sidice  goMine. 

Autre  espèce  des  côtes  <lc  POcéan,  très- voisine  de  la  précédente, 
peut-être  simple  variété. 
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Corps  pins  épais.  Antennes  très-courtes  ,  ovales,  avec  un  large  mame- 
lon derrière  Tantennc  impaire.  Couleur  blanc  laiteux;  les  trois  pre- 
miers segmcns  d''un  roux  doré  en  dessus.  Les  yeux  sont  comme 
noyés  chacun  dans  une  tache  ferrugineuse.  Acicules  txès-noirs. 

Genre  XV,  —  aglau&a. 

Bouche  :  Trompe  dépassant  le  front. 

Mâchoires  au  nombre  de  neuf,  quatre  à  droite ,  cinq  à  gau^ 
che;  les  extérieures  ne  s^applîquant  point  sur  les  inté' 
rienres  dans  le  Irepds.  Ces  mâchoires ,  la  plus  extérieure 
de  cliaqae  côté  exceptée,  larges,  aplaties,  profondément 
dentées  en  scîe,  à  crochet  terminal  très -fort  et  très- 
courbé  :  les  deux  premières,  à  commencer  par  les  inté- 
rieures ou  les  postérieures,  exactement  opposées,  arti- 
culées à  une  tige  commune  beaucoup  plus  longue  qu'elles ^ 
dilatées  à  leur  base ,  dissemblables  y  celle  du  côté  droit  plus 
grande ,  profondément  édbancrée  par  derrière  an-dessus 
de  sa  hase  externe,  et  terminée  par  un  double  crochet; 
les  suivantes  ne  se  correspondant  point  par  paires  ;  les 
deux  dernières  senles  exactement  opposées,  très-petîtes, 
divisées  en  deux  branches  à  leur  base ,  grêles ,  non  den- 
tées 9  courbées  f  aiguës.  —  Lèvre  inférieure  pas  plus  large 
que  la  première  paire  de  mâchoires. 

Ybvx  peu  distincts. 

Antennes  incomplètes  «  moins  longues  que  h  téte  : 

Les  màeiyemies  très^courtes,  coniques,  point  sensiblement 
articulées  ; 

12 impaire  semblable  aux  mitoyenues ,  plu&  longue  ; 

Les  extérieures  nulles. 
Pieds  :  Qrres  terUaadaùts  nuls.  ^ 

Pieds  mMhUdres  à  deux  firisceaux  inégaux,  composés  Tnn 
de  soies  simples,  l'autre  de  soies  terminées  par  une  harbe. 

Grres  supérieurs  allongés ,  obtus  ;  les  huftriewrs  de  même. 

Dernière  paire  de  pieds  à  peu  près  semblable  aux  autres. 
Branchies  nulles. 

XÊTE  globuleuse,  inclinée  et  complètement  cachée ,  ainsi  que  les 
antennes,  sous  le  segment  qui  suit. 

H.  N.  XXI.  *5 
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CoBPS  linéaire,  cylindri^e,  composé  de  segmens  nombreux  et 
courts  :  le  premier ,  vu  en  dessus ,  très-gr^nd ,  rétréci  par  de- 
vant, prolongé  et  subdivisé  au-dessus  de  la  téte  en  deux  lobes 
saillans  et  dîvergens ,  le  second  pins  court  que  le  troisième. 

ESPÈCE. 

1.  AglàU&a  fulgida.  AgUmre  édatanU, 

AGLAUB.A  falgidi.  Annelidei  gravées^  pL  t,  £g.  a;  iodivida  pris  à 

Sourys. 

Esj»  ce  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  etc. 

CoEPS  long  de  dix  ponces,  grêle,  formé  de  deax  cent  cinquante-trois 
segmens  ,  le  premier  un  peu  plus  grand  que  les  trois  suivans  réunis. 
Pieds  courts,  à  rame  renflée  et  saillante  au-dessus  des  soies  du 
faisceau  supérieur,  qui  est  le  moins  épais  des  deux.  Soies  jaunâtres  : 
les  supérieures  plus  longues ,  pVis  déliées  ,  fléchies  à  leur  extrémité 
et  prolongées  en  poiote  très-fine;  les  inférieures  terminées  par  nne 
barbole.  jteicules  petits,  dorés.  GErrv*' obloogs  on  orales^obiongi 
▼eft  la  téte,  plus  salUans  et  plus  ooniqnes  sur  le  reste  da  oorps  ;  le 
cirre  sopéiieiir  Tétréci  à  la  base,  dépassant  laès^sensiblement  Tinfé- 
rienr.  Couleur  ceodré-blenàtre,  imitaot  celle  de  Topale,  avec  les 
reflets  les  plus  édatans. 

Genre  XF7.— ŒRONB. 

Bouche  :  Trompe  dépassant  le  front 

Mééhoires  an  nombre  de  neuf,  quatre  à  droite ,  cinq  à  gaacbe, 
conformées  et  disposées  comme  celles  du  genre  aglaura, 
avec  la  même  lèçre  inférieure* 
Y£UX  peu  distincts. 

Antemkes  point  saillantes  et  comme  nulles. 
Pieds  :  drre»  teniaeukUres  nuls. 

Pieds  mubulatmres  à  deux  faisceaux  inégaux  de  soies  simples 
ou  termraées  par  une  barbe. 

Cirres  supérieurs  et  cirres  inférieurs  presque  également  allon- 
gés, obtus. 

Dernière  paire  de  pieds  k  peu  près  semblable  aux  autres. 
Branchies  nulles. 

TÊTE  \  deux  lobes ,  inclinée  et  cacbée  sous  le  segment  qui  suit 
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Coups  linéaire ,  cylindriqaet  composé  de  segmens  courts  et  nom- 
breux :  le  premier  segment ,  tu  en  dessas,  très-grand ,  ar- 
rondi par  devant  en  demi-cercle ,  débordant  la  tête  ;  le  second 
pins  long  que  le  troisième. 

ESPÈCE. 

I.  OEnome  lucida.  Œnone  bnUmte^t 

CEnone  lacida.  AnneUdes gravées ^-^X.  y,  fig.  3  ;  incUyida  pris  au  golfe 

de  Soueys. 

Espèce  nouvelle  dès  cotes  de  la  mer  Ronge;  elle  a  quelques  rapports 
de  forme  avec  le  lumbricus  Jragilis  de  MûUer. 

Co&Fs  long  d^uQ  ponce,  un  pev  renflé  vers  la  téte,  formé  de  cent 
quarame-denx  segmens^  le  premier  égal  en  longueur  aux  trois  soi* 
▼ans  réonis.  Ramet  un  peu  renflées  ao-dessns  des  soies  de  lenr 
laisoeaii  sopérienr,  qni  est  moins  épais  que  Pantre.  Soies  jaunâtres: 
les  supérieures  plus  déliées,  prolongées  en  barbe  fine;  les  infé- 
rieures terminées  par  une  courte  barbule.  Adeides  petits  et  jannes. 
Cùres  oblongSy  presque  parallèles,  un  peu  comprimés,  vemés, 
obtns  ;  Tinfé rieur  adhérent  jusqu^à  Textrémité  de  la  rame.  Couleur 
oendré-blenàtre ,  arec  de  riches  reflets. 


Observation.  —  La  nereïs  ehranchiata  de  Pallas,  Nou.  Act. 
JPetix>p.  tom.  II,  pag.  23i,  lab.  5,  Cg.  8-10,  est  certainement  une 
ennice,  et  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  genre  par  lequel  nous 
terminons  oette  famille . 

1V«  FAMILLE. 

LES  AUPHUrOHES,  AXPBtSOmÀ. 

Branchies  grandes ,  compliquées ,  situées  sur  la  base 
supérieure  de  toutes  les  rames  dorsales  (les  trois  i 
quatre  premières  tout  an  plus  exceptées  ) ,  ou  derrière 
cette  base ,  et  s'étendant  quelquefois  jusqu'aux  rames 

25. 
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ventrales ,  ressemblant  à  des  feuilles  pinnatifides ,  à  des 
houppes ,  ou  à  des  arbnscules ,  qui ,  communément , 
se  divisent  dès  leur  origine  eu  plusieurs  troncs ,  tantôt 
coalescens ,  tantôt  separës  et  plus  ou  moins  éloignés 
les  uns  des  autres. 

Bouche  formée  par  une  trompe  courte ,  ouverte  lon- 
gitudinalement  à  l'extrémité,  sans  plis  saillans  ni  ten- 
tacules, et  sans  mâchoires. 

Yeux  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre.  . 

Antennes  médiocres,  ge'néralemcnt  en  nombre  com- 
plet :  les  mitoyennes  et  les  extérieures  manquent  quel- 
quefois; V antenne  impaire,  qui  existe  toujours ,  est  in« 
sérée  sur  le  devant  d'une  caroncule  supérieure,  ou  co- 
ronule,  dont  la  base  s'étend  assez  constamment  par 
derrière  jusqu'au  troisième  ou  quatrième  anneau  du 
corps. 

Pieds  à  rames  grandes  et  se'parées ,  munies  chacune 
d*un  seul  faisceau  de  soies  et  dépourvues  d'acicules. 
Cirres  très-apparens,  subulés,  renflés  à  la  base,  ou 
comme  formés  de  deux  articles,  dont  Tun,  gros  et 
court ,  sert  de  support  à  l'autre ,  qui  est  complètement 
rétraclile;  ils  sont  insères  à  rorifice  des  gaines,  der- 
rière le  faisceau  de  soies  :  ceux  des  pieds  antérieurs  ne 
diffîrent  pas  sensiblement  des  suivans.  Les  pieds  du 
premier  et  du  second  segment  e:i.istent  dans  tous  les 
genres'. 

• 

*  Ajoutes  :  tht«f tin  dépourvu  de  tourne,  immédUtement  après  la 
ecmuM,  trompe,  eo  deux  bouclés  un  peo 

Dans  les-  pléiones,  Pintesliik  "va,  charnoes;  la  dernière  de  ces  boo- 
Gommeàroidîiiaire,droit  àPanus.  des  aboiatit  par  un  petit  canal  à 

Dans  les  eopbrosynes ,  il  se  con-  IVstomac ,  qui  est  grand  et  membra* 
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Genre  XTII,  —  ghloeia. 

Bouche  :  Trompe  pourvue  à  son  orifice  de  deux  doubles  lèvres 
chanmeSf  et,  plus  mtérieurement,  d'une  sorte  de  palais  infé- 
rieur, on  de  langue  épaisse,  susceptible  de  se  plier  longitudi- 
nalement,  et  marquée  de  stries  saillantes ,  obliques ,  ûaement 
ondulées. 

Yeux  distincts  au  nombre  de  deux,  séparés  par  la  base  antérieure 

de  la  caroncule, 
Antbnues  complètes  ; 

Les  màojrennes  très-rapprochées ,  placées  sous  l'antenne  Im- 
paire, composées  de  deux  articles ,  le  premier  très-court , 
le  second  allongé ,  snbnlé; 
JJ* impaire  semblable  aux  mitoyennes  ; 

Les  extérieures  également  semblables  aux  mitoji  unes ,  écar- 
tées. 

Pieds  à  rames  peu  saillantes  :  la  rame  dorsale  pourvue  de  soies 
simplement  aiguës  ;  Ja  rame  ventrale,  de  soies  terminées  par  une 
pointe  dislincte. 

Ctrres  très-longs ,  déliés  à  la  pointe,  peu  inégaux  :  le  supé- 
rieur sortant  d  un  article  cylindri(jue  ;  V inférieur ,  d'un  ar- 
ticle globuleux  ;  ce  dernier  plus  court.  —  l  u  petit  r/Vr<? 
surnuméraire  à  l'extrémité  supérieure  de  la  rame  dorsale 
des  cinq  premières  paires  de  pîeds^ 
Dernière  paire  de  pieds  consistant  en  deux  gros  styles  cylin- 
driques ,  terminaux. 
BftAHGHlES  insérées  sur  les  cdtés  du  dos  près  de  la  base  supé- 
rieure des  rames  dorsales ,  consistant  ciiacune  en  une  leuille 
triplnnalifide  inclinée  en  arrière. 
ÏÉTK  bifide  en  dessous ,  garnie  en  dessus  d'une  caroncule  vcrti- 
^cale,  comprimée,  libre  et  élevée  à  son  extrémité  postérieure. 
CoBPS  plutôt  oblong  que  linéaire ,  déprimé ,  et  formé  de  seg- 
mens  médiocrement  nombreux. 

nenx  :  la  totalité  da  canal  iiiiesiiiial  rienrc  qoi  donoe  passage  à  la 
peoi  avoir  le  double  de  la  longaenr  trompe,  s*éteiident  dans  celte  fa- 
da corps.  mille  jnaqtt^ii  qQairième  on  cin- 
Les  lèvres  de  Touvertore  exté*  quième  segment. 
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ESPÈCE. 

].  CoLOElÂ  capîUata.  Qdoi  die»fHue* 

Aphrodiu  dava.  Pall.  Mise.  zool.  pag.  97,  lab.  8,  Gg.  7-n,  —  Am- 
phinome  capillau.  Bruo.,  SncycL  méth,  Dict,  des  vers,  tom.  z, 
pag.  45 ipf*.  I  ;  et  pl.  60 ,  fig.  i-S.  Tcnb«Ua  flava.  Gmbl.  ,  SyMUnat,^ 
ixan,  z,  part.  6,  pag.  3114»  n**.  7* 

AmphiDome  jaune  on  cherelae*  Gvr.,  IKct.  des  Sdenc,  nat*,  tom.  u, 
pag.  71  ;  et  JZ^gne  oitÛM. ,  lom.  11,  pag.  $117. 

Bella  espèce  dee  mers  de  Flode.  Individni  commaniqaés  par  BIBKa  Cu" 
vier  et  do  Lamarcki 

Coaups  long  de  q[satre  ponces  et  demi  sar  deuu  Hgaes  de  largeur, 
rétrtfd  motos  sensiblemeot  en  avant  qn'en  arrière,  formé  do  qua- 
rante à  quarante-deux  segmens  recouTorts  d'ane  peau  plus  on 
moins  ridée  en  dessus;  le  dernier  segment  portant  deux  stjles 
courts  ti  obius.  Trompe  à  lèvres  inlérieores  plus  fermes  et  fdus 
brunes  que  les  extérieures.  Antennes  presque  égales  entre  dlss, 
rétractiles.  Caroncule  portant  de  chaque  côté  deux  rangées  paral- 
lèles de  feuillets  fins  et  serres  j  sa  base  adhère  aux.  deux  premiers 
segmens,  et  son  exlrémilé  libre  se  prolonge  au-delù  du  quatrième. 
Pieds  à  faisceaux  de  soies  longs  et  fournis,  d'un  blond  doré.  Soies 
déliées,  un  peu  roides  ;  celles  des  rames  supérieures  simplement  ai- 
guës, les  antres  tcriuinces  par  une  pointe  distincte.  Cirrus  dépassant 
les  soies  dans  leur  développement  com{)let  :  les  supérieurs  bruns, 
du  moins  à  la  base;  les  inférieurs  plus  pâles.  Branchies  triangu- 
laires ,  se  recooTraDl  mutaellemeDi,  lorsqu'elles  sont  couchées  sur  le 
dos,  de  couleur  fiiuTe,  rembrunies  sur  les  secondes  et  troisièmes 
pinnules,  qui  sont  alternes  et  tournées  toutes  en  arrière.  Cet  bran* 
cbîes  manquent  aux,  trois  premiers  segmens,  et  sont  réduites  sur  le 
pénultième  à  deux  petits  filets,  jimu  longitodiaaL  Couleur  de  tont 
le  «orps»  gris  fiunre^  sans  IreékM,  «Tec  une  mooohetore  noire  sur 
le  milieu  de  chaque  segment,  et  une  bande  tnnsrenaie  noiiitre  sur 
ses  c6tés  ;  dessous  sans  taches. 

Genre  XVIIL — PLEIONE. 

Bouche  :  Trompe  pourvue  à  son  orifice  de  deux  lèvres  èkamiics , 
et ,  plus  intérieurement ,  d^nne  sorte  de  palais  inférieur  très- 

épaîs ,  divisé  longitudinalement  et  profondément  en  deux  demi- 
palaîs  mobiles ,  garnis  de  plis  cartilagineux,  fins,  serrés  et 
dentelés. 
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Yeux  au  nombre  de  quatre  ,  sdparës  par  la  base  aulérieure  de 

la  caroncule  ;  les  yeux  postérieur^i  peu  distlucis. 
Am'Eî^KES  complètes  : 

Les  mitoyennes  très-rapprocliées ,  placées  sous  l^antenne 
impaire,  de  deu  articles,  le  premier  très-court ,  le  se- 
cond allongé ,  sobalé; 
Vàhttpaire  semblable ,  pour  la  forme ,  aux  mitoyennes  ; 
Les  extérieures  également  semblables  aux  mitoyennes ,  écar- 
tées. 

PlBDS  à  rames  saillantes ,  très-souvent  écartées  :  la  rame  dorsale 
poorrue  de  .soies  très-aîgnës;  la  rajne  ventrale ,  de  soies  dont 
la  pointe  est  quelquefois  précédée  par  un  petit  renflement  ou 
par  une  petite  dent 

Cores  inégaux  :  le  svpérimt  sortant  d'un  article  cylindrique , 
Xirfiritury  d'un  article  presque  globuleux;  ce  dernier  nota- 
blement phis  court. — Point  de  cures  surnuméraires. 
Dernière  paire  de  pieds  semblable  aux  autres. 
BfiAiiCiUES  entourant  la  base  supérieure  et  postérieure  des  rames 
dorsales ,  consistant  chacune  en  un  ou  deux  ari>uscules  par- 
tagés dès  leur  origine  en  plusieurs  rameaux  plus  ou  moins  sub- 
divisés et  touffiis. 
TÉ11!  bifide  en  dessous,  garnie  en  dessus  d'une  tartmeak  verti- 
cale ou  déprimée. 
Corps  linéaire,  épais,  rétréci  insensiblement  en  approchant  de 
l^anus ,  formé  de  segmens  nombreux. 

ESPÈCES. 

I.  Pleiotïe  tetraëdra.  PUiùn£  tétraèdre* 

Aphrodita  rottrata.  Pau.  Mise.  tooL  pag.  106,  lab.  6,  fig.  i4*i8*  — 
Arophinome  tetraedra.  Brvo.,  SneyvL  miih,  Diet,  des  vers,  tom.  i, 
pag.  48  f  n®.  4  ;  ^t  pL  6ij  fig.  i-5.  —  TerebeUa  lotliata.  Gmbl.  ,  Syst, 
nat»f  tom.  I,  part.  6,  pag.  3ii3,  n**.  6. 

Amphinome  tétraèdre.  Cvv. ,  Diet,  des  Scieiic.  nat*,-  tom.  n ,  pag*  7a , 
n».  3. 

Grande  e8})èce  de  la  mer  des  Indes,  communiquée  par  M.  de  Lamarclc. 

Corps  long  de  neuf  à  douze  pouces  sur  neuf  à  douze  lignes  de  lar- 
geur, exactement  tétraèdre,  formé  de  soixante  segmens  dans  un  in- 
dividu de  neuf  ])ouces,  de  cinquante-cinq  seulement  dans  un  de 
doose,  à  peau  épaisse ,  ridée  irrégulièrement  sur  la  partie  anté- 
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iMure,  régoUèrement  et  longitndinrieincot  aar  la  ptrtie«postérieiirey 
plu  grotnimnant  et  en  toat  sens  sons  le  Tentre.  Caroncui$  com- 
primée en  déte.Tertîcale,  simple,  saillante  en  avant,  échancrêe 
sous  son  extrémité  poar  Pinsertion  de  Panienne  impaire  ;  elle  est 
fort  petite,  et  ne  s'étend  pas  en  arrière  an-delà  dn  inremier  segmeot 
AnumtM  vnpairÊ  nn  pen  plus  longne  que  les  antres.  Pieds  à  deux 
faiseeaox  de  seîet  trèa-écarlés  et  très-ÎDéganXt  d^nn  janne  foncé  : 
les  soies  du  faisceau  supérieur  nombreoses ,  longues,  fines,  molles, 
irês-aiguès;  celles  du  faisceau  inférieur,  au  nombre  de  sept  à  liuil 
seulement,  plus  grosses,  plus  roides,  plus  courtes,  sub-arlicu!écs, 
terminées  par  un  petit  renflement  conique  ou  globuleux  que  sur- 
monte une  sorte  de  pointe  très-courbée.  Cirres  épais.  Branchies 
brunes,  très-touffues,  à  tronc  principal  divise  dès  sa  base  en  plu- 
sieurs rameaux ,  subdivisés  eux-mêmes  en  une  infîuiié  de  ramus- 
cuks  cylindriques ,  très-déliés ,  presque  égaux  j  elles  se  divisent  &- 
cilement  en  deux  paquets  inégaux,  ridfériear  pins  court j  elles 
manquent  aoz  denx  premiers  segmens.  Couleur  gris-rouge&ire  tirant 
à  PolÎTltre  et  an  violet,  aans  reflets  Ti6  ni  taches  :  les  branchies 
de  Panimal  rivant  sont  vraisemblahlement  d^qn  ronge  foncé* 

3.  Pleioue  vagans.  Pléùme  emmte. 

Terebella  vagacs.  Lkach  in  litteris^ 

petite  espèce  des  côtes  de  PADgleterre ,  voisine  /  par  sa  conformation, 
de  la  précédente.  Elle  habite,  suivant  M.  Leach,  sur  les  fucus  qui 
flottent  Taguement  à  la  surface  de  la  mer'.  Les  individus  qne pai 

fious  les  yeux  pourraient  bien  n^être  pas  adultes. 
Corps  long  de  douze  à  dix-huit  lignes,  large  de  deux  à  trois,  té- 
traèdre ,  rétréci  trts-scnsiblement  dans  son  tiers  postérieur,  com- 
posé de  vingt-huit,  trente -six  segmens  à  peau  ridée.  Caroncule 
pclile,  très-déprimée,  lisse,  échancrée  en  cœur  par-devant  jiour 
rinscrtion  de  l'antenne  impaire,  rétrécic  en  poiule  vers  la  nuque  j 
elle  ne  se  prolonge  point  sur  le  second  segment.  Antenne  impairv 
pins  longue  que  les  autres,  l^ieds  à  deux  faisceaux  tr»  s-écarlés  et 
très-inégans  de  soies  blondes  ;  le  faisceau  supérieur  à  soies  noui- 

■  An  moment  oè  IVm  allait  pro-  genre  qui  ait  encore  été  remarquée 

céder  i  rimpiression  de  cette  feuille,  dana  nos  mers.  Le  temps  ne  me  per> 

f  ai  reçn  de  M.  William  Elford  met  pins  d'entreprendre  la  descrip- 

Leach,  conservateur  dn  Muséum  tion  détaillée  des  antres  ,*  parmi  lea- 

Britannique,  beaucoup  d^annelides  quelles  se  trouvent  quelques  genres 
qni  m'étaient  inconnnes.  Je  mVm-  médits;  maisj^en  ferai  mention  ex- 
presse de  lui  exprimer  ma  gratitude,  presse  dans  la  SyaopM»  qni  fait 
et  d''insérer  ici  cette  nouvelle  es-  suite  ^  ce  sjrstèrae. 
pèce  M  pléipne,  la  seale  de  son 
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IwMiles ,  longues ,  moUef,  trét-fifiM  et  tfèi-aigaês  \  PinlSfaMar  formé 
de  neuf  à  dix  aoiei  groa«et,  roidce,  poiotnei  à  kar  Bomiiitt,  qai  est 
courbé ,  lans  reoflement  m  dentionle.  Cùret  pea  déliés^  rooz.  Bnm^ 
chie*  toofincfl  de  la  fUUmê  tiorMrt^  plae  eenfiblement  bifides, 
mbdÎTieéee  en  rammealeB  d^on  roux  faiygiaeiii,  ;  elles  tnenqnent 
aaz  deax  premiers  ssgmeas.  Cooleiir  gri*-bnin ,  teint  de  TÎolet  en 
desios ,  plus  elair  en  dessous,  ssas  taches. 

3.  Plexoke  carunculata.  PUione  caronculcc. 

MiUepeda  marina  amboinensis.  Sbba,  Tftet.  rsr,  not.  tom.  i ,  pag.  i3i, 
tab.  81 ,  n^.  7.  —  Nereïs  gigantea.  Linx.  n«t.  cd.  la,  tom.  s, 
part*  a,  pag.  1086,  n*.  9.  Il  7  a  sans  dente  erreur  dans  Pindicaiion 

du  pays. 

Apbrodiu  caroncnlata.  Paia.  Mise.  zool.  pag.  103,  lab.  8,  fig.  12, 
i3.  <—  Amphinome  caronculata.  Bruo.  ,  EncycL  méth,  Dict:  tfêê 
verSj  tom.  i,  pag.  46,  n".  2;  et  pl.  60,  fig.  6,7.  —  Terebella  ca- 
runculata. Gmel.  ,  &fsu  nat.j  lom.  i,  part.  6,  pag.  3iî3,  n°.  5. 

Anipliinome  caronculée*  Guv.,  Dict,  des  Scienç,  naturelles, ,  tom.  ii , 
pag.  72,  n°.  a. 

Grande  espèce  des  eûtes  de  TAmérique  septentrionale.  Individus  du 
la  collection  du  Mnséura,  communiqués  par  M.  de  Lamarck. 

Corps  long  de  douze  à  quatorze  [)ouces ,  formé  Je  soixantc-iK  i/o  à 
aualre-TÎngt-scpt  segmcns,  sensiblement  tétraèdre,  à  peau  mince  ci 
nibleroent  ridée.  CaronaJe  ovale ,  dÎTitée  de  cbacpe  c6lé  en  sept 
à  hoit  feaillets  obliques  et  pinnatifides.  jfnienne  iinpawe  un  peu 
plus  grande  que  les  antres.  JPiâds  à  £s^Bceaax  presque  semblables, 
touf  deux  très-foamif  de  «oies  blondes,  loognes,  fines,  molles, 
snb-articolécs ,  terminées  en  pointe  ;  les  soies  du  faisceau  supérieur 
tm  peu  {dus  fines  et  pins  nombreuses.  CÙT9ê  trt  s-gréles.  Branddu 
plus  petites  que  dans  la  première  espèce ,  conformées  d'ailleurs  A 
peu  près  de  même,  divisées  en  deux  troncs  principaux ,  le  supérieur 
plus  gros  et  mieux  garni  ;  elles  existent  à  tous  les  pieds  sans  excep- 
tion. Couleur  gris  fauTO  clair  tirant  au  violet,  avec  des  reflets  légers. 
Il  parait  que  les  grands  individus  ont  les  anneanx  séparés  sur  le 
dos  par  un  trait  brun.  L'appareil  iniéricur  de  la  trompe  est  fort 
développé  daus  cciic  espèce,  et  doit  lui  procurer  de  puissans 
moyens  de  maslicatioa'. 

4*  PUE|<»is  ttôlides.  PAânsM  Mioiiir. 

Espèce  nouvelle,  vraisemblablemenl  des  mêmes  uurs  que  la  précé- 
dente ,  cl  confondue  avec  vile  j  communiquée  par  M.  de  Lamarck. 

■  G^est  à  la  portion  de  la  trompe  corps,  que:  Pallas  donne  Je'  nom 

qui  contient  cet  appareil ,  contrac-    d^estoWKi^.  USNOioulMw 

tée  et  toulement  retirée,  dans  Je. .  m  {>  >^fî  ,,''  »u*}joj>  JtniM^  ^ 
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GoBM  long  de  neaf  ponoot,  fSm  déprimé  ^pe  dna  Im  eipAoes  pré- 
«édcBiM  :  ]•  ùêmpu  qMfanta-flept  ■ugawin;  mis  llndividK  n'est 
p«i  oomplet.  Ctaronoult  ovale-oblongiie ,  Imk*  Antmmu  à  pm  ptés 
égaki.  PlMdE*  à  iauotaus  de  soies  jaune-brun ,  peo  écartés  y  înégaiiz, 
le  supérieur  beaucoup  plus  fourni.  Soies  capillaires,  aplat  iea,  molles* 
fiaeinent  aigiiisêes  à  le  poiaie»  «eUes  da  faiseese  iaférieer  ajant 
celte  pointe  on  peu  ooiiribée  «ree  qm  oowne  épine  an-dessoasj  les 
soies  du  faisceau  supérieur  ne  sont  pas  plus  déliées,  mais  un  peu 
pins  longues,  et  mêlées  à  d^aulres  soies  exlréiaernent  fines.  Cirres 
assez  épais.  Branchies  courtes,  à  tronc  unique,  divisé  d^abord  en 
quantilc  de  rameaux  cylindriques  qui  se  subdivisent  peu;  elles  exis- 
tent à  tous  les  pieda*  Couleur  gris>viojiei ,  avec  des  reileta  d^iria  trèa- 
brillans. 

5.  Pleione  alcyouia.  Fléione  alcjamome, 

P1.B10HB  alcyonia.  AmuUdet  gravée» ,  *pL  11,  fig.  3;  indhidn  dn  golfe 
de  Soneys. 

Petite  espt  ce  ,  commune  sur  les  cùies  de  la  mer  Rouge. 

Couva  long  de  deux  pouces,  étroit,  formé  de  sotjianie-«ept  scgmcns 
dans  deu&  individus,  (kwoncult  ovale,  lisse,  avec  un  rebord  oodolé. 
AnUtme  impain  beaucoup  plus  petite  que  les  autres.  Pieds  à  fais- 
ceaux de  soies  jaune-brun  ,  inégaux,  le  supérieur  plus  long  et  plus 
touffu.  Soies  irès-nombreuses ,  molles,  capillaires  :  les  soies  du 
faisceau  supérieur  plus  flucs,  leruiinées  en  pointe  très-aiguë;  celles 
du  faisceau  inférieur  à  pointe  un  peu  courbée  avec  une  dent  courte 
au-dessous.  Cirres  supérieurs  délies.  Branchies  triS-courtes  relati- 
vement aux  soies,  à  tronc  unique  portant  une  touffe  claire  de  ra- 
meaux cylindriques ,  presque  simples ,  égaux  ;  elles  manquent  au 
premier  âcguieut.  Couleur  bleu-violet  à  reflets  légers. 
♦  « 

'6.  Pleione  complanata*  Pkîone  aplaUL 

'  Aphrodite  oomplanata.  Pau.  JKiac.  edo/.  pag.  109»  lab.  8 ,  fig.  I9>a6. 
~  Amplunome  oomplanata.  B&ira.,  MncycL  méth.  Dict,  det  v*n^ 
tom.  I,  pag.  47t      3  ;  et  pl.  60  «  fig.  8-i5.  —  Terebella  oomplanata. 

Gmel.  ,  Syst.  nat. ,  tom.  i ,  part.  6,  pag.  3ii3,  n°.  4« 
Espèoe  de  Tocéan  Américain,  que  je  n^ài  pas  vue,  mais  dont  raffinilé 
avec  les  précédentes  n^est  pas  douteuse.  Corp*  iong  de  oinq  ponces, 
linéaire,  déprimé,  formé  de  cent  trepte  segmens,  les  trms  premiers 
portant  une  caroncule  plate  et  obtuse.  Je  ne  puis  me  faire  une  idée 
juste  des  antennes.  Pieds  a  deux  petits  faisceaux  de  soies  blanchâ- 
tres, les  soies  du  faisceau  supérieur  plus  nombreuses  et  plus  fiu<>s. 
Branchies  courtes ,  bifides ,  ramifiées ,  nulles  sur  les  deux  premiers 
segmena.  Couleur  grise  avec  de  beaux  reflets. 
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Gmm  JTfX.— EUPHBOsniE. 

BouGBE  :  Trompe  à  lèms  simples ,  sans  pabis  saillant  ni  plis 
dcntdés. 

Teux  distincts  m  nombre  de  deux ,  séparés  par  le  devant  de  la 

caroncule.  , 
Akte>^ES  incomplètes  : 
Les  mitojennes  nulles  ; 
Uimpaire  subulée  ; 
Les  txUrkwrts  nulles. 
Pieds  à  rames  peu  saillantes  »  ponmïes  Tune  et  Pautre  de  soies 
très-aiguës ,  STee  nne  petite  dent  près  de  la  pointe. 

Cirres  à  peu  près  égaux.  —Un  dire  surnuméraire  égal  aux  au- 
tres ,  inséré  «i  l'extrémité  supérieure  de.  toutes  les  rames 
dorsales. 

Dernière  pairt  de  pieds  téàmie.  à  deux  petits  cirrcs  globuleux. 
BfiANGHiBS  situées  exactement  demère  les  pieds ,  s'étendant  de  la 
base  des  rames  dorsales  à  celle  des  rames  yentrales ,  et  conâs- 
tant  cbacune  en  sept  ari>ascales  séparés,  alignés  transversale- 
ment. 

TÊTE  très-étroite  et  très-rcjctée  en  arrière,  fendue  par-dessous 
en  deux  lobes  saillaas  sous  les  pieds  antérieurs ,  et  garnie  par- 
dessus d'une  caroncule  d^rimée  qui  se  prolonge  jusqu'au  qua- 
trième ou  .cinquième  segpnent 

COBPS  oUoog,  ou  ovide-oUong,  composé  de  scgmens  asses  peu 
nombreux. 

ESPÈCES. 

I.  EUPBBOSYNE  laureata.  Euphrosjne  îaurifère, 

Evraaosn»  lauteata.  AmneUdM  grapéet,  pl.  n»  fig.  i|  iodÎTidu  pris 

an  golfs  d«  Soaeys. 
Eipèoe  nooTelIe,  aises  conunone  sur  les  o6tet  de  la  mer  Bougeai 

parmi  les  fucas. 

Go&fs  long  de  deaz  ponces  et  plus,  snr  dix  lignes  de  largeur,  an 
peu  ovale,  déprimé,  formé  de  qoannte-wi  segmess,  à  pcan  ridée 

on  réticulée  comme  dans  les  pléiones.  Caroncule  ovale,  lisse,  re- 
levée sur  80D  milieu  d^nne  petite  crête  longitudinale.  Pieds  à  fais- 
ceaux OU  rangs  de  soief  -d'mi  jaune  lierrugineux,  tacbeiés  de  bma. 


3^  SYSTÈME  DES  ANiSELIDES. 

inégaux ,  la  rang  inlérianr  un  pan  moîna  étanda.  8oies  àtB  danx  fins- 
oeaax  parfaitement  aemblablas,  nombrenaea,  déliéai^  roidaSy  aigoëay 

réfléchies  à  la  pointe,  avec  une  petite  dent  aa-deiMNia.  Cirres  granda, 
^;anx.  Branchies  très-dé veloppéea,  plna  longnaa  qne  laa  aoies ,  et 
raaaamblant  à  des  arbustes  délicats,  à  rameaux  grélea,  pan loofifiu, 

garnis  de  petites  feuilles  ovales;  elles  existent  à  tous  les  aegmens 
aans  exception.  Couleur  gris-rougeàtre  tirant  au  violet,  avec  dca 
reflels  légers  j  lea  branchies  sont  d^nn  trèa-beau  ronge. 

2.  £UPHR0S¥N£  myrtosa.  Euphrosjnt  mjrt^èn* 

EmxoarvB  mjrrtoaa.  jinni^idM  graimea  ^  pl.  ii,  fig.  i  -,  indrridndn 
golfa  da  Soneya. 

Antre  espèce  plus  petite,  également  des  c^laada  la  mer  Rouge. 

Go&vs  long  de  dix  à  donie  lignes ,  plna  étroit  et  moîna  déprimé  que 
dans  Peapèoe  précédente,  obtns  anx  denx  bonta,  formé  de  trenle- 
aix  segmens.  Caroncule  elliptique,  earenéc,  ayeo  nn  donble  sillon. 
Piâdi  à  rangs  de  soies  jannfttres,  tr^-inégaox,  le  rang  aapériear 
denx  à  troia  fins  pins  éiendn.  Soies  semblables  A  celles  de  la  pre- 
mière espèce.  Cirm  inég^nx,  inférieur  plus  court.  Branchieâ  peu 
développées ,  plus  courtes  que  les  soies,  à  rameaux  peu  déiiéa,  ter- 
minés par  dea  aommités  on  folioles  ovales*  Coolenr  violet  fomsé,  avec 
quelques  reflets. 

0 


OssBiTATioir.  C*cst  très*probaUement  à  la  famille  dca  amphi' 
nomes  que  doit  se  rapporter  le  genre  aistenia,  que  fai  obaervé  nr 
lea  c6tes  de  la  mer  Rouge,  et  dont  f  ai  fiut  graver  une  espèce  (amie- 
nia  conspurcata)  dana  Tatlaa,  planche  ii  des  ànneUiht^  figure  4*  Ce 
genre  diilère  des  trois  préoédens  par  le  nombre  des  cirres ,  qui  Veat 
pas  de  moins  de  se(it  pour  chaque  pied,  et  par  d^antres  caracléies 
singuliers.  Gomme  il  me  reste  A  son  sujet  quelques  points  à  éclair- 
cir,  je  dois  me  contenter,  pour  le  moment,  de  renvoyer  le  lecteur 
à  Texplication  de  la  planche  précitée,  et  je  n^ajooterai  ici  rien  de 
pins* 
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ORDRE  II. 
LES  ANNELIDES  SERPULÉES, 

ABSXUDES  SEBPVLEJE. 

La  conformation  des  familles  précédentes  ne  se  re-* 
produit  qu'avec  d'importantes  modifications  dans  les 
anneUdes  serpulées,  qui  sont  destinées  à  la  vie  séden- 
taire ^  et  condanmées,  par  la  structure  de  leurs  or- 
ganes ,  à  ne  point  quitter  le  tube  naturel  ou  demi- 
lactice  qui  leur  sert  de  retraite 

La  tête  n'existe  plus,  et ,  avec  elle,  disparaissent  les 
jeux  et  les  antennes. 

La  bouche  ne  se  déroule  presque  jamais  en  trompe 
tubuleuse ,  et  toujours  elle  manque  de  mâchoires  ^  elle 
est  seulement  pourvue  à  l'eïtérieur  de  lèvres  extensi- 
Wes ,  souvent  accompagnées  de  tentacules. 

Les  tentacules  sont  quelquefois  des  papilles  très- 
courtes  et  insérées  sur  une  lèvre  circulaire  $  mais  le 
plus  souvent  ce  sont  des  filets  fort  longs,  portés  par 
un.  i^er  renflement  qui  surmonte  les  deux  lèvres  et 
qu'on  peut  prendre  pour  une  téte  imparfaite. 

Le  corps  se  divise  en  plusieurs  segmens,  qui, 

'  On  sait  que  les  néréides  babi-  point  absolument  nécessaires  à  leur 
tf  nt  aussi  dos  fourreaux  membra-  existence  ;  elles  les  abandonnent 
nvux  qui  se  forment  naturellement  sans  aucun  inconAenient,  et  la  plu- 
autour  de  leur  corps  par  iranssuda-  part  même  n^en  ont  pas. 
lion  :  mais  ces  fourreaux  ne  sont 
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comme  ceux  des  B^rëides,  portent  tous  ane  paire  de 

pieds  ;  à  1  exception  cependant  des  anneaux  de  chaque 
extrémité ,  qui  peuvent  en  être  dépourvus  :  œux  de 
rextre'mite'  postérieure  forment  commune'ment  un  tube 
plus  ou  moins  long,  au  bout  duquel  est  1  anus  toujours 
plissé  et  ouvert  non  en  desito,  mais  en  dessous  ou  en 
arrière. 

Les  pieds  se  composait  anssi-de  denx  parties,  dont 

Tune,  propre  à  la  nage,  répond  ordinairement  à  la 
rame  dorsale  des  néréidées,  et  l'autre,  beaucoup  moins 
propre  à  l'action  de  nager  qu'à  celle  de  s'accrocher  et 
de  se  fixer ,  repond  à  leur  rame  ventrale,  !Nous  leur  en 
conserverons  les  noms.  - 

Les  deux  rames  sont  presque  toujours  intimement 
unies,  et  néanmoins  elles  se  distinguent  éminemment 
par  leur  forme  et  par  la  nature  de  leurs  soies. 

Il  j  a  en  eiïet ,  dans  c^t  ordre ,  des  soies  de  trois 
sortes ,  qui  ne  se  rencontrent  jamais  ensemble  sur  la 
même  rame,  et  qui  n'occupent  jamais  les  deux  rames 
du  même  pied  :  i^.  les  soies  subuUes  proprement  dites; 
les  soies  à  palette  f  5^.  les  soies  à  crochets» 

Les  soies  subulées  ne  diffèrent  essentiellement  des 
soies  proprement  dites  (ilestnciB)  des  néréides,  ni  par 
leur  forme,  ni  par  leur  disposition.  Elles  sont  réunies 
«  dans  une  seule  gaine,  ou,  mais  très-rarement,  distri- 
buées dans  plusieurs ,  qui  toutefois  se  réunissent  en  un 
seul  faisceau  constamment  dépourvu  d'acicules.  Ce 
faisceau  constitue  ordinairement  la  rame  dorsale,  et 
c'est  la  seule  partie  du  pied  à  laquelle  le  nom  de  raone 
convienne  exactement* 
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Les  soies  à  crochets  (uneisuli)  sopl  de  petites  lames 
minces,  comprimées  lat^raJernent,  courtes  on  peu  al* 
loDgees,  exactement  alignées,  très-serjrées  les  unes 
contre  les  autres,,  et  découpées  sous-  leur  sommet  en 
plusieurs  dénis  aiguës  et  crochues ,  qui  sont  d'autant 
plus  longues  qu  elles  se  rapprochent  davaiOage  de  la 
base  de  la  sd»;  rarement  elles  sont  à  un  seul  crochet. 
Ces  soies,  disposées  sur  un  ou  deux  rangs,  occupent 
le  bord  saillant  d'un  feuillet  ou  d'un  mamelon  trans- 
verse ,  qui  reunit  les  muscles  destines  à  les  mouvoii- , 
et  dans  répaisseur  duquel  elles  peuvent  elles-mêmes 
se  retirer 

Quoique  les  soies  à  crochets  occupent  généralement 
la  place  de  la  rame  yentrale ,  elles  peuvent  prendre  celle 
de  la  rame  dorsale,  ^oit  à  tous  les  pieds,  soit  seule- 
ment sur  un  certain  nombre. 

Les  soies  subulées  sont  fort  sujettes  à  manquer  dans 
la  partie  postérieure  du  corps ,  et  les  soies  à  crochets 
dans  la  partie  la  plus  ante'rieure,  où  elles  sont  quel- 
quefois remplacées  par  les  soies  à  palette  (  spalel- 
lulœ).  J'appelle  ainsi  une  troisième  sorte  de  soies, 
dont  le  bout  est  aplati  horizontalement  et  arrondi  en 
spatule. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  première  paire  de 

pieds,  et  une,  deux  ou  même  trois  des  suivantes,  af- 
fectent des  formes  anomales  qui  ne  paraissent  pas  con- 
venir au  mouvement  progressif,  et  qui ,  jointes  au  vo- 


*  Ce  flOBt  lei  nuuneloos  en  ques- 
tion y  que  qnelqaes  soolcigittes  mo- 
dernes, fante      regarder  de  près , 


ont  pris  et  preonenienoore  pour  de» 
sUgmatea. 
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lume  des  segmens  antérieiirs ,  donnent  à  ces  segmens 

réunis  TappareDce  d'une  tête. 

Les  cirres  manquent  en  tout  ou  en  partie  :  lorsqu'ils 
existent,  on  n'en  trouve  qu'un  à  chaque  pied;  c'est 
ordinairement  le  cirre  supérieur. 

Les  hraneMes  manquent  de  même,  ou  elles  n'occu- 
pent que  certains  segmens.  Ordinairement  elles  sont 
bornées  pour  le  nombre  à  une,  deux  ou  trois  paires 
qui  naissent  des  segmens  les  plus  antérieurs,  où  elles 
peuvent  acquérir  un  plus  grand  développement. 


■ 
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BraDchies  nuUes,  ou  peu  nomireuses  et  situas  sUr  les 
premiers  segmens  du  corps.  —  Pieds  de  plusieurs 
sortes» 

Famiub  5.  LES  AMPHITRITES»  jiMPHITRITA 

Des  branchies  au  nombre  d'une  à  trois  paires ,  plus  ou 

moins  compliquées. 

Section  I'*.  Rames  v/xOraks  de  deux  sortes  :  celles  des  premières 
paires  de  pieds  portant  des  soies  à  croctiets;  celles  des  paires 
t    suivantes,  des  soies  subulées.  —  P<^t  de  iaAaadts.  (ampiii- 

ao.  SJBB.PULA.  Bouche  exactement  terminale.  — •  Deux  branchies  li- 
bres, flabelliformes  oo  pectiniformes,  à  divisions  garnies,  sur 
on  de  leurs  efttét,  d^tin  double  taog  de  berbes  \  les  deux  di- 
visioDs  posiérieoKS  imberbes,  presque  toogoort  dissemblables. 

Rçanes  ventraUt  portant  des  soies  i  orocbets  jusqu^à  la 
wûème  piûre  inclanTcmeoL  —  Les  sept  premi&res  paiiea  de  * 
pieds  disposées  sar  une  sorte  d^^dvsfOA  membraneos. 

*  L^mportaocedescaraotèresqui  qu^eUes  eomprennent  se  cooverii- 

diatÎDi^entoette  section  et  les  deux  raient  laoilemeot  en  sections,  et 

aoÎTantes ,  pourra  les  fidre  ériger  leurs  tribus  en  genres, 
quelque  jour  en  familles  ;  les  genres  ^ 

.  H.  N.      XXI.  flS 
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I .  Branchies  flabel]iformes  :  leurs  deux  divisioDS  imberbes 
inégales  ;  Tune  courte  et  fîliforaie ,  Pautre  termioée  en 
enlODDoir  ou  en  masse  operculaire. 

a.  Branchies  pcctiniformes,  spirales  :  leurs  deux  dlTisions 
imberbes  inégales  ^  Tune  très-coorie,  Tantre  très- 
grosMy  eo       iorene  et  op«real«ir«« 

3«  Branehia  peotiniformes ,  spirales  ;  leurs  deaz  dÎTiaioDS 
imberbes  égakmeot  oourtes  et  pointues. 

91.  Saiblla*  Bouche  exactement  terminsle.  ~~  Deux  hrandues  li- 
bres,  flabelliformcs  ou  pjsllfiiformes,  à  diTÎaîona  garnies ,  sar 
nn  de  lenrs  c6t<s ,  d*an  dooble  rang  de  barbes;  les  deux  divi* 
siens  postérieores  imberbes,  également  courtes  et  pointues* 
—  Marnes  vmtraUs  portant  des  soies  à  crocheta  jnsija^à  la 
septième  on  huitième  paire  inolosiTement.  —  Point  ^éeuMson 
membraneux* 

I.  Branchies  flabcUiformes,  à  deox  rangs  de  divisions, 
a.  Branchies  flabelliibnpes,  à  un  seul  rang  de  divisions. 
3.  BramhUê  pectiniformes,  spirales,  à  on  seul  raog  de  di- 
visions. 

Section  II.  Rames  ventrales  d'une  seule  sorte  et  portant  toutes 
des  soies  subidées. — Point  de  teaiacuies,  (amphithites  ber- 
MELLlfiSNES.) 

33*  Knuouià.  SoiicfteinféùpuK«~Denx&raRcA<e«  complètement 
unies  à  la  fiuîeînférieo^la  premier  segment,  et  formées  cba- 
onne  par  plusieurs  rangs  transrerses  de  divinons  sessilea  et 
simples.  —  Premier  segment  pourra  de  soies  disposées  par 
rangs  coBoentriqoes»  constituant  une  couronne  operonlaire. 

Sfction  m.  Rames  ventrales  d'une  seule  sorte ,  portant  toutes 
des  soies  à  crochets.  —  De  longs  teÊttacukt.  (amputrites 

TEBÉBELLIEN  i%LS.) 

* 

a3.  Ts&xBELLâ.  Bouche  semi-inférieure.  —  Tmtaeuleë  très-loogs, 
entièrement  déconverts.  —  Six,  quatre  on  deux  branchies 
complètement  libres,  supérieures,  arbuscuïiformes ,  à  subdi- 
TÎûons  nombreuses.  —  Premier  segment  dépourvu  de  soies, 
et  sans  disque  operculaire. 

1.  Six  branchies, 

2.  Quaire  branchies, 

3.  Deux  branchies. 
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a4.  Amphictènb.  Bouche  exactement  inférieure.  —  Tentacules  re« 
couverts  à  leur  base  par  un  voiîc  membraneux  dentelé.  — 
Quatre  branchies  incomplètement  libres  ,  inférieures,  peclini- 
formes,  à  divisions  minces  et  simples.  —  Premier  segment 
pourvu  de  soies  rangées,  comme  les  dents  d^uo  peigne,  sur 
une  surface  plane  et  opcrculaire. 

I.  FOU0  non  dÎBiiDgué  par  on  étraDglemenu 

a,  FbOê  dtttiiigiii  à  mb  origiM  ptr  im  étrangleilMiit. 

YAmhLM  6.  LES  MALDAINIES,  MuiLDANI^é 

.  Point  à^-branchies. 

a5.  CliYMÈNB.  Bouche  inférieure,  —  Point  de  tentacules.  —  Ranies 
ventrales  (lortant  toutes  des  soies  à  crochets.  — •  Premier  seg- 
ment dépourru  de  soies,  mais  terminé  par  une  surface  oper- 
culaire. 

II. 

Branchies  nombreuses ,  éloignées  des  premiers  segmens 
du  corps,  —  Pieds  d'une  seule  sorte. 

FiMiLM  7.  LES  TÉLÉTHIJSES,  TBLBmUS^. 

Des  ^mncAief  compliquées,  disposées  sur  les  segmens 

intermédiaires. 

a6»  AebricoiiA.  Bouche  ciaciement  terminale ,  hérissée  de  courts 
tentacules.  —  Rames  ventrales  portant  des  soies  à  crochets. 
—  Vingt-six  branchies  aupérieniet ^.arbuflcoliformes.  —  Point 
de  di«qne  operculaire. 


a6 


4o4  SYSTÈME  DES  ANN£LU)£S. 

lijijuiiwmiajijirifviriuulitminfifOTrnfiniM'iiirirn —  ■■n 

LES  ANNËlilDËS  SËRPULËËS. 


V*  FAMILLE. 

LES  AMPHITRITES,  AMPHlTÈaTM. 

finANCHiss  grandes,  plus  ou  moins  compliquées, 
mais  toujours  peu  nombreuses;  deui,  quatre,  six  au 
plus ,  insérées ,  suivant  leur  nombre ,  sur  un ,  deux  ou 
trois  des  quatre  premiers  segmens  du  corps,  à  la  base 
supérieure  des  pieds  ou  appendices  Je  ces  mêmes  seg- 
mens,  quand  ces  appendices  existent. 

Bouche  à  deux  lèvres  extérieures ,  sans  trompe,  gar- 
nie assez  communément  de  longs  tentacules. 

Pieds  dissemblables  :  ceux  du  premier  segment,  et 
le  plus  souvent  de  deux  ou  trois  autres,  nuls  ou  ano- 
maux; ceux  des  s^mens  suivans  ambulatoires  de  plu- 
sieurs sortes;  la  première  paira  de  pieds  ambulatoires 
et  quelqueibis  les  deux  paires  suivantes ,  dépourvues  de 
rames  ventrales  et  de  soies  à  crochets 

4 

■  Intettin  dépODrrii  de  caecums,  genres,  TintestiQ  est  peu  nnoenx, 

Les  serpnles  et  les  sabeUes  ont  ou  tout  droit. 

Peslomac  membraoeux,  peu  dilsté  Les  térébclles  et  les  amphicu'ncs 

et  peu  distinct.  ont  à  leur  intestin  une  lîoubie  dila- 

Les  hcrmcllcs  ont  nn  estomac  talion  ,  la  première  plus  musculeuse 

irès-musculeux  ,  globuleux  ,  lisse  et  plus  inégalement  renflée  que  la 

tant    au  dehors  qu'au  dedans  :  il  seconde  j  ce  n^est  qu^aprés  %eUe^ 

correspond  à  la  septième  paire  de  que  le  lobe  intestinal  se  rend  direc- 

'    pieds  amboUtoires.  Datas  ces  trois  tement  &  Tanns. 
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Genre  XX»  —  SEBPULA. 

Bouche  exactement  antérieure  ,  saillante  entre  les  branchies, 
transverse ,  à  lèvres  plissées  et  égales  ;  sans  tentacules. 

Pieds  ou  appendices  du  premier  segment  nuls. 

Vi£DS  du  second  segment  et  de  tous  les  suiyans  ambulatoires  9  de 
trois  sortes  : 

1^  Prpnierspieâsk  rame  dorsale  petite  9  munie  d'an  iaiscean 
de  soies  snbnlées  9  sans  rame  ventrale  ni  soies  à  crochets  ; 
Seconds  pieds  et  smvans ,  jusques  et  compris  les  septièmes, 
à  rame  dorsale  pourvue  d'un  faisceau  de  soîçs  subiilces,  et 
à  rame  ventrale  garnie  d'un  rang  de  soies  à  crochets; 
3<^.  Huitièmes  pieds  et  tous  les  suivans  ,  compris  la  dernière 
paire,  à  rame  yentrale  ponr^'ue  d'un  faisceau  de  soles 
.  snbolées  9  et  à  rame  dorsale  garnie  d'un  rang  de  soies  à 
crochets. 

Soies  stdndées  tournées  toutes  en  dehors  9  fines  et  légère-- 
ment  arquées  à  la  pointe ,  très-aiguës.  —  Soies  à  croéhets 
très-courtes  et  très-minces  ,  dentées  en  manière  de  scie. 
Branchies  au  nombre  de  deux ,  portées  par  le  premier  segment, 
grandes ,  ascendantes ,  opposées  face  à  face  9  profondément  di- 
-visées  9  à  divisions  filifonnes  ou  sétacées  9  comprimées,  dispo-. 
sées  sur  le  bord  supérieur  de  leur  pédicule  commun  en  peigne 
unilatéral  ou  en  éventail  9  obscurément  articulées ,  et  garnies, 
sur  leur  côté  interne ,  d'un  double  rang  de  barbes  mobiles  qui 
répondent  aux  articulations,  et  sont  elles-mêmes  faiblement 
annelées.  La  division  postérieure,  ou  première  division  de 
chaque  brancbie ,  consistant  en  un  filet  imberbe  sépare  plus 
profondément  que  les  autres;  les  4eux  filets  souvent  inégaur, 
le  plus  long  se  terminant  alors  par  un  disque  propre  à  servir 
d'opercule. 

Corps  allongé,  rétréci  d'avant  en  arrière,  formé  de  segmens 

nombreux  moins  distincts  en  dessus  qu'en  dessous,  et  serrés 
de  plus  en  plus  jusqu'à  l'anus,  qui  est  petit  et  peu  saillant  :  le 
premier  segment,  tronqué  obliquement  pour  l'insertion  des 
branchies  9  mince  et  dilaté  à  son  bord  antérieur  9  compose  9 
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avec  leê  sept  anneaux  Auivans  «  une  sorte  de  thorax  revêtu  en 
dessous  dVin  ëcnsson  membianeozt  dont  les  bords  ondulés  se 
replient  Ubremcnt  Yen  le  dos ,  et  dont  la  fiioe  présente  les  sept 
premières  paires  de  pieds  ffû  ont  uissi  leurs  soies  saMées  re- 
pliées yers  le  dos  ;  les  pieds  de  la  première  paire  plus  écartés. 
—Animal  contenu  dans  un  tube  nalurel ,  &xé ,  ouvert  à  un  seul 
bout,  de  substance  calcaire. 

ESPÈCES. 

|re  Tribu.  SERPULiB  SIMPUCES. 

Brandiies  conformées  en  éventail ,  susceptibles  de  se  rouler 
en  entonnoir  ou  en  demi-comet  :  les  deux  divisions  im- 
berbes inégales  9  dissemblables;  la  plus  courte  filiforme  « 
ou  peu  renflée,  la  plus  longue  insensiblement  épaissie 
de  la  base  an  sommet,  et  terminée  par  on  disque  oper* 
cnlaire. 

Thanue  ^  écnsson  membraneoz  obtnsément  triangolaire  :  les 

deuic  premiers  pieds  situés  aux  deux  angles  supérieurs  de 
l'écusson,  très-écartés  ;  ceux  des  six  paires  suivantes  rap- 
prochés graduellement  de  la  ligne  moyenne  du  corps. 

I.  Serpula  contortuplicata.  Serpuk  contournée» 

Vers  à  cocpiUe  tobolenae.  EiAU,  Coraliin,  pag.  117»  plincbe  38 1 

figure  a. 

Serpala  contorluplicata.  Likk.  Syst.  nat.  tom.  i,  part,  a,  pag.  1269, 
799'  —  Gmel.,  Syit.  nat. ,  lom.  i,  part.  G,  pag.  8741  >  n°.  10. 

Serpula  conloriuplicala.  Làm.  ,  Sjst.  des  anim.  sans  vertèbr.y  pag.  3a6. 

Serpola  cootortuplicata.  Cuv. ,  Règne  anim. ,  lom.  11 ,  pag.  5i8. 

Espèce  commane  dans  FOcéan ,  à  tube  demi-cylindrique ,  irrégulicre- 
meat  contourné,  ridé  et  strié  ea  trsTifS»  ouéaét  rampant  sor  ks 
oo^oUles  et  les  pierres  sons*marniefl. 

CoBPS  loog  de  doose  A'  qoiiise  lignes,  les  bnmdiiee  non  comprises , 
composé  de  quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt-quinze  segmens:  le  pre- 
mier, A  bord  antérieur  entier  ou  peu  éobeoeré ,  formant  arec  les  sept 
saivaiis  un  tborax  dont  la  longueur  est  celle  du  qoart  de  rabdomea; 
celui-ci  divisé  en  dessous  par  un  sillon  longitudinal ,  et  replié  babi- 
tnellement  A  son  extrémité.  Pieds  du  diorax  A  rames  dorsales  mu- 
nies de  faimeans  simples,  d^un  jauDe  doré,  et  A  rames  TWtfales 
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p«n  itinaiitit ,  garnies  de  soief  à  eroebett  três-aerrées.  PUd»  Mo* 
nùnmx  n^tyint  «nz  nmei  Tentrales  que  (pelqnet  ioies  rares  et 
fines,  mais  possédant 9  pour  rames  dorades,  des  rangs  mobiles  de 
soies  A  eroeheis  ^oi  se  joignent  pres({tie  sur  le  doa  :  ces  rangs  sont, 
à  la  Térké,  pev  firoéuioens,  et  se  composent  de  soies  absolnment 
indistinotes  à  l'oeil  no.  BroaduM  presque  égales,  ajrant ,  Finie ,  Uente 
ou  irente^eox ,  Tautre  trente-deax  ou  trente-qoatre  digitations  com- 
primées ,  garnies  de  barbes  très-serrées,  et  pourvues  en  outre  d'un 
petit  filet  terminal  ;  la  base  commune  de  ces  digitations  est  arron- 
die obliquement  d'avant  en  arrière, et  les  digitations  antérieures  sont 
plus  courtes  que  les  j^osicrieures.  La  division  imberbe  non  operculaire 
est  un  peu  renflée  au  bout  :  Popcrculaife  parait  plus  longue  que  les 
branchies  ;  elle  est  terminée  par  un  disque  en  entonnoir,  strié  fine- 
ment en  rayons,  tant  à  l'extérieur  qu'à  rinlérieur,  et  crénelé  tout 
autour.  Couleur  quelquefois  blanche ,  mais  ordinairement  roogeàtrc , 
avec  les  branchies  d'un  ronge  plus  vif. 

a«  Sebpula.  vermîcularis.  SerpiJe  vermiadaùe. 

Ssiurvuk  Termkmlarîs.  Lam/  Syn.  nat,  tom.  i,  part,  a ,  pag.  1267 , 
A*.  6o5  ;  cite  mal-A-propos^  pour  Panimal ,  Ellis  et  Skene,  qnl  ont 
parlé  de  Tespèce  précédente. 

Serpola  Termicalaris.  MuxA. ,  ZooL  dan, ,  part,  in ,  pag.  9 ,  tab.  86 , 
fig.  7  et  8*  ~  CvY.  f' Règne  anim. ,  tom.  n,  pag.  5 18. 

Espèce  des  mers  d'Europe,  A  lobe  grêle  et  presque  lisse,  dont  je  ne 
connais  l'animal  que  par  les  aatenrs  pfécités.  Huit  à  neuf  digitations 
à  chaque  branehw,  Opemiie  en  massoe  avec  deiut  petites  cornes. 

3.  Serpula  pomcta.  Serpuie  étendue. 

Sbrpula  porrecia.  Otii.  Fabr.  ,  Fuun.  groenL  n".  373. 

Petite  espèce  des  mers  de  la  Norvège,  à  tube  spiral  a  la  base,  as- 
cendant, très-uni.  Branchies  courtes,  à  troia  digitations.  Opercule 
orbiculaire. 

4.  Serpula  granulata.  SerpuU  granulée. 

ÇsRPULA  granulata.  Oth.  Fabr*  Wûun.  groenL  n°.  3^5. 
Autre  petite  esiièoe  des  mers  delà  Norvège ,  voinne  de  la  précédente , 
à  tvbc  cannelé  et  presque  régulièrement  spiral. 

5.  S£EPULA  spirorbis.  Serpuie  spirorhe, 

t 

SBaPVLA  spirorbis.  Mvll.,  ZùoiL  datu,  part,  m,  pl.  85,  fig.  i-6. 
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jSpiforbis  naatiloidcf*  Lail,  fiïif*  des  4Uimi.  'imi  veitMr.,  tom.  t, 

pag.  359,  n9.  I. 

De  POcéao.  Branchies  à  trois  diyisions  pinnéea ,  à  pinnoles  qa  barbes 
grandes  écartées.  Filet  operculaire  terminé  par  un  disque  elliptiqne* 
Cette  petite  espèce,  dont  le  tube,  complètement  et  régulièrement 
spiral,  ressemble  û  la  coquille  d^ua  planorbe,  est  le  type  do  genre 
spirorbii  de  M.  de  Lamarck. 

1I«  Tribu.  SERPULiB  GYM05PULB. 

Braruàies  confbnnées  en  peigne  à  un  seul  côté ,  se  coottour- 
nant  en  vis  à  plusieurs  tours  de  spire  ;  les  deux  divisions 
imberbe  inégales,  dissemblables.  Tune  très-conrte  et 
pointne,  Fautre  grosse,  épaissie  de  la  base  an  sommet 
et  tendnée  en  disque  opercnlaire. 

Thorax  à  écusson  membraneux  obtuscmcnt  triangulaire  :  les 
deux  premiers  pieds  situés  aux  deux  angles  supérieurs  de 
l'écusson,  très-écartés  ;  ceux  des  six  paires  suivantes  rap~ 
procbés  graduellement  de  la  ligne  moyenne  dn  coips  • 

6,  Sebpula  gigantea.  Sppule  géanL 

PenioiUam  mafimim.  SbAA,  2%««.  m*,  fuitnr.,  tom.  m,  pag.  Sg,  tab.  16, 
fig.  7,&.  b. 

Serpala  gigantea.  Paxa.  Mêuc»  mooI.  pag.  iSg,  pl.  10,  âgiuea-io.  — 
Gmsl.  ,  Syst.  nat.y  tom.  i,  part.  6,  pag.  n**.  37. 

•  Serpula  gigantea.  Cmr.y  CoUect,  du  JdkB»}9t  Âègne  anûn.»  tom.  11» 

pag.  5i8. 

Espcce  des  Antilles,  qui  vit  sur  les  madrépores,  et  dont  le  tube  mince 
et  irrégulier  se  trouve  souvent  enveloppé  dans  leurs  masses.  Com- 

muniquée  par  M.  de  Lamarcle. 
Corps  long  du  cinq  pouces,  les  branchies  non  comprises,  formé  de 
cent  quarante  segmcns  environ,  le  premier,  à  bord  antér^ur  mioce, 
ample  et  cordiforme,  composant  avec  les  sept  suivans  un  ihorax 
court  j  rabdonicQ  qui  succède  marqué  d'un  sillon  en  dessous  et  un 
peu  replié  à  sou  extrémité*  Pieds  du  thorax  à  rames  dorsales  pour- 

■  M.  de  Lamarck  soupçonne  que  gile,  magilus.  Voyez  Hist.  des  aniin. 

c'est  par  une  serpule  de  cette  se-  sans  vertèbres,  tom.  v,  pag.  371. — 

conde  tribu  quVst  habité  le  tube  Quelques  espèces  de  la  première 

calcaire  dont  M.  Denis  de  Monifort  tribu  ont  reçu  de  certains  auieuis  le 

a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  ma-  nom  d^ampbilrites.  . 
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• 

▼net  de  laiieeanx'épiif,  d*iiii  bnm  doré  irès-liryiaiit,  et  4  nunea 
Tentnki  pea  Baillantes ,  ganua  de  aoiea  à  croobeta  teka-nomlireQaea 
et  tida-aenées.  JNedt  ahdommaux  portant  des  faÎBceanx  gréles*fom- 
poaéa  de  loiea  blondea  ezoea«venent  fines,  et'des  raogs  dorsa^.de 
aoies  à  crocheta 'pen  marqués.  Branchies  égalée,  déériTant  sot  leur 
axe  six  à  acpt  tonra*  à  diyiiiona  tièaonombrloaes,  cent  et  plus ,  ter- 
minées chacnne  par  on  filet  eroehu,  et  garnies  do  barbea  trèa-finea 
sans  être  fournies  ;  ces  branchies  contractées  font  enviroa  le  CÎn* 
qnième  de  la  longueur  totale.  Leur  dÎTision  imberbe  non  opercu- 
laire  presque  nulle  et  comme  avortée  ;  la  division  opcrculaire  très- 
grosse,  plus  courte  que  les  branchies,  obconique ,  icruiinéc  par  un 
disque  ou  un  plateau  elliptique  dont  le  bord  postérieur  est  chargé 
d^uo  tubercule  qui  porte  deux  petites  cornes  rameuses.  Couleur 
blanchâtre ,  teinte  sur  les  branchies  de  violet  ou  dUacarnat. 

• 

7.  SERPULik  bicoruis*  iS«7wfe  toome. 

Terebella  bieomia.  Abixj^.  Schr,  ékr*  Beri,  Naturf.  tom.  n?»  p,  i38y 
tab.  3,  fig.  4*     Gmbxm ,  Syst,  not.,  tom.  i,  partr6,  p.  3ii4>  n**.  xo. 

Espèce  dea  mera  de  l'Amérique»  décrite  et  figurée  par  Abildgaard  di\pa 
lea  Bfémoirea  de  la  Société  dea  natnralistoi  de  Berlin,  Scm  opercule^ 
plna  orbîcnlaire  et  porté  -sur  on  pédicule  plue  grêle  ^ue  dans  Teapéce  ' 
précédente,  est  surmonté  de  deux  petites  cornes  rameuses. 

a  Sebpula  stellata.  Serpide  AelUée,  * 

Terebella  stellaïa.  Abiloo.  Scfir.  der  Ben,  Naturf.  tom.  ix,p.  i38, 
tab.  3 ,  fig.  5.  —  Gmel.,  Syst.  nat.,  tom.  i,  part.  G ,  p.  3ii4,  n".  1 1. 

Celle-ci,  qui  est  aussi  des  mers  de  TAmérique,  se  dislingue  de  toutes 
les  autres  par  son  opercule  triperfolié,  c'cst-ù-dire  formé  de  trois 
disques,  successifs,  le  dernier  surmonté  d''uD  petit  ap|>endice  tur- 
bioé ,  dont  \è  plateau  est  parsemé  d^épinef  branchuea. 

III*  Tribu.  S£apULiS  SPIEAMEL)^. 

Branddts  conformées  en  peigne  à  un  seul  rang,  se  contour- 
nant en  vis  4  plusieurs  tours  de  spire  ;  la  division  imberbe 
de  chacnne  également  courte  et  pointue. 

Thorax  à  écusson  membraneux  peu  rétréci  en  arrière ,  et 

présentanl  ks  sept  premières  paires  de  pieds  disposées 
sur  deux  lignes  presque  parallèles. 
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9.  Serpula  bîspiralb*  SerpuU  Hspùvle, 

Urtica  marina  singalaris.  Sbba,  nr.  naiiir.  lom.  i,  pag.  45, 

tab.  ap,  fig.  I  et  2. 

Sabella  bUpiralis  (  M,  1 ,  sus ,  i)«  Cmr. ,  CoUeeL 

Grande  espèce  de  la  mer  dea  Indea,  rapporté  par  fen  Péron,  et  que 
aon  défaut  d''opeieale  a  dA  faite  prendre  pour  nne  sabeUe»  Son  tjbe 
oe  mVst  pas  connu. 

GoKPs  long  de  iroia  poncra  et  demi,  les  branchiea,  €pi  aont  fort 
grandes,  non  comprises  ,  déprimé,  formé  de  cent  trente-qoaire  seg- 
mens  :  le  premier  à  bord  antérieur  mince ,  déconpé  en  trois  lobes 
saillans,  le  lobe  intermédiaire  beaucoup  plus  large,  réfléchi  en  des- 
sous, comme  échancré  ,  les  latéraux  droits,  demi-circulairt-s  ;  les 
sept  segmens  qui  suivent,  très-graoJs ,  formant  avec  le  précédent 
on  thorax  dont  Técusson  est  très-développé  et  dont  la  longueur 
égale  celle  de  la  moitié  de  Tabdomen  :  celui-ci,  composé  de  seg- 
mens peu  distincts  sur  le  dos,  mais  saillaos  co  piis  sous  le  ventre, 
4|ai  eat  divîié  bmgimdinalemeot  par  un  profond  sillon.  Pieds  tho^ 
raciqut»  A  fiiiaceanx  de  soiea  trèi»iBnnii8 ,  sabdiiriaéi  chacon  en  trola 
aotrea  fûaceaax  plau ,  d^on  janne doré,  et  à  rangs  de  ioiea  à  crocbeta 
peu  TÎsiblèa.  Piêdt  abdaminmix  à  laiaoeanz  de  aoiei  fort  petiia ,  plna 
longfl  et  plna  diatîncta  Teia  Panne,  et  à  ranga  de  aoiea  à  crocbeta 
trèi-TÎaibleB ,  maii  pen  étendue  et  qui  ne  ae  prolongent  anr  le  doa 
qne  Tera  Textiémîté  dn  oorpa.*  Lea  neuvîàme  et  dixième  aegmena, 
c*eat-à-dire  les  deux  premiers  de  Pabdomen ,  aont  entièrement  re- 
couverts par  le  bord  postérieur  de  Pécosson ,  et  manqnent ,  par  nne 
exception  remarquable,  de  rameaA  aoieaà  eroehels.  Branchies  égales , 
décrivant  neuf  tovra  de  apire  anr  un  axe  fort  épais ,  à  divisions  trèa* 
nombreuses,  quatre  oents  on  plus ,  garnies  efanenne  de  barboka  finea 
et  serrées,  et  terminées  par  un  filet  crochn  :  ees  branchies  contrac- 
tées ont  environ  un  pouce  et  demi,  et  font  par  conséquent  le  tiers 
de  la  longueur  de  tout  Panimal  ;  elles  doivent  eo  faire  plus  de  la 
moitié  dans  leur  développement  complet  :  leurs  deux  divisions  im- 
berbes sont  plus  grosses  et  plus  courtes  que  les  digitaiions  voisines, 
taillées  en  pointe  ei  à  peu  prcs  égales  entre  elles.  Couleur  gris-blan- 
cbàlre,  avec  une  teinte  d'incarnat  <• 

>  Panm  lea  nnmbreniea  etpèoea  teatneé.  M.  de  Laaaarek  en  compoae 

de  aerpnlea  qni  ne  peuvent  trouver  deux  genroa  partîcnliera  aona  le» 

place  ici  paroeqae  leur  tube  aenl  eat  nomade  vermilie,  vermâlMi,  et  de 

bien  connu,  il  s^en  trouve,  telles  galéolaire,  gio/lrolarM.  Vojea  Bisf. 

que  la  êârpula  triquttm  de  Linné ,  des  anim.  sans  ventres ,  tome  v  , 

quiontcetnbecloapar  unoperonle  pag.  368  et  anifr. 
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Genre  XX/—  SAIELLÀ. 

Bouche  exactement  antérieure ,  peu  saillante ,  transverse ,  située 
entre  les  branchies ,  qui  lui  fournissent  inférieurement  une 
lèvre  auxiliaire  membraneuse ,  avancée,  plissée  et  bifide  en 
dessous  ;  point  de  tentacules. 
PIBD8  on  APPENDICES  du  premier  segment  nuls. 
Pieds  dn  second  segment  et  de  tons  les  sniyans  amlmlatoires, 
de  ttoUs  sortes  : 

1°.  Premiers  pieds  à  rame  dorsale  petite ,  munie  d'un  faisceau 
de  soies  subulées,  sans  rame  ventrale  ni  soies  à  croclicts; 

Seconds  pjeds  et  suivans ,  jusques  et  compris  les  huitièmes  • 
ou  neuvièmes,  à  rame  dorsale  pourvue  d'un  Êdsceau  de  soies 
subulées  y  et  à  rame  ytiitrale  garnie  d'un  rang  de  soies  à 
crochets; 

3<*.  Neunèmes  ou  éUxihnes  pieds  et  tous  les  suivans,  com- 
pris la  dernière  paire,  à  rame  yentrale  pourvue  d'un  fais- 
ceau de  soies  subulées ,  et  à  rame  dorsale  garnie  d'un  rang 
de  soies  à  crochets. 

Soies  subulées  tournées  en  dehors ,  un  peu  dilatées  et  cou- 
dées vers  la  pointe  ^  qui  est  finement  aiguë.  ^Soûs  à  cro- 
Ads  ISrès-courtes»  minces,  à  courbure  élevée,  très-^rqnée , 
tenninée  inférieur ement  par  une  longue  dent 
Branchies  au  nombre    deux,  portées  par  le  premier  segment , 

grandes,  ascendantes,  opposées  face  à  (ace,  profondément 
divisées,  à  divisions  nombreuses,  minces,  linéaires  ou  séta- 
céeSf  disposées,  sur  le  bord  supérieur  du  pédicule  commun, 
en  éventail  ou  en  peigne  unilatéral,  obscurément  articulées  et 
garnies  sur  leur  tranche  interne  d'un  double  rang  de  barbes 
cylindriques  et  mobiles,  qui  répondent  aux  articulations,  et 
sont  elles-mêmes  fiiiblement  annelées.  La  division  postérieure 
de  chaque  branchie  consistant  en  un  filet  imberbe ,  séparé  plus 
profondément  que  les  autres  et  situé  plus  intérieurement  ;  les 
deux  filets  à  peu  près  égaux,  courts  et  pointus. 
CoBPS  linéaire,  droit,  rétréci  seulement  yers  l'anus,  qui  est 
pelit  et  peu  saillant;  composé  de  segmens  courts  et  nombreux , 
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qui  constituent  sous  1c  ventre  autant  de  plaques  transyerseSy 
divisées ,  à  Texception  des  huit  k  neuf  premières  y  par  un  siUoD 
longitadiiial  :  le  premier  segment,  tronqué  obliquement  dV 
vant  en  arrière  pour  l'inserdon  des  branchies ,  saOlant  et  fendn 
à  son  bord  antérieor ,  ne  forme  ayec  les  huit  ou  neuf  anneaux 
su  i  van  s  qu'un  iJwrax  étroit,  court,  sans  aucun  écussori  mem- 
braneux ,  et  que  distingue  seulement  la  grandeur  ou  mieux  en- 
core la  forme  particulière  des  huit  ou  des  neuf  paires  de  pieds 
qull  porte  ;  les  pieds  de  la  première  paire  très-écartès*—  Ani- 
mal contenu  dans  un  tube  fixé  Terticalement ,  coriace  ou  gé- 
'  latineux^  ouvert  à  un  seul  bout,  et  généialement  enduit  à 
Fezlérienr  d'une  conche  &ctice  de  limon. 

ESPÈŒS. 
l'e  Tribu.  SaBB^LJE  ASIÂaXJB. 

Branehies  égales ,  flabelUformes ,  portant  chacune  un  double 
rang  de  digitatîons  et  se  roulant  en  entonnoir. 

I.  Sabe^la  indica.  Saidk  mUmne,  • 
Sabella  grandis.  Gw. ,  €biZect.  du  Mm. 

Magnifique  espèce  de  la  mer  des  Indes,  dont  le  tnbe  est  coriace,  épais, 
d^un  bruD'f^oir  ^  sans  enduit  sablonneux  à  Pexiérieur.  Rapportée  par 
M.  Pérou,  et  oomBumiqiiée  par  M.  de.Lamarck. 

Gonvs  long  de  quatre  ponces  et  demi«  large  de  cinq  lignes ,  gros  par 
(      cODséqoent  pour  sa  longueur,  pointu  au  bout,  formé  de  deux  cent 
vingt-sept  segmens  excessiTement  courts  et  serrés ,  surtout  vers  Ta- 
nus;  le  premier  segment  fendu  on  quatre  ]obcs  minces,  qui  envelop- 
pent presque  la  base  des  branchies,  et  dont  les  deux  intermédiaires  * 
#  plus  avancés  se  recouvrent  un  peu  mutuellement.  Pieds  pourvus  de 

petits  faisceaux  de  fines  soies  subulées  d^m  jaune  trt^s-brillant,  et  de 

^'  rangs  de  soies  à  crochets  peu  saillans,  mais  plus  éii  ndiis  que  dans  les 
espèces  suivantes;  les  pieds  thoraciques,  au  nombre  de  huit  paires; 
les  deux  premiers  pieds  abdominaux  portant ,  par  une  exception  for  t  sin- 
galière ,  deux  ftiscean^  de  soies  subulées  à  leur  rame  Tentiak.  Amu 
rond ,  tourné enderant, guoiintérieorementde huit  papilles.  Brandit^ 
surpassant  en  longaenr  la  moitié  du  corps ,  fort  remarquables  par  Icar 
ampleur  et  leur  bel  aspect  Tclcuté ,  parîtf  tement  conformées  eo  éven- 
tail, très-épaisses,  composées  chacme  de  quatre-vingis  dîgiutions 
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dispoféei  sur  deux  rangs  égaux  et  piralUlcf  :  toutes  cet  dîgititions 
garnies  de  barbes  très-fines  et  trèa-aerrées ,  et  teriniiiées  par  un  filet 
subulé  et  crocbo;  lèa  trois  à  quatre  antérieures  sont  aises  cowriea. 
Divisions  postérienres  et  imberbea  plus  courtes  des  trois  4|iiaria  que 

les  digilations  voisines,  droites,  prismatiques,  taillées  en  pointe. 
Couleur  du  corps  tirant  au  rongeâlrc  ou  au  violet,  avec  un  point 
noir  à  rextréniilé  inférieure  de  chaque  rang  dorsal  de  soies  à  cro- 
chets; celle  des  branchies  fauve,  variée  sur  les  digilations  d'anneaux 
brun-noirâtre ,  qui,  par  leur  réunion,  formcnl  des  bandes  irrégulicres 
transverses. 

a,  Sabella  magnifica.  Sabeîle  magnifique. 

Tubularia  uiagnifica.  Shaw  ,  Trans.  linn.  soc.  lorn.  v,  pag.  228,  lab  9; 
et  Miscell.  zoo/,  loin,  xii,  lab.  [\So.  —  Amphitrilc  inagnifica.  Lah., 
Hist,des  anim.  sans  uertèèr.  ,  tom.  v,  pag.  356,  n°.  3. 

Autre  fort  belle  espèce  des  c6les  de  la  Jamaïque ,  assez  bien  figurée 
danaSbaw  pour  qu^oo  poisse,  sana  anaindonte,  la  rapporter  à  cette 
premiète  tribn  :  ses  divisions  brandiialea ,  disposées  de  cbaque  c6té 
sur  deux  rangs,  sont  annelées  de  blane  et  de  ronge;  les  deux  filela 
imberbes  ocenpent  le  centre  du  cccde  magnifique  qn^eUea  forment 
dana  lear  épanonisaement. 

II«Tnbu.  Sabella  siiiPLiCEâ. 

Branchies  égales,  flabtllifoiincs ,  à  uu  simple  raug  de  digi- 
A  tatioos ,  se  roulant  eo  eatonnoir. 

3;  Saeella  penidUna.  iSa^aiiff/yijueaii.  . 

Penieillna  marinas.  Ronnii,  Hitt,  des  pçûê. ,  part,  a,  pag.  76,  arec 

«ne  figure. 
Sabella  penicîUus.  Cuv. ,  CoUect.  du  Muê, 

Espèce  des  côtes  de  FOcéan  ;  individu  envoyé  de  Dieppe  au  Muséum 
d'*histoire  naturelle  :  le  tube  qui  le  contient  est  épais,  gélaiincnz, 
recouvert  à  Tcxtérieur  d^un  iimon  fia  et  cendré,  et  deux  fois  pins 
long  que  tout  Panimal. 

Corps  long  de  trois  ponces,  les  branchies  non  comprises,  ép^is.  obtus 
au  bout,  formé  de  cent  vingt-deux  segmcns,  le  premier  fendu  en 
quatre  lobes;  les  deux  lobes  intermédiaires  grands,  avancés,  ren- 
flés au  coté  interne,  membraneux  à  la  pointe,  et  rcÛécliis  <  n  dessous; 
les  latéraux  courts ,  demi-circulaires.  Pieds  à  faisceaux  do  soies  su- 
bnlées  pciiis,  d^un  jaune  doré  ^  et  A  rang*  de  acnea  A  croobets  courts 
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et  ferraginetix ,  moins  sttUanB  Mr  le  tborax  que  sur  les  côtés  de  Fab- 
domen;  pieds  da  thorax  âQ  nombre  de  huit  psires.  Anu$  plissé. 
Branchies  égales  en  loognenr  à  la  moitié  du  corps ,  composées  de 
di^tations  très- grêles,  qui  ont  des  barbes  très-fines,  très-serrées, 

aises  longues,  et  un  fîlet  terminal  fort  court.  Je  compte  trente-hnit 
digilations  à  la  branchie  gauche,  et  quarante-deux  à  la  droite;  les 
deux  ou  trois  digitations  antérieures  courtes  dans  i^une  et  dans  Pautre. 
Divisions  imberbes  trt's-petiles  et  très-menues.  Couleur  du  corps, 
gris-rougeàtre,  tirant  an  fauTej  celle  des  branchies  fauve  pàle,  sans 
taches . 

4.  *  SabELLA  ûabellata.  Subelie  éçeniail» 

Tobnlaria  penicillus.  Oth.  Fabr.  Faun.  groenl.  vP.  449? 

£spèce  des  côtes  de  POcéan ,  vpisiite  de  la  précédente ,  mais  pins  petite 
et  à  branchies  moins  délicatès  :  le  tube ,  beaucoup  phis  long  qae  la 
corps ,  est  gélaiiocvx,  -minée,  feconrert  d*im  Hmoii  cendré. 

GoRva  long  de  qainse  lignes ,  leslmBebleB  non  comprises ,  abaes  épais, 
dHos  an  boni,  composé  de  quatre-Tingt-doose  segmens ,  le  pranicr 
fendn  en  qnstre  lobes;  les  denz  lobes  interinédiailcs  conrta  et  épais* 
sis  à  leor  côté  intérienr  ;  les  latéranz  presque  nais*  FUds  Aoraeiquêi 
an  nombre  de  boit  paires»  cens  de  la  première  paire  chargés  d*an 
petit  grain  en  dedans  de  leor  Isiscean  ;  les  antres  nVfirent  rien  de 
remarquable,  non  pins  qne  les  pieds  ididominaux.  Branchies  pres- 
que égales  à  la  moitié  dn  corps,  ayant  cbacnne  de  vingt-une  à  vinglr 
deux  digitatioos  barbues  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  filet  laige 
an  milieu,  comprimé  et  conrbé  en  demi-spirale;  les  trois  à  quatre 
digitations  antérieures  sont  courtes.  Divisions  imberbes  extrêmement 
courtes  et  menues.  Couleur  du  corps ,  grisâtre  ;  celle  des  branchies 
gris-fauve  pâle ,  variée ,  sur  le  dos  des  digitalions ,  de  mouchetures 
brunes  également  espacées,  qui  forment  des  aones  circulaires  quand 
les  branchies  s^ épanouissent. 

5.  SaBëLLA  pavonina.  Sabelie  queue-de-paon. 

Scolopendra  p]umosa  tubiphera.  Bast.  Opusc.  subs.  tom.      Ub.  a, 

pag.  77,  tah.  9  ,  fig.  i. 
Tubularia  penicillus.  Mull.,  ZooL  dan,,  part,  m,  pag.  i3,  tab.  89, 

fig.  1,3.  —  Amphitrite  penidllaa*  Lam,  ,  HisU  des  anim,  sans  ver- 

fèftr.,  tom.  V,  pag.  35G,  n*.  a. 
Aotie  espèce  des  odtes  de  FOoéan,  que  ees  proportions  ne  permettent 

point  de  confondre  stoo  Isa  préflédentes;  son  tnbe,  de  la  longnenr  da 

corps ,  est  gélatineux  et  retétu  d?nn  limon  argUeux  gris  cendré.  Coni- 

muniqoée  par  M.  Latreille. 
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Coups  long  de  ci«q  poMei»  liife  ^«M  ligMf  par  cooséqneoi  très* 
grêle ,  compoié  dW^înMi  «eut  ftitmlt  Mgneat,  le  fmniiOT  Hm^n 
en  deux  Ic^Mi  oonnt  ti  pointas.  Piêdt  dm  dcoz  «ipèeM  préo^ 
dcoteSy  avec  1m  rames  à  croclietf  plus  étroiies  eneore  «i  on  peu 
plu  saiUanies  :  il  y  a  ep  entre,  ooa  boit,  mais  neuf  paires  «le  pieds 
an  thorax;  ceux  de  la  pnmièra  paire  ne  portent  point  de  grains. 
Mrm^itt  égales  an  cinqnièma  on  tont  an  pins  an  ^art  dn  oorps , 
composées  diacnne  de  wingl^nne  digitations  (TtngtHroîs  dans  Hui- 
ler) très-grtfks  et  très,  délicates ,  à  barbes  très-fines  et  À  filet  termi<»  * 
nal  convexe,  sobulé  et  crochu  :  dii-isions  imberbes  médiocres,  acn* 
minées;  les  digitations  qui  les  précèdent  immédiatement,  plus  fortes 
^e  les  antres,  colorées  en  violet  très-intense.  Couleur  du  corps , 
grisâtre,  avec  les  pieds  d^un  blanc  pnr^  A  soies  d'un  jaune  doré;  et 
les  branchies  blanches,  à  digitations  marquées  de  taches  violettes 
espacées ,  qui  se  correspondent  comme  dans  la  sabelle  éventail. 
Observation — L''amphi'irite  infundibulum  de  Monlagu,  Trans.  soc. 

.  linn,  tom.  ix,  tab.  8,  apparlicnt  certainement  à  celte  seconde  tribu 
des  sabelles  :  j'y  rapporterais  aussi  volontiers  Vainphitrile  vesiculosa 
du  nirinc ,  loc.  cit. ,  tom.  xi ,  tab.  5;  et  la  tubidaria fabricia  d^Otbon 
Fabricius,  Faun,  gt^cnl.  n^.  45o. 

ïll^  Tribu.  SAAELLiE  SPIEOGEAPilii& 

Brtauhks  en  peigne  à  un  seul  côté  et  à  un  seul  rang,  se 
contournant  en  spirale. 

6.  SaieUiA  unispirau  Sàbdle  umsptnde 

Spirograpbis spallansanii.  ViTiAn ,  Phoiph,  mar. ,  pag.  x4 ,  tab.  4  et  5. 
Sabella  nnispira.  Cw. ,  Rè^ue  anim, ,  tom.  ii ,  pag.  6 19  ;  et  CoUeet,  du 
Mus,  de  JPariM, 

Espèce  qui ,  anz  branchies  près,  ressemble  beaucoup  aux  sabelles  de 
la  seconde  tribn  ;  son  tnbe,  beaucoup  pins  long  qne  le  corps ,  est  co- 
riace, d'*on  brnn-TerdItre,  âveo  nn  endnit  sablonneux  pins  dair. 
Commune  aux  c6tes  de  POcéan  et  de  la  Méditerranée.  Deux,  indi- 
vidus euTOjés  de  la  Rochelle  par  M.  Fleurian  de  fiellevne,  et  nn 
troisième  rapporté  d^viça  par  M.  de  Laroche. 

CoB^s  long  de  trois  pouces  et  demi  è  cinq  ponces  §  les  branchies  non 
comprises,  asses  grêle,  beaucoup  moins  cependant  qne  dans  la  sa- 
beUa  papomna,  pointu  au  bout,  composé  de  cent  trenta-nenf,cent 
soixante-onze  segmens;  le  premier  segment  fendu  en  quatre  lobes, 
les  deux  lobes  intermédiaires  plus  épais  et  plus  prolongés  en  avant. 
Piedi  des  trois  espèces  préeédeoies ,  à  soies  également  d'un  janoe 
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doré  :  les.  pieds  thoraciques  àa  nombre  de  huit  paires ,  ayant  leurs 
rames  à  crochets  très-sensiblement  plus  grandes  qae  celles  des  pieds 
•  abdominaux ,  qui  sont  courtes  et  fort  peu  étendues*  Brancliies  tr«  s-  t 
-  inégales  :  la  plus  petite  n''a  que  vingt-huit  digitations,  les  supérieures 
plus  courtes;  la  grande ,  qui  est  presque  égale  à  la  moitié  du  corps, 
parait  én  avoir  plus  de  cent.  Ces  digitations  sont  trîs-longues ,  très- 
grêles,  sétacées ,  à  barbes  trés-flnes  et  à  très-petit  filet  terminal. 
Quand  Panimal  se  contracte ,  la  petite  brancbie  entoure  la  base  de  la 
grande,  qui  ie' roule  en  quatre  à, cinq  tours  de  spirale.  Dîtùîoim 
imberbei  trèa-ooortM  et  trèi-meiiues.  CouleiBr  gris-roagcfttre  oleir, 
aifsec  det  aoneaiuL  noirUTie  égakmeot  «fpaeét  rar  les  digitatiou  dei 
brabcbiea.'  *  . 

7.  Sabblia  TeiitiUbimii»  i$a&Ap0r^^ 

,  CrfOrallina  tubularia  melitensis.  ëllis,  Corallin.  pag.  107,  pl.  33.  — 
Sabclla  penicilius.  Linn.  Syst.  nat,  ed.  12,  lom.  i ,  part,  a  ,  p.  1269 , 
n°.  814.  —  Amphitrite  veotilabrum.  Gkcei..,  «^*^.  nat.  ^  lom.  i, 
-  part.  6,  pag.  3iii ,  n".  3*  —  Lam.,  liisL  des  anim»  sans  verlèbr,, 

lom.  V,  pag  356,  n*'.  i.  • 
Espèce  de  la  Méditerranée ,  que  je  n''ai  poîot  vue.  Branchies  pectioi- 
formes  ,  beaucoup  moins  inégales  que  celles  de  la  précédente  et  peu 
contournées  ;  la  figure  d'Ëllis  montre  vingt-trois  et  viogt-huit  digi- 
tations* Cent  d^qnante  paires  de  pieds  et  plus ,  dont  Irait  thora- 
ciques. Tube  recottTert  a^nne  cooche  de  sable  fin  et  cendré. 

8.  SAEBLlâ  TolatacoTois.  SaSdk  voba^ere. 

Ainplntrite  ▼olntaeomis.  MomtâOw  Trans,  toc.  Un,  tom.  tu«  tab.  j, 
■  fig-  10»  pag.  84*  —  ItAiK*»  Hist,  des  tfinm.  sans  vertihr.,  tom.«T, 
pag.  35^ ,  n®.  6. 

Amphitrite  volntaqornis.  Lbacb,  EtûiycU  irii^  Snppl.^  tcmi.  i ,  p.  45>> 

tab.  26  ,  fig.  7.  < 
Belle  espèce  de  TOcéan ,  qui  se  fait  surtout  remarquer  par  ta  grosseur 
de  ses  branchies  roulées  chacnnc  en  cinq  à  six  tours  de  spire.  Le  corps 
est  large  et  court,  composé,  autant  qu^on  peut  en  juger  par  les  figures 
précitées,  dVnviron  quatrc-vingt-dii  segmens ,  dont  onze  pour  le 
thorax,  qui  serait  par  conséquent  pourvu  de  dix  paires  de  pieds. 

Genre  XXII.  —  uekmella.  *. 

■  * 

BouçHB  infôrîciire  j  sîtnée  entre  les  rapports  des  branchies ,  ma- 

*  Nom  substitué  à  celui  d'amjr-  approuvé.  Voyez  le  rapport  de 
aMNM ,  que  TAcadémio  n^a  jpaa  MAL  Cnvier ,  de  Lamarck  et  La- 


« 
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nie  d^une  lèvre  supérieure  et  de  deux  demi-lèvres  io£érieiires 
longitudinales ,  minces  et  saillantes  ;  sans  tenÊoaûts. 

FlEBS  on  APPENDICES  du  premier  segment  anomaniL,  constituant 

ensemble  deux  cîrres  inférieurs ,  portés  par  deux  lobules  situés 
sous  la  bouche ,  et  deux  triples  rangs  supérieurs  arqués  et  con- 
tîgus  de  soies  plates  qui  composent  une  couronne  elliptique 
destinée  à  servir  d'opercule  ;  les  deux  rangs  extérieurs  de  cette 
couronne  trèMayerts ,  à  soies  fortement  dentées ,  inclinées 
en  dehors,  et  le  rang  intérieur  k  soies  entières,  coudbées  en 
dedans;  le  plus  extérieur  des  trou  rangs  mobfle ,  entouré  lui- 
même  d'un  cercle  de  denticnles  charnus. 

Pieds  du  second  segment  et  des  suivans  munis  à  leur  base  supé- 
rieure à! Vin  cirre  plat ,  allongé ,  acuminé ,  tourné  en  devant  ; 
d'ailleurs  de  trois  sortes  : 

1^  Prankrs  pùis  sans  soies  wbles,  mais  pourvus  d'un 
petit  cirre  inférieur,  tourné  en  devant;  , 

Seconds  y  troisièmes  et  quatrièmes  pîeâs  &  rame  ventrale 
munie  d'un  faisceau  de  soies  subulées,  et  à  rame  dorsale 
garnie  de  soies  à  palette  lisse  y 

Cinquièmes  pieds  et  tous  les  sùivans  9  compris  la  dernière 
paire,  à  ranle  ventrale  munie  d^un  faisceau  de  soies  subu- 
lées ,  et  à  rame  dorsale  garnie  d'un  rang  de  soies  à  cro- 
chets; la  paire  des  cinquièmes  pieds  distinguée  en  outre 
par  deux  petits  drres  Inférieurs  et  connivens. 
Soies  suhidées  dirigées  toutes  en  dedans  ;  celles  des  deuxièmes, 
troisièmes  et  quatrièmes  pieds ,  comprimées  et  lancéolées 
.  à  leur  pointe  ;  les  autres  simplement  infléchies.  —  Soies  à 
erwheis  excessivement  minces  et  courtes,  découpées  sous 
leur  bout  en  trois  à  quatre  dents. 

BramchIES  an  nombre  de  deux ,  situées  sous  le  premier  segment , 

occupant  l  intervalle  qui  sépare  sa  couronne  opcrculaire  tic  ses 
deux  cirres  inférieurs,  consistant  chacune  en  une  touffe  de 


triilk  (M.  LatreiDe  rapportear),  im* 
primé  dans  lereeueil  des  ]IUmoite$ 
de  PjieadMe  des  êdenceSf  dans  l«s 
jùmaleM  du  BÊutéum  dthMbre  no* 

H.  XXI. 


tunlle ,  et  dans  Fédittûn  i&4l*  de 
mes  MémoireM  tur  le»  atimaitx  sans 
vertèbres. 
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filets  Mssilcfi  $^lttà$i  sétacés,  aligpiës  fort  réguUèremoit  sur 
plusienn  raigs  tnnsvmes. 

Corps  presque  cylindrique,  avec  un  léger  renflement  au  milieu, 
aminci  à  son  extrémité  postérieure ,  composé  de  segmens  peu 
nombreux  :  le  premier  segment  apparent  très-grand ,  dépassant 
antérieoraient  la  bouche,  tronqué  obliquement  d'avant  en  ar- 
rière pour  recevoir  la  couronne  operatlaire,  et  fendu  pro- 
fondément par-dessous  sur  toute  sa  longueur  pour  fournir  deu 
supports  aux  divisions  branchiales;  les  derniers  segmens  allon- 
gés, membraneux,  sans  pieds,  composant  une  queue  tubuleuse , 
grêle  et  cylindrique ,  repliée  en  dessous ,  terminée  par  un  petit 
anus.»  Animal  contenu  dans  un  tube  fixé ,  sablonneux ,  ouvert 
par  un  seul  bout ,  et  réuni  avec  d'autres  tubes  semblables  en 
une  niasse  alvéolaire. 

ESPÈCES. 

I.  VLebmï-LLK  sX\eo\dXà»  Hermelk  alpéolairt. 

Ver  à  tuyau.  RAa,vk.,  dSém,  âm  tAcodm  dit*  «efdfitfM,  année  1771 , 
pag.  i65* 

Tubalaria  arenom  anglica.  Eia.  CofM.  pag.  104 ,  pl-  36.  *—  Psama- 
totos.  GuTTAmn,  Jtfdni.,  tom.  m,  pag.  68,  pl.  69 ,  fig.  a.  »  Tnbi- 
pora  arenaïa.  Lnir.  Sf>^  naL  ed.  10,  tom.  i»  pag.  790.  —  Sabella 
alveolata.  Lnnr.  Sysu  aaL  td,  12,  tome  i,  part,  a ,  p.  1068,  n*.  8i3. 
—  Gmbl.»  Sjrti,  naf.,  tom«  t,  part.  6,  pag.  3749»  ^'^f  ^' 

Amphitrite  ahredau.  Gw.,  IHcL  de$  Sekne,  imLf  tom.  t,  ]ttg.  79, 
n*.  4  f  ^  JUgne  ûidm.^  tom.  11  >  pag.  5ai. 

Saballaria  àlveolau.  Lax.  ,  BitL  des  amm»  êont  iwitéftria,  tome  t, 
pag.  35a,  n**  I. 

Amphitrite  oslrearin.  Cuv. ,  DicU  des  Scienc  nat. ,  tom.  i,  p.  79,  v?.  3  ? 
Espèce  dea  o6lea  de  T  Océan  et  de  celles  de  la  Méditerranée  jasqa^en 
Sjrrie. 

Coups  long  de  q[DinEa  lignes  et  formé  de  trente-trois  segmens ,  aa  qoeoe 

tubuleuse  non  comprise  \  le  premier  segment  égal  ans  cioq  snivans 
rénnis,  fendu  jna^^aa  milieu  de  sa  couronne.  Couronne  operculaire 
composée  dVn-viron  cent  soixante  soies  ou  paillettes,  quatrc-TÎogta 
de  chaque  côté ,  dont  trente-six  appartiennent  au  rang  cxléricor, 
vingt-huit  à  trente  au  rang  mitoyen,  quinze  à  dix-huil  au  rang  in- 
térieur ,  el  qui  ont  loutcs  l'^éclat  de  l'or;  les  soies  du  rang  extérieur 
et  celles  du  rang  mitoyen  sont  découpées  en  quatre  forus  dcnls 
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conrbces  et  toarnécs  en  arrière ,  outre  un  petit  denticule  sur  le  c6té 
opposé.  Les  trois  premières  paires  de  rames  dorsales  étroites,  plates 
et  saillantes,  avec  des  soies  à  palcties  qui  ont  Téclat  et  les  reflets  de 
la  nacre  :  les  paires  suiTantes,  au  nombre  de  Tingi-ncuf,  sont  des 
feuillets  qui  vont  en  diminuant  de  grandeur  après  la  septième  paire , 
et  dont  les  soies  à  crochets  sont  d''une  extrême  finesse.  Toutes  ces 
rames  sont  dirigées  eo  arrière ,  tandis  que  lea  nmea  Tentralea  se  por- 
tent en  arrant.  Lea  dhiûoia  de  cliaqae  tnmthie  aoot  alignéea  aiir  dix 
rangs.  Le  tnbe  anal,  aases  long  pour  dépasser  en  ae  courbant  la 
moitié  da  corpa,  est  Traisemblablement  composé  de  plusieon  aeg- 
mena;  mais  je  n'y  Tma  anoone  articnUition  distincie«  Cooleor  roa* 
ge&tte  arce  «w  Dmince  de  violet* 
Lea  mdiTidoa  déoriu  et  figoréa  ^  £lHa  aont  de  moitié  plna  petits 
qne  cens  que  fai  aooa  lea  jeoz,  et  ils  pourraient  bien  conalitner 
mie  antre  espèce. 

2.  li£aM£LLA  chiysocephala.  UermeUe  ciirjsocéphaU. 

Nerèia  chrjsocepliala.  Pall.  Nw.  Jtct.  Pein^,  tom.  11,  pag.  935, 
tab.  5y  fig*  90.  —  Terebella  ebrjiocephala.  Git>&. ,  Syst.  lurt. , 
tom.  I,  part.  6,  pag.  3iii ,  d<^.  6. 

Espèce  de  la  mer  des  Indes ,  observée  par  Pallae*  très>rcmarqaab1e 
par  sa  longueur,  qui  est  de  plus  de  quatre  ponces  ;  elle  ae  distingue  en* 
Gore  de  la  précédente  ptur  la  forme  de  sa  couronne,  dont  le  rang  le 
plus  intérieur  est  moins  séparé  à  sa  base  du  rang  mitoyen ,  et  par 
quelques  autrea  diCférénces  asses  légères. 

Genre  XXIIL —  TEREBELLA. 

Bouche  presque  eiactement  antérieniei  k  deux  lèvres  frans- 
rerses  :  la  lèvre  supérieure  large ,  avancée ,  voÀtée ,  surmontée 

de  nombreux  tentacules  ;  la  lèvre  inférieure  étroite ,  plissée  en 
travers. 

Tentacules  insérés  autour  de  la  lèvre  supérieure  9  inégaux , 
la  plupart  très-longs,  filiformes  >  striés  drculairement , 
très-extensibles  9  marqués  en  dessous  dW  sillon ,  fnsés 
sur  les  bords ,  et  rendus  visqueux  et  prébensiles  par  de 
fines  aspérités. 

Pieds  ou  appendices  des  trois  premiers  segmens  4iuls  ou  ano- 
maux. 

Appendices  du  premier  segment  nuls  ou  consistant  en  deux 
feuillets  inférieurs  9  demi-circulaires  ^  contigus  à  leur  base^ 
écartés  à  leur  sommet,  tournés  en  devant  - 

^1' 
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Appenikes  àa  seamâ  segment  toujours  imb. 
Appendices  àa  trmsâme  segment  nuls  oa  eonsistanl  en  deux 
feuillets  inférienrsy  écartés  dès  leur  base,  semUables 

d'ailleurs  aux  précédens. 
Pieds  du  quatrième  segment  et  de  ceux  qui  suivent,  conformés  à 
rordinaire ,  de  trois  sortes  : 

W  Premiers  pieds  à  rame  dorsale  pourvue  de  soies  subu- 

lées  9  sans  rame  ventrale  ni  soies  à  crochets; 
a<*.  Seconds  pieds  et  les  suivans ,  jnsques  et  compris  les  <fir- 
septUmes  et  même  les  dix-netsnanes ,  à  rame  dorsale  pour- 
vue d*un  fiâscean  de  soies  snbulées ,  et  à  rame  yentrale  en 
forme  de  mamelon  transverse ,  armée  d'un  double  rang  de 
soies  à  crochets  ; 
3*.  Dix—hmtièmes  ou  vingtièmes  pieds  et  les  suivans ,  com- 
pris la  dernière  paire ,  sans  rame  dorsale ,  à  rame  ventrale 
garnie,  comme  les  précédentes ,  d^un  double  rang  de  soies 
à  crochets;  les  pieds  des  trois  derniers  segmens  presque 
imperceptibles. 
Smes  sMUes  tournées  toutes  en  dehors,  terminées  sim- 
plement en  pointe.  — Soies  à  crochets  courtes  et  minces, 
étranglées  vers  leur  sommet ,  qui  est  relevé,  arrondi  en 
dessus ,  et  découpé  par-dessous  en  quatre  dents. 
Branchies  au  nombre  de  six ,  de  quatre  ou  de  deux ,  complè- 
tement supérieures ,  insérées  sur  les  second ,  troisième  et 
quatrième  segmens,  près  de  la  base  des  appendices  quand 
ceux-ci  existent,  consistant  en  autant  d'arbnsoules  délicats, 
plus  ou  moins  toufifos. 
Corps  allongé ,  fuselé  ou  ventru ,  garni  par-dessous  d'une  large 
bandelclto  charnue  ,  qui  s'étend  du  second  segment  au  quatoi^ 
zième ,  où  elle  se  termine  en  pointe  ,  prolongé  après  le  dix- 
huitième  ou  le  vingtième  segment  en  une  queue  ^lîndrique , 
dirigée  en  arrière  et  composée  d'anneaux  très-nombreux;  les 
trois  à  quatre  derniers  anneaux  formant  un  tube  court ,  replié 
en  dessous ,  terminé  par  un  anus  plissé  et  circulaire.— Animal 
contenu  dans  un  fourreau  fixé,  membraneux,  peu  solide,  ou- 
vert au  bout  antérieur,  presque  ferme  au  postérieur ,  grossiè- 
rement recouvert  de  grains  de  sable  et  de  firagmens  de  coquilles. 
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livre  supérieure  non  dilatée  en  denx  lobes.  -^Appenêltês  des 

premier  ci  troisième  s eginens  iovmAni  ensemble  quatre  lobes 
latéraux  dirigés  en  avant.  —  Branchies  au  nombre  de  trois 
paires  9  ramifiées  dès  leur  base  »  Insérées  aux  second  y  troi- 
sième et  «jnatrième  segmens. 

1.  T£a£fi£LLA  coucbilega.  TérébeUe  coguillière, 

Nerdb  coodnlegt.  Pall.  Mite»  m/,  pag.  t3i  ,  ub.  8,  fig.  i7-a9« 
—  Amfifaitrite  conebilega*  Brvo*,  Encycl.  méth,  Dict.  des  vert, 
tom.  1,  pag.  Sa,  n*.  a  ;  et  pl.  57.  fig.  5-ia.  —  Terebella  coochilega. 
Gmsl.  ,  Syei*  aat* ,  tom.  i,  paru  6,  pag.  3ii3 ,  n^.  3* 

Tarebella  conehilega*  Cmr. ,  Hègne  amm,,  tom.  xrv  pag.  $19. 

Tardiella  pradens*  Cvr.,  ^et*  det  Seimfc»  nat. ,  tom.  n»  pag.  81  ? 

Eapice  des  c6te8  de  lH)c^aii ,  dont  le  tube  assez  délicat,  composé  de  pe< 
tHs  catlloax  et  de  pelila  firagmeoade  coquilles ,  présente  une  agréable 
▼ariélé  de  coclenrs. 

CoBJPS  long  de  huit  à  neuf  ponces ,  la  quene  senle  en  fait  plus  des  trois 
quarts,  large  de  trois  lignes  près  des  branchies,  et  de  moins  de  deux 
Ters  le  milieu  de  la  quene  ,  par  conséquent  assez  grêle ,  point  ventru, 
garni  d'un  bouilet  saillant  sur  les  côtés,  formé,  la  bouclie  non 
comprise,  de  cent  Irentc-quatie  anneaux  sillonnés  circuiairf  nient  j 
CCS  anneaux,  d'abord  fort  courts,  s'allonfjrnt  ir»  s-scnsiblcinent  du 
huitième  au  dix-septième  ,  qui  n  a  pas  moins  de  huit  à  neuf  sillons 
ou  subdivisions ,  et  se  raccourcissent  de  même  très-scnsiblemcnt  du 
dix-scplième  au  vingl-huilième ,  après  lequel  ils  sont  courts  jusqu'à 
Tanus.  TentaeiUes  antérieurs  médiocres ,  les  postérieurs  |daa  longs. 
Lobea  dn  troiaiènuï  segment  moins  aaillana  qna  ceax  dn  premier,  trèa- 
éoartéa.  Fiedt  thoracigues ,  ou  pourvus  de  soies  anbuléea ,  an  nombre 
de  diz-aept  paires^  inséféea ,  à  ce  qn*il  me  parait,  à  Pextrémité  an- 
térieure de  leur  Begnaent;  lea  premières  paires  très^rapprocbées,  les 
sniiranteB  écartéea  de  pina  en  plna,  tontea  à  rames  ventralea  en  forme 
de  mamelons  tranareracs*  Cent  qnatone  pairea  de  pUdâ  caudaux , 
on  privés  de  soies  anbnléês,  à  ramea  étroites,  platea  et  saillantes  en 
arriére  ;  les  demièrea  paires  fort  petites.  Couleur  do  corps,  fauve  lé- 
ger, teint  d^one  nuance  d^incarnat  ;  la  bande  pectorale  rougeàtre  ,  les 
tentacules  blanchâtres ,  les  soies  d^un  jaune  clair,  et  les  brancbies 
d^un  rouge  très-vif  pendant  la  vie;  les  deux  branciiies  poetérieorcs 
sont  ordinairement  lea  plus  courtes. 
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•a.  T£R£BËLLA  Mcdusa.  TérebeUe  Méduse. 

Terjbbella  Mcdusa.  A  nnelides  gravées  ^  pl.  i,ûg.  3  3  individu  pris  dans 
le  golfe  de  Soueys. 

Espèce  nouvelle  des  c6tes  de  Ift  mer  Rooge ,  plus  grosse  que  la  précé> 
denM,  A  segmens  plu  lenéa»  do  f«l0  anei  arâiblablë;  aon  tube, 
rampani  et  lortneux  »  oflre  A  l'axiénear  dea  «ailioiis  et  de  groa  fcag^ 
inena  de  coqnillea  ccMilbaéoieiit  diapoaéa. 

CoRn  long  de  cinq  à  aiz  ponoea ,  la  qnene  ii*eo  fidt  qoe  leadenz  tien, 
aenaibleiiient  Teatru,  pomt  bovdé anr  leaeôtéa,  oompoaé de qoatie- 
▼iDgt-dix  segmens  conrta  et  aiarqnés  par4eBaooa  d^iia  léger  canal  qn 
a'étend  de  la  bande  pectorale  à  Panoa*  TêiUacuUs  grands ,  et  dont 
qnelqae»>ans ,  dans  leur  état  de  contraction ,  ezoèdent  encore  le  tiers 
du  oorps.  Lobes  des  premier  et  troisième  aegQieai  presque  e^anx  et 
presque  également  écartés.  Dix-sept  paires  de  pied»  thoraàques  et 
soixante^diz  paires  de  pieds  caudaux  ^  toutes  conformées  et  disposées 
à  peu  près  comme  dans  la  térchelle  coquillièt'e.  £lles  sont  beaucoup 
plus  rapprochées  ;  elles  sont  aussi  placées  plus  inférieuromcnt  sous  la 
queue.  Couleur  du  corps,  cendrée,  avec  une  teinte  rougeàlre;  la 
hande  pectorale  rouge-clair  à  sa  base,  rouge  de  sang  au  sommet;  un 
Irait  noir  sur  les  rames  ventrales  du  thorax,  deux  autres  traits  noirs 
aur  le  bord  postérieur  de  chacun  de  ses  s(  gmeus  en  dessus,  et  deux 
monchetnrea  oerreapendan  tra  an  deaaeos ,  également  noirea  :  lea  poiou 
aaïUana»  noirs  00  blancs ,  bordent  la  marge  poetérienre  de  tons  ksan- 
neanx  de  la  queue  Les  teninonles  sont  blancs,  et  lea  branducs  dans 
ranimât  yivant  sont  d'un  trèarbean  ronge» 

3.  Terbbella  drfala.  TérMk  àntuse, 

Ver-Hédnae.  Dioqvbm.,  Jonrn.  dê  phfg,,  17971  mars ,  pag.  atS ,  ttb.  i, 
lig*  to,  II. 

Ifereis  cifrosa.  Lnnt.  Sytt.  nat.  ed.  i9,  tom*  i,  port  a,  pag.  io85, 
n®.  3. 

Amphitrite  cirrata.  Mvll.  ,  JVutmêm^  fiag*  188,  tab.  i5,  fig.  i,  a. 
—  Bnuo. ,  Encjrcl.  meVi.  Dict.  des  vers,  lom.  i,  pag.  53,  n*.  3;  et 
pl.  58,  fig*  16,  17.  —  Terebella  cirrau.  Gmbl.,  àfyt.  not,  tom.i, 
part.  6,  pag.  3iia,  n<*.  i. 

Amphitrite  cirrata.  Oth.  Fabr.  Faun.  grœnl.  n°.  269. 

Espèce  des  mers  du  Nord  ,  que  je  n'ai  point  vue;  voisine,  à  ce  quM 
parait,  de  la  précédente;  habite  un  tube  assez  compacte,  composé 
d^argile  et  de  grains  de  sable.  —  Corps  long  de  trois  à  quatre  pouces, 
formé  de  soixante  à  soixante-dix  segmens  plissés  et  marqués  en  des- 
sous d'un  Cdoal  qui  se  prolonge  jusqu^à  Tanus.  Tentacules  blancs  ou 
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rouçeâtreg  j  li  s  plus  grands ,  éteodat  »  ont  la  longaeor  de  la  moitié  do 
corps.  Lca  lolica  do  premier  et  du  troisième  segment  maaqueraieni- 
ils?  Dix-sept  paires  âtpûd»  au  thorax.  Branchiê»  divisées  dès  leur 
base  en  cinq  à  six  rameaox  simples,  sob-arlicolés.  Gooleor  générale, 
ronge  on  brnne»  avee  lea  pMs  do  Tentre  pins  plies. 

Obsbxvatioh*  Les  terehella  gigMUa ,  eÙTatOy  nMUuû ,  con- 
âtnetor  et  vemtstata  de  M>  Montagu  {Trans,  Joe«  Krm,  tom.  xu, 
tab.  Il,  la  ei  i3),  ont  tootes  six  branchies,  et  paraissent  appar- 
tenir à  cette  première  tribs* 

11«  Triba.  TeaEBELLA  PBYZELIiB. 

Liwt  supérùurf  dilatée  à  sa  base  en  deux  lobes  Utéiauz  ten- 
teeiiUfère8.--v4(^i|p€iMiRErx  du  premier  et  du  troisième  segment 
nuls.  ~  Brmuàûs  aa  nombre  de  deox  paires  ^  ramifiées 
dès  leorbase,  insérées  aux  second  et  troisième  segmens. 

4^  Tebebelia  scylla.  TMette  s^Oa. 

Espèce  nouvelle  de  la  mer  Rouge ,  dont  le  tabe  est  principalement  com» 
posé  d'un  sable  très-fin.  La  même  trouvée  sur  les  côtes  delà  Rochelie- 

par  M,  crOrbigny,  communiquée  par  M.  Laireille. 
Taille  inférieure  ù  celle  des  précédenlcs.  Tentacules  nssez  lonj^s.  Dix-neuf 
paires  de  pieds  thoraciques ,  à  rames  -Non  traies  en  forme  de  mame- 
lons Iransvcrses.  Lrs  pieds  caudaux  ressemblent  aux  pieds  ihora- 
ciques  ,  aux  sors  subulées  près  ,  et  sont  ilc  même  en  mamelons  trans- 
verses :  j'^en  ignore  le  nombre,  les  individus  que  je  possède  n'étant 
pas  complets.  Gouleura  de  la  térébelle  coquillière. 

5.  Teuebëlla  cincinnata.  Térébelle  chevelue. 

Amphitrite  cincinnata.  Ors.  Fabr.  Fmn,  groenl,  n*.  370. 

Espèce  des  mers  dn  Nord,  qui,  d*après  la  description  de  Fabridas , 
aurait  des  faisceaux  de  soies  snbnlées  à  ions  les  pieds  ;  caractère  étran- 
ger aux  espèces  précédentes ,  et  qoi  me  semble  SToir  besoin  de  con« 
firmation.  —  Corps  long  de  nenf  ponces,  gros  comme  nne  plnme  de 
cjgne,  formé  d^enyiron  cent  segmeos ,  caniculé  sous  la  queue.  7V/i- 
tacuUg  assea  conrts,  d^un  ronge  p&ie.  Soies  blanches.  Branchies 
transparentes ,  rouges  intérieurement ,  divisées  en  dix  rameaux  «  et 
mnnUs  à  leur  base  d^un  filet  snbulé  et  nmrètro. 

Tribu.  Tebebelus  idalub. 

Lèvre  supérieure  —  Appendices  des  premier  et  troisième 
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segmens  unis.  —  Ooe  seule  pure  de  IraaAies  nanSfiée  k 
Vasttéaàtéf  insérée  (à  ce  qu^il  paraU)  au  troisième  seg- 
ment. 

6b  Tebbbella  cristeta.  TéF^teUepapiBmse. 

Anipbitrite  cristata.  Mull.  ,  Zool,  dan. ,  part,  ii,  pag.  40,  tab.  70»  — 
Gmel.  ,  Syst.  nat. ,  tom.  ii ,  part.  6 ,  pag.  3n i ,  n°.  5. 

Autre  espèce  des  mers  du  nord  de  TEuropc ,  observée  par  Mùller.  SHen- 
tacules  cinq  à  six  fois  plus  courts  que  le  corps.  Dix-sept  paires  de  pieds 
thoraciques.  La  figure  peot  faire  supposer  près  de  soixante-dix  seg- 

flMDSa 

7.  Tebebblia  yentricosa.  Téréidle  venêrue. 

Amphitrite  Tmtricosi.  Bow.,  But.  des  ven^  tom.  i ,  pl.  6 ,  fig.  4>  5. 
Voîlà  eoeora  hda  espèce  qui  Murftii ,  diaprés  la  figure  qa^ao  donne 

91.  B0ÊO9  dos  soies  anboléos  à  tons  iei  pieds.  Elle  est  des  mers  de 

TAmériqno  septentrioDalo. 

Gare  JCX/r.— amfhigtbiie. 

Bouche  inférieure,  transverse,  à  deux  lèvres;  la  lèvre  supé- 
rieure relevée,  saillante,  pHéc  longitudinalement,  sonnontée 
d'un  Toile  demi-» circulaire  et  dentelé,  et  entourée,  sous  ce 
yofle,  de  nombrenx  tentacoles  :  lèvre  inférieure  tràs'-courte. 
Tentacides  insérés  autour  et  sur  les  côtés  de  la  lèvre  supé- 
rieure assez  grands  (  beaucoup  moins  que  dans  les  térë- 
bellcs),  inégaux,  filiformes,  striés  circulaîrcment,  très- 
cootractiles ,  creusés  d'un  sillon  en  dessous,  et  rendus 
'  visqueux  et  préhensiles  par  de  fines  aspérités. 
Pieds  on  appendices  des  quatre  premiers  segmens  anomaux, 
dissemblables. 

Appendices  du  premier  segment  constituant  ensemble  deux  cir* 
res  latéraux  écartés ,  et  deux  rangs  supérieurs ,  transverses 
et  rapprochés,  de  soies  plates,  étagées,  légèrement  re- 
courbées ,  représentant  les  dents  d^un  peigne  sur  la  face 
aplatie  et  operculaire  du  segment  qu'elles  occupent. 

Af^endues  dn  second  segmeni  réduits  à  deux  cirres  htéranx , 
semblables  aux;  deux  précédens  et  situés  derrière. 

Appendices  du  troisième  segment  ne  consistant  qu'en  deux 
petites  callosités  iaférieures,  très-rapprochées. 
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Af/tenéHees  .du  çuatrûme  segmeni  consistant  en  deux  callosités 
cartilagineuses ,  plus  grandes  que  les  précédentes  ,  plus 
saillantes ,  pins  écartées ,  ne  possédant  de  même  aucune 
soie. 

Pieds  dn  dnqoième  segment  et  de  cens  qni  snivent,  conformés 
k  l'ordinaire,  de  trois  sbrtes  : 

1°.  Premiers ,  seconds  et  troisièmes  pieds  à  rame  dorsale  mn- 
nie  d'un  faisceau  de  soies  subulées,  sans  rame  ventrale  ni 
soies  à  crochets  ; 

Quainimes- puis  et  soivans  justes  et  compris  les 
seUHmes,  à  rame  dorsale  également  mnnie  d'un  fidsceau 
de  soies  sabolées ,  et  à  rame  yentrale  safllante,  lunnlée, 

pour\uc  d'un  rang  de  soies  à  crochets  ; 

3<^.  Dix-sq^Uèmes  pieds  et  snivans ,  compris  la  dernière  paire, 
sans  rame  dorsale  et  sans  soies  visibles  9  à  Texception  de 
la  diz-Iniitième  paire ,  qui  offre  gâiéralement  deux  rangs 
supérieurs  et  transverses  de  soies  plates ,  disposées 
comme  celles  du  peigne  du  premier  segment. 

Soies  svbuîées  tournées  toutes  en  dehors ,  fines  et  simplement 
pointues.  —  Soies  à  crochets  très-courtes ,  très>roinces  , 
relevées  à  leur  bout,  ^  est  découpé  par-dessous  en 
plusieurs  dents» 

Branchies  au  nombre  de  quatre,  moins  latérales  qu'inférieures, 
transverses ,  courbées  en  faux ,  attachées  à  la  base  extérieure 
des  appendices  du  troisième  et  du  quatrième  segment,  con- 
sistant chacune  en  une  rangée  de  plusieurs  feuillets  oblongs 
on  demi -circulaires,  portés  sur  un  pédicule  flottant  à  son 
extrémité. 

Corps  épais,  arrondi  en  cône  inverse,  c'est-à-dire  aminci  d'a- 
vant en  arrière  ,  à  segmens  peu  nombreux,  le  premier  tronqué 
obliquement  pour  recevoir  le  peigne  et  former  l'opercule;  les 
derniers  segmens  composant,  après  le  peigne  postérieur,  une 
queue  courte,  épaisse,  qui  se  replie  immédiatement  en  dessous 
et  s'ouvre  en  un  anus  inférieur  dépassé,  par  une  lame  opercu- 
taire  supérieure,  plus  ou  moins  saillante.  ~  Animal  contenu 
dans  un  fourreau  libre ,  mobile ,  conique  en  sens  inverse ,  ou— 
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yert  au  bout  antériew,  (teiqae  fiermé  aa  poftériear ,  droit  ou 
lëgèrcmfint  cooibé,  très-régalier. 

Tribu.  AMPHlCTEN-fi  CISTENiB. 

Foik  oral  non  distiagué  du  segment  operculaire  par  un 
étranglement. 

t.  Amphicibnb  auricoma.  AmphUtène  doFée. 

JNereïs  cjliodraria  belgica.  Pall.  Mise»  zool.  pag.  117 ,  tab.  Qyfig.  3-5. 

— Ampbilrite  belgica.  Bauc. ,  Bneyck  méÂ.Diet»  des  verr,  toiii.t , 

pag.  56,  n°.  G;  et  pl.  58,  fig.  i*g. 
Solen  fragilis.  Klbix,  Bchinod.j  pag.  63,  tab.  33,  fig.  A  et  B.— 

Sab«ella  belgica.  GMEL.,«S^*f.  nat. ,  loin,  i ,  part.  6,  pag.  3'j49t  n*.  5. 
Ver  à  luyau  conique.  Dxcqusm.,  Joum»  de phy*.  1779»  juillet,  pag.  54f 

tab.  a ,  fig.  t-i2. 

Sabella  graaulau.  Li»n*Syst.  nat,  ed.  xa ,  tom.  i,  part,  a,  [)ag.  ia68, 

n°.  809. 

Amphitrite  aaricoma.  Mull. ,  Zool  dan.,  part,  i,  pag.  26,  lab.  26 

—  Amphitrile  auricoma.  Brug.,  Encycl,méth,DicU  des  vert,  tom.i, 

pag.  54,  n°.  41;  et  pl.  58,  fi^.  io-i5. 
Ampbitrite  aaricoma.  Oth.  Fabr.  Faun,  groenl.  n°.  Q-ja.  —  Amphi- 

triu auricoma.  Gusl,,  SysU  noL ,  tom.i,  part.  6,  pag.  3ixi,  0*^.4 

(oatte  espèoeetla  Inniième}. 
Amphitrite  annooma.  Gmr.,  Dieu  deeSamw.  noL,  tom.a ,  pag.  78  ; 

et  Rallie  animal^  tom.  a ,  pag.  S21. 
Pectinaria  belgica.  Lak.,  Coure  de  zool. ,  pag.  96  ;  et  Hlft.  des  'sudm. 

sans  vertèbres ,  tom.  5 ,  pag.  35o ,  n«.  i. 
CîiicBa  Pallarii.  Lbick,  J?ae^l.  MtJ,  SoppL^  tom.  i,  pag.  45^, 

tab.  96,  fig.  6. 

Espioe  de  POcéan.  IndÎTidaa  recaeillû  inr  les  ofrtea  de  France  et 

d*ADg1eterre,  contenaa  dans  des  tubes  minces,  incrustés  de  graina 
de  sable  plats  très-serrés,  très-régnlièrement  disposés ,  la  plupart 
d''oo  rouge  ferrugineux.  Communiquée  yatr  MM.  Leach  et  LatreiUe. 
ÇoRM  l<mg  de  donse  à  dix-hoit  lignes,  large  de  trois  à  quatre  près  des 
|)ranefalei,  formé  de  vingt-six  segmens  courts ,  compris  les  cinq  der- 
niers, qui  se  réunissent  en  une  queue  demi -cylindrique,  doDt  les 
bords,  repliés  en  dessus,  sont  dépassés  à  rexlrémilé  jiar  Ja  pciiio 
larac  ovale  qui  sert  d'opercule  à  Tanus.  Voile  de  la  bouche  découpé 
en  une  trentaine  de  dentelures  fines  et  subulées.  Tentacules  fins  et 


ORDRE  a,  FAMILLE  5,  LES  AMPHITRITES.  427 

nombreux.  Mjgncf  amiHmn  cbmn  de  aeise  aoiee  gvêlef ,  eonr- 
béety  Irde-aigaès,  pfiffaot  la  oodear  et  Féolat  de  For  iMmoi.  MfiUer 
ne  oonpie  que  treise  idée  à  ohaque  peigne ,  et  Othoo  nVn  compte 
qae  neuf;  difffitenoei  qui  ne  aurprendront  point,  ai  Ton  considère 
qae  ces  mêmes  soies  sont  aéparément  et  complètement  rélraotilea. 
CÙTÊê  dn  premier  et  du  second  segment  renflés  à  la  base  ayec  deux 
petita  grains,  subulés  à  la  pointe.  Ramu  vêntraies  lonalées,  déta- 
chées et  saillantes  à  la  pointe  interne.  Peignes  postérieurs  de  cinq 
soies.  Branchies  à  feuillets  demi-elliptiques ,  trùs-délicats  et  très- 
serrés,  u^nus  ovale  et  plissé.  Couleur  blanc-rougeàtre  avec  des  re- 
flets violets;  le  ventre,  plus  pâle  ,  est  marqué  d'une  raie  longitudi- 
nale rouge  de  sang,  qui  sV-fface  après  la  mort;  les  branchies  sont 
d^un  rouge  obscur,  cl  toutes  les  soies  brillent  du  même  éclat  que  lea 
dents  de  peignes. 

li^  Tribu.  AHPHICTENiB  SIMPUCES. 

Voile  oral  distingué  du  segment  opercolaire  par  un  profond 
étranglement  et  par  deux  pafMUes, 

a.  Amfbictenk  aegyptia*  Amphiaèm  é^yptàame* 

AmnoTsm  œgjptia*  jinneUdes  groupées ,  pl  i ,  figure  4  $  individu  du 
golfe  de  Soneys. 

Eapèce  nonteUe  dea  o6tea  de  la  mer  Bonge^  dont  le  tnbe  membraneux» 
plna  épais  et  plna  aoiide  que  celui  de  la  précédente,  est  revêtu  de 
grains  de  sable  pins  gros ,  mais  non  moins  régulièrement  disposés. 

CoRFs  long  de  trois  ponces  six  lignes ,  conformé  comme  dans  FompAie- 
îène  dorée,  asoins  aminci  en  arrière;  même  nombre  et  même  forme 
de  segmens;  queue  plus  large ,  ovale,  très-déprimée ,  à  bords  minces 
et  membraneux  ,  repliés  en  dessus  ;  l'anus  très-ouvert ,  pourvu  in- 
férieurement  d'une  sorte  de  lèvre  en  mamelon  ,  charnue  et  canne- 
lée ,  et ,  supéricurcracut ,  d'une  lame  operculairc  très-courle.  Voile 
de  la  bouche  découpé  en  vingt-quatre  ou  vingt-six  dents  pointues. 
Tentacules  assez  épais ,  d'un  rouge  clair.  Peignes  antérieurs  chacun 
de  dix-sept  soies  presque  droites ,  émoussées  j  ces  peignes ,  à  l'endroit 
de  leur  jonction ,  se  courbant  en  arc ,  en  remontant  un  peu  vers  le 
dos.  Cirres  des  prciiticr  et  second  segmens  à  base  épaisse ,  terminés 
en  petits  filets.  Rames  ventrales ,  branchies  et  couleurs  de  la  première 
esptcc.  On  distingue  peu  les  peignes  postérieurs. 

3.  AmmcTEtXECapauiB.  AmpkiaèneduCap. 


Teredo  Gbrjsodon.  Bbrgii.  jid,  Stockh.  1765,  pag  228,  lab.  9, 
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fig.         —  Sabella  cbrysodon*  Lihm.  Syst,  lUU.  ed.  la,  tom.  i, 

part,  a,  pag.  1269,  o?.  8i3. 
Nereïs  cylindraria  Capensis.  Palx..  Mise.  zool.  pag.  118,  tab.  Qjfig»  a* 

^  Amphitrite  Capensis.  Bru».,  Encycl.  méth,  Dictionn,  des  vers, 

tom.  X,  pag.  54,  n°.  5;  et  pl.  67,  ilg.  i3,  i4* 
Anphitrittt  Capentit^Ginr. ,  Diet,  du  Sokncê»  nat.»  tom.  n,  pag.  78  ;  et 

Migne  tmim,,  tom*  11 ,  pag.  5ai. 
Peeiinaria  Capeum.  Las.  ,  BS$L  dn  mûu  tant  «ertèSnsf  »  tom.  t, 

^pÊf^  35o,  B*.  9. 

Belle  cipèoe  dtê  men  ToiaiiMi  du  œp  de  Boone-Eepérenoe,  tr^xe- 
matqaable  par  son  tube  papyracé ,  fragile ,  cendré  «lair»  aana  aneone 
trace  d^incrosution  extérieure ,  et  qui  semble  oomposé  par  la  saper- 
position  d^un  nombre  infini  de  petiia  Iragmens  aggloiinéa.  Gomiiro- 

niqaée  par  M.  CoTier. 
Corps  long  de  quatre  ponces  et  plus,  formé  de  vingt-six  segmens, 
comme  dans  les  congénères,  mais  à  segmens  bordés  sur  les  côlés, 
ridés  circulairement  et  allongés,  surtout  uepuis  le  dixième,  sur  le- 
quel on  comple  déjà  six  à  sept  rides  annulaires ,  jusqu^au  dix-lmitièuie , 
qui  en  présente  quatorze  n  quinze  très-serrées  ;  les  cinq  derniers  seg- 
mens réunis  en  une  queue  étroite,  cyAndrico-conique,  lisse  en  des- 
sous, canaliculée  en  dessus,  et  terminée  par  une  lamelle  elliptique 
assez  prolongée.  Voile  séparé  du  segment  opcrcnlaire  par  nn  étran- 
glement ,  et  garni  de  Tingt-quatte  dénis  filiforineit  les  exiérienres 
très-leogaes.  Peignes  antérieurs  fwmés  cbacan  de  dix««ept  scôes  1<mi- 
gues  et  pointues  ;  ils  ne  femontent  point  vers  le  dos.  (Hrres  des  pre- 
mier et  second  segmens  terminas  en  longs  filels.  Ramu  ventrtdes  peu 
Innnlées.  Je  compte  bnit  sines  à  cbacan  des  peignes  posl^rienrs  qui 
sont  tiès-viflibles.  Branchiet  à  feuillets  oblongs,  Traise^iblaUement 
dn  même  rouge -brun  que  dans  les  deux  espèces  précédcnies.  Le 
corps  offre  les  mêmes  reflets;  et  tontes  ks  soies,  le  même  éclat  d^oc 
•  brnni'. 

^  Uamphitrite  plumosa  (\cM.ù\\eT  cùlé  par  deux  rames  distinctes, 
constitue  un  genre  particulier ,  dont  courtes,  sans  cirrc  supérieur  ni  cirre 
la  place  dans  le  syslèmc  est  encore  inférieur.  La  nature  des  soies  que 
incertain.  £n  examinant  la  ilgure  portent  ces  rames,  ne  parait  pas 
publiée  par  Millier,  je  tronye  la  douteuse;  on  croit  voir  des  scies 
booebe  tnrmonlée  d^one  tonffe  de  snbniées,  plus  on  moins  épanouies 
tentacules,  et  près  de  cette  boucbe,  en  éyentail  :  celles  des  rames  dor- 
snr  les  c^s,  deux  fileU  conlrac-  nies  les  plus  voisines  de  la  bouche 
tiles  légèrement  anneléa ,  très-gros  sont  fort  longues ,  dirigées  en  bant 
et  triVlongs.  Je  trouve  de  plus  des  et  en  avant,  et  foulées.  Voilà  tout 
pieds  disposés  sur  tous  les  segmens  ce  que  peut  apprendre  la  figure  de 
du  corps  (  je  parle  des  segmens  ap-  Midlcr.  Mais  quelle  est  l'insertion 
parens),  et  constitués  de  cbaque   des  deux  gros  ^ets  «utorienrs ,  qui 
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VI«  FAMILLE. 

LES  UALDAIOES,  MALDANIMi 

Branchies  nulles^  lorgane  respiratoire  ne  fait  au- 
cune saillie  à  la  surface  de  la  peau* 

Bouche  à  deux  lèvres  extérieures ,  sans  tentacules. 

Pieds  dissemblables  :  ceux  du  premier  segment  nuis 
ou  anomaux  ;  ceux  des  segmens  suivans  ambulatoires , 
de  plusieurs  sortes  :  la  première  paire,  et  les  deux 
paires  suivantes,  constamment  dépourvues  de  rames 
ventrales  et  de  soies  à  crochets '4 

Genre  XXV.  —  CLYMENE. 

Bouche  inférieure ,  à  deux  lèvres  transverses ,  saillantes  et  can- 
nelées :  la  lèvre  supérieure  précédée  d'une  sorte  de  voile  courte 
échancré ,  marqué  postérieurement ,  depuis  réchancmre ,  d'un 
double  sinus  longîtadinal;  la  lèvre  înCérieiire  plus  oa  moins 
avancée  9  et  renflée. 

Pieds  ou  appendices  dn  premier  segment  nuls ,  on  do  moins  ne 

ressemblent  par  leur  forme  aux  an-  assurément  aucun  moyen  de  lever, 

temra  extéfieant  des  aphroditei?  La  description  très  *  détaillé» 

Tieimeat-ib  an  premier  oa  an  ae*  qn*OtboD  FaJ^riàoa  a  laissée  depuis 

coud  segment? Ces fileuaont^la des  dn  même  animal,  di£flère  en  pln- 

cirres  ?  sont-ils ,  malgré  lenr  coolenr  sieurs  points  de  celle  de  MfiUer  ,  et 

blanchâtre ,  dea  branchies  non  divi»  ne  TédairGit  aar  aucun ,  ou  du  meins 

aées?  Les  rames  se  composent-elles  ne  donne  lieu  qu'à  des  conjectures 

uniquement  de  soies  snbulées?  ou  si  vagues,  que  je  crois  inutile  de  m'j 

les  unes  porlent-clles  des  soies  subu-  arrêter. 

Ices,  les  autres  des  soies  à  crochets  ?  '  Intestin  dépourvu  tîe  cœcums. 

Ce  sont  des  diihcuhés  que  la  courte  II  est  grêle,  sans  boursouiiures  sen* 

notice  jointe  à  la  figure  ne  donne  sibles,  et  tout  droit. 
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consistant  qu'en  une  rangée  supérieure  et  demî-cîrculaire  de 
crénelures  charnues  qui  rejoignent  les  bords  latéraux  du  voile, 
et  circonscrivent  post^enrement  la  iace  operculaire  du  seg- 
ment qu'elles  occupent 
Pieds  da  second  segment  et  de  ceux  qui  suivent ,  jusqaes  et  com- 
pris le  pénultième  y  ambulatoires,  de  trois  sortes  : 

I".  Premiers,  seconds  et  troisièmes  pieds  a  rame  dorsale 
pourvue  d^un  faisceau  de  soies  subulées,  sans  rame  ven- 
trale ni  soies  à  crochets  ; 

Quatrièmes  pieds  et  tous  les  suivans,  ceux  des  trois 
dernières  paires  exceptés,  à  rame  dorsale  portant  de 
même  un  fidsceau  de  soies  subulées  t  et  à  came  ventrale 
en  forme  de  mamelon  truisverie,  année  dW  rang  de 
soies  à  crochets; 
3'*.  Pieds  des  trois  dernières  paires  sans  rame  dorsale,  à 
rame  ventrale  semblable  aux  précédentes ,  avec  des  soies 
peu  visibles. 

Soies  subidées  tournées  en  dehors ,  terminées  en  pointe  très- 
fine.  Soies  à  eroànets  minces,  allongées ,  arquées  et  dé- 
coupées à  leur  bout  en  trois  dents  in^les,  la  daat  supé- 
rieure plus  courte. 

Corps  grêle,  cylindrique,  légèrement  renflé  dans  sa  partie 
moyenne ,  de  même  grosseur  aux  deux  bouts ,  composé  de 
segmens  peu  nombreux  :  le  premier  segment  dilaté  et  tronqué 
obliquement  d'avant  en  arrière  pour  servir  d'opercule  anté- 
rieur; le  dernier  segment  constituant  un  opercule  postérieur 
infimdibuliforme,  dentelé,  marqué  de  rayons  correspondans  à 
ses  dentelures  et  saiilans  dans  sa  cavité,  au  fond  de  laquelle 
est  Panus  entouré  d*nn  cercle  de  papilles  charnues.  —  Animal 
contenu  dans  un  tube  fixé,  membraneux,  cylindrique,  ouvert 
également  aux  deux  extrémités. 

ESPÈCES. 

t.  Clicmenb  amphistoma*  Ogrmène  amphisUtme. 

CtYHEKE  amphisloma.  Annelides  ffwéet^  pi.  i,  iîg.  i;  iodividtt  n- 
coeiLli  daos  le  golfe  de  Souçjs. 
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Espèce  indigène  des  c6tet  de  U  mer  Rouge ,  qui  habite  des  tubes  grêles , 
onduleux ,  fragiles ,  composés  à  Texlérieur  de  grains  de  sable  et  de 
fragmcns  de  coquilles,  fixés  dans  les  interstices  des  rocbcit  OO  dani 
ceux  des  madrépores  et  autres  produciions  marines. 

Coups  long  de  quatre  à  six  pouces,  forme  de  vingt-huit  srgmens,  à  ce 
que  je  crois  :  le  premier  a  face  operculaire  convexe,  entourée  pos-  • 
térieurement  de  dix  crénelures  tronquées;  les  suivans  cylindriques, 
d'abord  un  peu  courts,  allongés  par  degrés  vers  le  milieu  du  corps, 
ensuite  fort  grands,  étranglés  à  l'extrémité  antérieure,  renflés  à  la 
postérieure ,  arqués  etséparés  de  plus  en  plus  en  approchantde  Tanus , 
•Tantleqael  ili  le  mteneat  de  nonreao  ;  les  trois  pàmltièmes  cylin- 
driijaei  et  forts  eoofU;  le  dernier  plos  long ,  étranglé  et  terminé  par 
un  entonnoir  à  limbe  très-oovert,  découpé  en  vingt-cinq  à  trente 
dents  tKS-égalet,  longues  et  fwintnes,  qui  correspondent  tnz  rayons 
nillans  de  son  intérieur.  Boueh»  à  IcTre  supérieure ,  courte  ;  la  lèvre 
inférienre  très-nvsncée  et  renflée.  Piedâ  situés  an  bout  antérieur  des 
segmens  on  à  leur  bont  postérieur,  sniyant  qa^îls  sont  voisins  de  la 
téte  on  voisins  de  rentoonmr.  Soies  d*aa  jaune  doré,  j^mu  entouré 
à  son  orifice  de  doaze  à  quinte  papilles  ohamnes.  Gonlenr  générale» 
rongeâtre,  aveu  quelques  reflets. 

2.  Clymene  manthos*  Cfymèm  wwithe. 

Autre  espèce  nouvelle,  des  cotes  de  TOcéan  ,  découverte  par  M.  d^Or* 
bigny.  Individu  communiqué  par  M.  Latreille. 

Corps  long  de  cinq  pouces  ou  environ  ,  comme  dans  Pespèce  précé- 
dente, mais  plus  gros  du  double,  d^ailleurs  très-semblable,  com- 
posé de  vingt-cinq  scgmcns,  sur  lesquels  dix-neuf  portent  les  soies 
subulées.  Les  quatorze  premiers  de  ces  dix-neuf  segmens  à  peu  près 
cylindriques  et  droits;  les  cinq  derniers  rétrécis  antérieurement, 
renflés  postérieurement,  trèfr«rqttés  :  Topercule  antérieur  n'a  que 
huit  crénelures  j  le  postérieur  constitue  un  entonnoir  pen  évasé,  fort 
remarquable  par  son  limbe  découpé  en  trenle-huit  dents  inégales^ 
dont  dis-neuf,  plus  grandes  et  plus  aiguës,  alternent  avec  les  au- 
tres}  ees  trente-huit  dents  correspondent  ans  nombreux  rayons  sail- 
lans  dans  Fintérieur  et  suc  petites  papilles  qni  sont  disposées  sur  deux 
ceneles  antonr  de  Tanus»  Lu  livro  supérieure  de  la  honcbe  est  plos 
avancée  que  rinfôrieure.  Gonlenr  d'un  brun  uniforme,  les  soies  jsnne* 
bran. 

3.  Cl¥M£K£  Ilunbricalis.  Qjrmène  lombricaie, 

Sabella  lombricalis.  Oth.  Fabk.  Paun.  groenl.  pag.  374  *  n**.  369. 
Je  n'ose  réunir  cette  clymcne  à  la  précédente,  parce  que  la  de- 
scription d'Othon  Fabricius ,  suffisante  pour  constater  Tidentité  dn 
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genre,  ne  Test  pas  pour  constater  celle  de  rcspèce.  Elle  est  ronsse, 
avec  des  anneanx  blancs,  ci  indigène  des  côus  de  TOcéan  septen- 
thoiud. 


Obse&yatiov.  —  Voyt%  et  compares  aux  aonelidea  de  cette  fa- 
mille : 

I*.  Le  lumbncus  tuhicola  de  Mùller  ,  Zool.  dan. ,  ph  ^5  ,  qui  re- 
présente un  individu  vraisemblablement  incomplet  par  la  perle  de 
quelques-uns  de  ses  anneaux  postérieurs;  c^est  le  tubifex  marinus 
de  M.  de  Lamarck , 

a*.  Le  btuMca»  aahellarU  da  inême ,  lot,  cà,  pl.  io4  «  fig>  5;  in- 
dividu qui  me  aemble  aToir  perdu  quelques-ona  de  ace  anneaux  an- 
téiienrs; 

3*.  Le  iuaMeu»  eofritatuM  d'Othoii  Fabridnay  Pmn,  gntnL  . 
n*.  a63. 

Vn-  FAMILLE. 

L£S  TÉLÉTHUSËS,  TBLETHUSM. 

Branchies  compliquées,  nombreuses^  éloignées  des 
premiers  segmens  du  corps,  et  insérées  sur  les  s^- 
mens  intermédiaires  le  long  du  dos,  à  la  base  supé- 
rieure des  dernières  paires  de  pieds. 

Bouche  à  une  seule  lèvre  circulaire,  garnie  de  courts 
tentacules. 

Pieds  ambulatoires  tous  semblables ,  et  pourvus  éga- 
ment  d'une  rame  dorsale  à  soies  subulées  et  d'une 
rame  ventrale  à  soies  i  crochets 

*  JfiMût  garni  wa  ronophage  des  néréides  sans  mlelioires.  Son  in» 

des  deux  poches  mosealensea  qoi  tesdn  est  droit;  il  se  dilate  pvesqoe 

sioiiilent  deux  cœcums,  dès  sa  naissance  en  un  estomac 

La  bouche  de  Tarénieole  a  des  ohlong  ^  boursouflé  traosTenale- 

rapports  marqués  aTOC  la  trompe  ment. 
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4  Genre  XXn.  —  AUMGOLà. 

Bouche  exactement  anlcneure,  saillante,  rëtractîlc,  entourée 
d^une  lèvre  circulaire  fort  épaisse  9  hérissée  de  plusieurs  rao^ 
de  tentacules  obtus. 
Pieds  on  appendices  Utéfaaz  du  segmeni  mah. 

Pieds  du  setond  segment  et  des  sumns ,  jusqnes  et  compris  le 
vingtième,  à  rame  dorsale  pourvue  d'un  Êûsceau  de  soies  subu- 
lées ,  et  à  rame  ventrale  en  forme  de  mamelon  transverse  ««gar- 
nie  d'un  rang  de  soies  à  crochets. 
Soies  subuUes  dirigées  en  dehors ,  presque  cylindriques.  — 
Soies  à  crofhets  allongées  «  redressées  dès  leur  base  y  Ar- 
quées à  leur  sommet,  qui  est  armé  d'une  seule  dent 
Pieds  da  vingHudème  segmeni  et  des  suiYans,  compris  le  dernier, 
nais. 

Bra^nctiies  au  nombre  de  vingt-six  ,  treize  de  chaque  côte,  cor- 
respondant à  la  septième  paire  de  pieds  et  aux  paires  suivantes, 
jusqu'à  la  dix-neuvième  et  dernière,  découpées  en  plusieurs 
dîgitations  finement  ramifiées. 

Coups  allongé ,  cylindrique ,  composé  de  segmens  peu  nombtenz, 
mais  subdivisés  en  d^autres  anneaux  par  des  sillons  cîrculair  es: 
le  premier  segment,  conique,  porte  en  dessus  une  petite  ca- 
roncule trilobée ,  chargée  latéralement  de  deux  mamelons ,  et 
rétractile  dans  une  fente  transverse;  les  anneaux  qui  succèdent 
au  vingtième  segment  sont  courts ,  nombreux^  et  forment  par 
leur  réunion  une  queue  «^lindrique  plus  grêle  que  le  corps 
proprement  dit,  et  terminée  par  nn  anus  orbicnlaire.  —  Ani- 
mal Habitant  des  cavités  profondes,  cylindriques,  creusées  dans 
le  sable ,  et  tapissées  de  légers  fourreaux  membraneux 

•  Je  lis  dans  VTIistoîre  des  anî-  voquc,  je  crois  devoir  reproduire 

maux  sans  vertèbres  :  <c  M.  Savigny  ici  le  passage  de  mes  mémoires  que 

place  l'arénicole  parmi  les  annclidcs  M.  de  Lamarck  avait  alors  sous  les 

serpulées  ;  il  assure  que  ranimai  a  yeux  :  «  Les  arénicoles  doivent  for- 

des  soies  à  crochets  et  gu'il  habite  mer  dans  Tordre  des  serpulées  une 

dans  un  tube,  »  Comme  la  fila  de  ee  troisi&me  famille,  qui  sera  mffisam- 

paragraphe  présente  an  sens  équi-  ment  distinguée  de  la  seconde  par 

H.  N.     XXI.  a8 
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I.  A&EmcoLA  piâ€atoniin.  ArénkoU  des  pécheurs, 

Lambricns  marinus  (  oaché^  oo  Uscha  de  mer  ),  Bbx».,  De  la  naU  de* 

poissons  y  png.  444* 
Lumbricus  marinus.  Linn.  Iter  IV'goih.  pag.  189,  lab.  3,  fig.  6;  el 
Syst.  nat.  ed.  la,  tom.  i,  part,  a,  pag.  1077,  n°.  2.  —  Oth.  Fabr. 
Faiin.  groenl.  n<*.  aôa.  —  Giubl«,  Système  naturel,  tom.  i,  paru  6, 
pag.  3o84  ,  n°.  a. 

Neielt  lambrieoldes.  Pau.  ifinv  jfei,  Fetrop,  tom.  11,  pg.  233, 

lab.  5,  fig.  19  et  19*  peu  oorreotea. 
Lombricus  papillons.  Ors,  Fabr.  Faun,  groênL  n*.  267.  Double  «m- 

ploî  da  £•  mtaimu,  mentioané  (Taprès  Linné  «  n*.  a69. 
IfiimbrioDs  mariaiis.  Basbvt  ,  Gêner,  verm.  pag.  1 1 ,  n*.  i  »  pl.  i  »  fig>  8. 

—  Brvo^,  ^nqrcL  méA.  JBUr.,  pl»  34  » 
Lnmbricus  marinaa.  Mmub. ,  Zoo/.  ^an«,  paru  ir,  tab.  i$5y  fig»  i  Us, 
Arenicola  piscatonun*  Lah.  ,  Système  des  anim.  sane  veriUr, ,  p.  234» 

et  SUsL  des  anim.  sans  vertèbres,  pag.  336«  nS  I. 
Arenicola  piscatorom.  Bosc,  fiul.  i/ea  ven,  tom.     pag.  161,  pl.  6^ 

fig.  3,  copiée  de  Barbui. 
Arenicola  piscaiorum.  Cuv.,  Dictionn.  des  Sciences  natur,,  tom.  li, 

pag.  473  j  et  Hè^ne  anim. ,  tom.  ii ,  pag.  527. 
Arenicola  linctona.  Leacu,  Hncycl,  brà.,  Suppl.,  tom.  z ,  pag.  4^* 

n".  a. 

Espèce  très-couimune  sur  les  côtes  basses  et  sablonoenses  de  TOcéan, 
OÙ  elle  8ert  d'^appàt  pour  prendre  le  poisson.  «  Cet  animal  fait  un 
objet  de  commerce ,  et  ou  le  vend  assea  cher  daos  les  lieux  qui  n'en 
produisent  paa.  On  k  trouve  A  on  pied  et  demi  oa  deux  pieds  de  pro- 
fondent.  Sa  retraite  ae  décooTre  par  de  pettu  cordons  de  sable  dont 
il  s*est  vidé.  LorBqo''on  le  tcnche,  il  ^t  sortir  de  son  corps  nne  fi- 
qneor  d*on  jaune  de  bile  tpû  fût  snr  les  doigu  des  taches  difficiles  à 
enlever  |  mais  an  mois  d^aoftt  il  ae  rend  ^\me  liijaenr  lailcnse.  »  Gmr* 
FojreM  dslim,  Idc  csl,  et  0«niénl)  MuUeUn  été  eckneet,  tom» 
pag.  114. 

la  présence  des  brancbies ,  et  de  la  paiticulièffs  A  m  «nimanx,  €pi  ne 

première  par  la  position  de  ces  bran-  peuvwi  se  eeaatstruire  dee  b^^tmx  à 
ohies  jveia  le  milieu  du  corps*  Il  est  la  ssajace  dee  corps  mariné  ^  mais 

permis  de  supposer  qu'Anne  modifi-  qui  savent  y  suppléer  en  se  prati- 
cation  si  remarquable  a  quelque  re-  quant  des  cai  itcs  cylindriques  dans 
lation  nécessaire  avec  les  habitudes   le  sable  des  rivages,  » 
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CoBTC  loDg  de  huit  A  dix  ponces ,  la  quime,  qui  en  fait  le  tiers,  <soiii* 

prise;  pins  ou  moins  renflé  en  avant  des  branchies ,  à  peau  épaisse , 
coixime  veloutée,  complèlcment  couverte  de  petits  roauiclons,  platâ 
et  irréguliers  sur  la  partie  antérieure  du  corps,  ronds  et  grenus  sur 
les  anneaux  de  la  qucno.  Segmens  du  corps  proprement  dit  subdi- 
visés chacun  en  cinq  anneaux  arrondis ,  dont  le  premier,  plus  gros  et 
plus  saillant ,  porte  les  pieds.  liâmes  ventrales  d'abord  très-petites 
et  Iris-éloignécs  des  rames  dorsales  ;  elles  s'en  rapprcKîhent  gradurl- 
lement  et  leur  deviennent  contiguè't  aprèf  la  sixième  ou  septième 
paire  :  éUet  Mmt  peu  proénittientes,  et  m  s'aperçoivent  pas  toujours 
au  premiisr  €oap  d^floU.  Les  hmukkê  êobX  «ossi  d^alMfd  fort  petites; 
'  ellet  frosaiiMBt  biealÀt,  et  m  dimiiMeiit-qae  MlileiiMiit  près  de  la 
Je  eompte  dii*neitf  paires  de  pieds  et  treiae  paires  de  bran- 
citîes  pins  m.  nums  tonfibas»  aax  sept  indiTidos  que  f  al  sous  les 
yenx}  mombres  qui  s^aooofdaat  anrec  oeos  qa'dnt  indiqués  Pallas, 
OÙmm  Fabncfast  et  BfM.  Lcach  et  Gvrier.  Je  ne  sais  pourquoi 
Abildgaard,  dans  MiUler,  attribne  A  son  bauhricus  huuimts  vingt- 
quatre  pôresde  pieds  et  quatorse  paires  de  branchies  :  c^est  trcs-pro- 
bablement  une  erreur.  Coolenr  cendré -rougeUtre,  aveO  les  papilles 
d'un  bleu  sombre  changeant  en  verdâtre  et  en  violet  ;  quelquefois 
TOUX  ferrugineux.  Soies  d'un  brun  doré  trés-brillant.  Les  branchies 
de  l'animal  vivant  s''épanouissent  beaucoup  quand  le  sang  les  rem- 
plit ,  et  deviennent  d'un  très-beau  rouge. 

I.  Abekicoja  carbonaria.  Arémeole  notre. 

AmsMicoLA  carbonaria.  LsAcn,  Encycl.  hnlann»^  Supplément,  lom.i, 
pag.  45a,  n<>.  If  tab.  26,  fig.  4* 

Espèce  des  c6tes  de  l'Angleterre,  qui  diffère,  suivant  M.  Leach,dela 
précédente  par  sa  couleur  d'un  noir  de  charbon.  La  figure  qui  ac- 
compagne cette  courte  description ,  n'offre  que  dou7,c  pnirr.»»  dr  bran- 
chies, par  Tomission  do  la  première  paire,  qui  n'est  peut-être  que 
fort  petite  ou  sujette  à  se  retirer  dans  Piniérieur.  L"*arénico]e  ordi- 
naire est  elle-même  représentée  tantôt  avec  douz  e  j^aires  de  branchies , 
tantôt  avec  treize  paires. 


Observa TioK.  —  Beaucoup  de  naturalistes  ont  cru  pouvoir  assooer 
aux  serpulcs  et  comprendre  dans  le  même  ordre  les  coquilles  tubu- 
leuses  qui  constituent  les  genres  arrosoir ,  penicillus ,  dentale,  Jen- 
talitim,  et  siliquaire,  sUiquaria.  Les  animaux  de  ces  trois  genres,80Dt 
peu  on  point  connus ,  et  nous  n'avons  rien  à  en  dire  ici*  Nous  ob- 
serverons seulement  que  leurs  enveloppes  calcaires ,  loin  de  révéler 

»8. 


436  SYSTÈxME  DES  ANNELIDES. 

la  famille  :\  laquelle  ils  appartiennent,  ne  fournissent  naémc  pas  les 
indices  nécewairei  pour  ooniUler  qo^ilj  aoient  de  Téritablet  anne- 


•  Mon  seniioMot,  à  Tégaidde  eei  Uté  de  petits  teniacnlef  filifonnei , 

tubes  calcaires ,  est  maintenant  ap-  très-longs,  terminéi  tous  en  massoe* 

payé  par  un  fait  positif.  J'ai  sous  les  Voilà  des  points  que  je  peux  donner 
jeux  ranimai  à\x  denlalium  erttaliSy  pour  certains.  Je  soupçonne  en  ou- 
que  M.  Leach  \ient  de  nV envoyer,  tre  que  Fanimal  est  poarvu  d'une 
et  je  ne  lui  trouve  pas  ù  Textérieiir  trompe ,  et  que  ,  dans  son  dév^lop- 
le  moindre  yeslige  d'articulations  :  pement  complet,  il  déploie  un  Inxc 
il  n'A  eertaiaenent  ni  jneds  ni  amea.  de  tentacnlea  lieancoap  pins  graod 
Ccgt  nn  animal  trda-mnacaleax,  de  encore  qne  eelû  que  VéiM  de  con- 
forme cooicpie  comme  aa  coquille»  tiaetion  laiaie  d?aboffd  anppoaer.  lie 
Uèa-liiae  et  très-uni  dana  son  cou-  tnbe  inteatinal,  qoi  descend  entre 
tour ,  terminé  postérieurement  par  deux  énormes  colonnes  de  mascles, 
une  queue  distincte ,  roulée  en  demi-  me  parait  aller  droità  Tanos  et  n''être 
cornet,  au  fond  de  laquelle  esl  accompagné  d^aucun -viscère  reniar- 
Panus  :  la  grosse  eztréuiiié  du  corps  quable.  Ces  observations  faites  à  la 
est  tronquée,  avec  une  ouverture  bâte  suffisent  néaomoins  pour  proo- 
Toûtée  assez  semblable  à  la  boucbe  Ter  que  la  dentale  n'^est  point  une 
d*on  troohus,  de  laquelle  sort  nn  anneUde ,  et  qn'eUe  pourrait  même 
panache  conique  produit  par  Pentre-  dtre  exdue  de  la  division  des  ani- 
lacement  d*one  innombrable  qnan-  manx  articnlls* 
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ORDRE  III. 

LES  ANNELIDËS  LOMBRIGII«ËS, 

ANNELIDES  JMMBRICINjE. 

Les  aimelides  de  cet  ordre  ëtant  privées  ^;yeux , 
à! antennes  et  de  pieds,  le  sont  aussi  de  la  plupart  des 
organes  qui  accompagnent  ordinairement  ceux-là;  de 
sorte  qu'elles  manquent  encore  de  mâchoires ,  de  cirres, 
de  branchies  saillantes ,  et  que  9  sans  les  soies  mobiles 
4ont  elles  sont  pourvues,  leur  conformation  extérieure 
serait  parvenue  au  dernier  degré  de  simplicité. 

La  bouche  est  nue  ou  tentaculée. 

Les  soies  sont  rarement  métalliques,  et  non  moins 
rarement  rétractiles;  elles  ne  »ont  point  gi*oupées  par 
fiiisoeaux ,  mais  isolées,  ou  tout  au  plus  rapprochées 
par  paires,  qui,  dans  leur  disposition  sur  les  côtes  des 
segmens ,  représentent  encore  assez  bien  les  rames  des 
annelides  précédentes.  Elles  varient  pour  la  forme ,  el 
sont  quelquefois  hérissées  de  petites  épines  mobiles.  Il 
ne  parait  pas  qu'elles  réunissent  jamais  les  attributs 
particuliei'S  aux  soies  à  crochets. 

Uanus  s'ouvre  derrière  ou  dessous  le  dernier  seg- 
ment. 
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Les  caraclères,  tant  dtërieois  quHntërienrs,  au 
moyen  desquels  on  peut  diviser  les  annelides  lombrici- 
nés,  semblent  moins  indiquer  deux  fiimilles  que  deux  or- 
dres :  les  annelides  échiurées  et  les  annelides  lombricines, 

Nous  les  réunirons  provisoirement  m  un  seul.  Le  petit 
nombre  des  espèces  que  comprendraient  ces  ordres , 
autorise  une  association  d'ailleurs  naturelle,  et  qui  ne 
nuira  point  à  la  dartë'r 

'   Les  échiures  (  genre  thalas-  ^larlic  antérieure  du  corps  ;  ils  pos- 

sema^  ont  sous  le  JevauL  du  corps  sèdent  en  cuire  douze  pelils  creux 

deux  soies  rapprochées  et  crochues,  ou  pores  iransTerseï,  oo-verU  sw«tt> 

qui  répondenl  à  peu  près  au  ^pia-  Uot  de  maineloni  lainant  sont  le 

Ifième  segment.  Pallas  appelle  ces  rentre 9  six  ponr  le  seie  mSle,  à  eé 

denz  crodiets,  undtuiU  genitaUi,  qa'U  parait ,  et  siz  pour  le  eese  £b- 

et  les  croit  ntiles  à  oei  anîmans  neUe.  Les  premiers  sont  disposés 

dans  Paccouplenent.  par  paires  sons  les  dixième ,  oniièaie 

Les  lombrics  (genres  enfenon  et  et  douzième  segmens;  les  denners 

fty/7Oi,'eB0n)  nWfrent  pas  Je  pareilles  sont  places  plus  en  arrière,  sous  la 

goics  ;  mais  ils  ont  une  sorte  de  cein-  ceinture,  et  correspondent  généra- 

ture,  conyexe  en  dessus  et  sur  les  lement  au  trente-unième  segment, 

côtés,  plane  en  dessous,  qui  se  com-  au  trente^troisième  et  an  irente^in- 

pose  de  la  réanioa  et  du  renflement  quième. 
d^nn  petit  Domine  d*anneans  de  la 
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Famills  8.  LES  ÉCHIURES,  ECHIUMT. 

Des  soies  rHra€t3es  distrilmées  par  rangs  circolaires. 

27.  Tbaumuma.  Bouche  non  létraotile,  ntaé»  daos  la  oirité  dW 
ample  tentaenle  plié  loDgiindiiuileiiieiit  et  ouvert  en  deisoiit.  — 
Deû  soies  prismatiques  et  «rodiaes  sons  Pextvémilé  antérieare 
du  corps,  et  des  amieanx  de  soies  plus  petites  A  son  extrémiié 
postërieme» 

Faxi&u  9.  mS  LOMBRICS»  LUMBSJOl. 

Des  soies  non  rétractUes  distribuées  par  rangs  longltudînaux. 

a8.  Enterion.  Bouche  k  deux  lèvres  rélracliles j  la  lèvre  supépieure 
avaDcée*— -  Soies  disposées  sur  imit  raugs  rapprochés  de  chaque 
côlé  par  paires. 

ag.  HysooiBOii*  Boutthe  à  delix  lèrres  rétraciiles  ;  la  lèvre  eopéneare 
avancée.  —  &des  dispoeées  mir  neuf  rangs  :  le  rang  intermédiaire 
supérieur  j  les  huit  autres  disposées  de  chèque  côté  par  paires. 
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Vni*  FAMILLE. 

LES  ÉcmuRES,  Bcuaxai. 

Branchies  nulles;  l'organe  de  la  respiration  s'arrête 
à  la  surface  de  la  peau. 

Bouche  non  Hiractile,  tentacnlëe,  ou  du  moins 
pourvue  extérieurement  d'un  appendice  charnu  et  ex- 
tensible, qui  parait  constituer  un  Teritable  tentacule. 

PiXDS  ou  APPENDICES  lâtci  aux  remplaces  par  des  rangs 
drcnlaires  de  soies,  métallicjnes  distribuées  sur  certains 
anneaux  du  corps.  Soies  complètement  rëtractiles ,  la 
plupart  très-simples^  point  de  soies  à  crochets \ 

Genre  XXFII, — THALASSEMA. 

BoVGHB  très-petîte ,  exactement  anténeare ,  renfemée  dans  la 

base  d'un  large  et  graud  ientacule  courbé  en  forme  de  cuilleron 
ouvert  par-dessous. 
Soies  droites ,  plates,  lisses,  disposées  sur  deux  rangs  circu- 
laires à  l'esrtrémité  postérieurs  du  corps.  Deux  soies  plus  fortes 
et  crochues  «  lappiodito  et  situées,  sous  son  extrémité  anté- 
rieure. 

<  Intestin  très-gréle  et  très-loog ,  la  cavité  abdoiûiatle,  dépoanrode 
fiaisaDt  plusieurs  replia  flottant  dans  cœmms. 
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Coups  mon,  cjUndriqae,  obtns  en  arrière,  amind  eo  devant ^ 
composé  d'amieanz  «rèa  -  nombreux  et  très  -  serrés ,  entourés 
chacun  d'un  cerdede  papilles  glanduleuses ,  plus  saillantes  vers 
Textrémité  postérieure  du  corps,  se  termine  par  uu  petit 
anus  circulaire 

ESPÈCE. 

I.  TtaàUkSSBMA  Tolfiaris.  Thalassème  onUnm. 


Lnmbricas  echiunis.  Pall.  Mise,  zool.  pag.  146,  tab.  11,  fig.  1-6,  et 
^ieil.  zool.  fasc.  10,  pag.  3 ,  lab.  i ,  fig.  i-5.  —  Bruo.  ,  EncycL.  méth. 
Helm. ,  pl.  35,  fig.  $-7.  —  Ghsl»,  SjfsL  naturel,  tom.  i,  part.  6» 
pag.  3o85,  n®.  9. 

Thalassema  echiuras.  Cuv. ,  Bulletin  des  Sciences;  et  Règne,  anîm.^ 
tom  XI,  pag.  529.  —  Thalassema  rupium.  Lam.  ,  Syst,  desanim,  sans 
vertèbr,,  pag.  339  {^synonym, exclud.  )  — Thalassema  cchiams.  Lam., 
Bisi,  dkf  anim,  Mfi#  vcr^flr.»  tom,  v,  pag.  3oo,  n».  i. 

Thalassema  ecliîiinis.  Booc»  BÙL  dgi  vers^  tom.  i,  pag.  aai,  pl.  8, 
fig.  a  et  3,  copiées  de  Pallas. 

Thalassema  aqnaUca.  Lmcb,  Bm^cL  hritann».  Supplément,  tom.  i, 
pag.  45x. 

Espèce  non  moins  commune  sur  les  cfttes  wblomieases  de  POcéan  qoe 
Taiéniook ,  employée  de  même  comme  app&t  par  les  pèchent  Gom- 
mnpiquée  par  M.  Gavler. 

CoBM  long  de  trois  pouces ,  fonné  de  segmens  peu  distincts.  Tentacule 
on  cuUÛron  tidé fiacmoit  en  trayers,  rélUchi  en  desaupar  le  bout , 
plus  ou  moins  obtus  :  ce  tentacule  a  la  consistance  de  ceux  des  téré- 
belles  et  des  amphictènes;  il  nVst  pas  moins  fragile,  ni  moins  .sujet 
à  se  détacher  j  en  un  mot,  il  semble  représenter  ces  nombreux  filets 
réunis  en  un  seul  organe.  Soies  d^un  jaune  d'or  très-brillant.  Couleur 
de  la  peau  cendré ,  clair.  J'ai  sous  les  yeux  de  petits  individus  dans 
lesquels  les  papilles  et  les  soies  métalliques  de  l'extrémité  postérieure 
du  corps  ne  sont  pas  visibles. 

•  Pallas,  qui  a  décrit  le  lha-  comme  dans  rarénicole,  le  nombre 

lassème  avec  beaucoup   de  soin  ,  réel  des  segmens  est  inférieur  à  leur 

observe  que  les  deux  cercles  pos-  nombre  apparent.  L'individu  que 

térieurs  de  soies  métalliques  sont  j'examine  a  des  cercles  de  soies  mé- 

inierrompus  par-dessous*  Jl  lemar-  talliques  complets ,  et  des  cercles  de 

que  ailleurs  qne  les  cercles  de  pa-  papilles,  à  la  Térité,  sensiblement 

pilles  glanduleuses  sont  plus  grands  io^gsnx^  mais  qui  n^offrent  point 

par  intcrralles;  ce  qui  tendrait  à  dans  cette  iné^iUlé  de  disposition 

Isiie  penser  qne  dans  ce  genre,  régulière. 
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Brancbies  nulles  ^  1  organe  respiratoire  ne  dépassant 
point  la  surfiice  de  la  peau. 

Bouche  rëlractiie,  à  deux  lèvres,  sans  aucune  ten- 
tacule. 

Pims  ou  AgpmpiCBS  latéraux  remplaces  par  des  soies 

non  fasciculées,  distribuées  sur  tous  les  segmens,  et 
formant  par  leur  disposition  des  rangées  longitudinales 
sur  le  corps.  Soies  non  rëtractiles ,  sans  éclat  métal- 
lique 'j  point  de  soies  à  crochets  *. 

^  Gtnre  XXVIIL  —  xmtebioh. 

Bouche  petite,  un  peu  renflée,  k  deux  lèmst  la.lèm  nipé- 
rienre  avancée  en  trompe  obtusément  lancéolée,  fendue  en 
dessous  ;  Pinférienre  très>conrte« 

Soies  courtes ,  âpres  ,  comme  onguiculées  ,  au  nombre  de  huit 
à  tous  les  segmens ,  quatre  de  chaque  côté  réunies  par  paires 
formant  par  leur  distribution  sur  le  corps  huit  rangs  longitu- 
dinaux ,  savdîr ,  quatre  latéraux  et  quatre  inférieurs. 

ÇpBPS  cylindrique,  obtus  à  son  bout  postérieur,  allongé,  com- 
posé de  segmens  courts  et  nombreux ,  plus  distincts  vers  la 
boucbe  que  vers  Tanus  :  six  à  neuf  des  segmens  compris  entre 

■   ^KvMLfii'àt  (  •«iytiol  )  ,  lom-  pcnid  évide minent,  dans  ce  genre, 

bricî  (  terrestres  )  aitliçuonMi;  If*  à  la  rame  dorsale  des  néréidées;  ei  la 

ttfftyit  arisV'telis.  paire  inférieure,  à  leur  rame  vcn- 

^  Intestin  dépourvu  de  cixcuMS,  Lralc  :  mais  la  soie  surnuméraire  n 

allant  droit  à  Tanus.  impaire  du  genre  suivant  ne  répond 

^  La  paire  de  soies  supérieure  lé-  à  rien. 
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le  vingt— sixième  et  le  trente  -  septième  renflés,  formant  à  la 
partie  antérieure  et  supérieure  du  corps  une  sôrte  de  ceinture  ; 
le  dernier  segment  pourvu        anus  longitudinal. 

ESPÈCE. 

1.  ËirrEBlON  terrestre.  EnUrûm  ou  lombric  terrestre. 

Lnnibricas  terrestris.  Linm.  Sysi.  nat.  toin.  i,  part,  a,  pag.  1076, 
Qf>,  i  {vanetate  y  exclusâ),  —  Gicel. ,  Sjfst.  nat,,  toua.  i,  part.  6, 
pag.  3o83,  no.  i. 

LambricQS  terreitrii.  Mull.,  BUu  verm,,  tom.  i,  paru  a,  pag,  94» 
n\  157. 

Lumbriciii  tenraatris.  Cw.,  i^giw  mam.,  tom.  11,  pag.  Sag. 
Lombriciis  temiiris»  LÀx.,  HtsL  des  amnu  sans  veriièr,,  tom. 
pag.  999,  I. 

Eapiee  tjr&s-oonniiey  ooomnme ,  A  oe  cpie  Pon  orolt,  anx  denx  oontioeiia. 

Goxvt  long  commoDément  do  oinq  à  lix  poocca*  qoelquefoia  de  prèa 
d*mi  pied,  ajani  de  cent  à  den  oeataaegaiens,  suivant  Pàge.  J^ai 
compté  deux  ceot^anntedmit  scgmens  sur  un  irèa-grand  indÎTida; 

il  y  aTaît  deux  porei  ioua  le  quinzième ,  et  douze  autres,  moina  pro- 
fonds, distribués  comme  je  Tai  dit  plus  haut.  Le  nombre  des  anneaux 
de  la  partie  antérieure,  jusques  ctcompriala  oeiolare,  ne  parait  pas 
beancoop  Tarîer.  Coolenr  rougaàtre. 


Obsbevatign.  — Le  lunibricus  arenaruts  d'Othon  t'abricius,  Faun. 
ffroenl.  n°.  264,  et  son  L.  rninutus,  n**.  265,  û^.  4>  n'ont  que  deux 
rangs  de  soies.  Ce  cnracttrc  me  paraît  suffire  pour  les  faire  distin- 
guer génériquemenl  sous  le  noai  de  clitellio  :  ou  leur  adjoindrait 
proviaoiremeal  le  àunbricus  vermicularis  du  même,  n'*.  259,  qac|i- 
q[DÎ*il  manque  la  eântare.  La  plupart  des  autres  espèces  prises  pour 
dea  lombrics  par  cet  anieor  00  par  Mâller,  oomme  la  ùmMeus  oiv> 
miger,  le  L.  cirratau,  dont  M.  de  Lamarok  fidt  un  genre  particnlier 
sous  le  nom  de  mmtMhUp  le  L.J'mgiUs^  le  X«  syrioeMlTis ,  eto*,  pa* 
raiasent  Inen  Itre  des  annelides  toot4k'£ût  étrangères  A  oet  ordre. 

6€3V«XX/X.  — HYPOGAON.  . 

Bouche  petite ,  à  deux  lèvres  :  b  lèvre  supérieure  avancée  en 
trompe  un  peu  lancéolée ,  fendue  en  dessons  ;  rinférieure  très- 
courte. 
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Soies  loogoes  »  épineiuet,  très-aigiiës ,  au  nombre  de  neuf  k  tons 
U»  sepnensy  une  impaire  et  quatre  de  chaque  e6té  réimies  par 
paires  ;  formant  toutes  ensemble  par  lenr  distribation  rar  le 
corps  neuf  rangs  longitndinanz ,  savoir ,  on  supérieur  ou  dor- 
sal ,  quatre  exactement  latéraux,  et  quatre  inférieurs. 

Corps  cylindrique ,  obtus  son  bout  postérieur ,  allongé ,  com- 
posé de  segmens  courts  et  nombreux ,  moins  serrés  et  plus 
saillans  vers  la  bouche  que  vers  Tanus  :  dix  des  segmens  com- 
pris entre  le  vingt  -  sixième  et  le  trente -neuvième  renflés, 
s*unissant  pour  former  à  la  partie  antérieure  du  corps  une  cein- 
ture ;  le  dernier  segment  pourvu  d'un  anus  longitudinal. 


ESPÈCE. 

1.  UYPOGjEON  hirtom  Ujpogion  hérissé. 

Esp^ice  des  environs  de  Philadelphie,  communiquée  par  M.  Cuvier. 

CoHPs  compose  de  cent  six  segmens,  conformé  exactement  cornu>e 
dans  le  lombric  terrestre,  et  de  la  même  couleur.  Les  quatorze  pores 
sont  très-visibles.  Toutes  les  soies  sont  brunes,  fragiles  et  caduques. 
La  ceinture,  souvent  encadrée  de  brun  en  dessus,  y  est  entièrement 
recouverte  de  soies  inégales,  disposées  confusément ,  d'^aillears  sem- 
blables aux  autres  et  de  même  hérissées  de  petites  épines* 
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V 

ORDRE  IV. 

LES  ANNELIDES  HIRUDINÉES, 

ANNEUDES  HIRUDINEM. 

Les  animaux  articules  compris  dans  ce  quatrième 
ordre  ont  àe&yeux  :  ils  manquent  de  pieds  et  de  soies 
pour  la  locomotion;  mais  la  cavité  preliensile,  ou  la 
ventouse,  qui  termine  chacune  de  leurs  extrémités,  et 
les  vives  et  fiiciles  contractions  de  leur  corps ,  y  sup- 
pléent, La  bouche ,  sans  trompe  musculeuse  ni  tenta- 
cules, et  cependant  armée  de  parties  qui  font  lofiGce 
de  mâchoires,  est  placée  au  fond  de  la  ventouse  ante« 
rieure ,  et  Vanus,  à  l'extrémité  du  dos  sur  la  base  de  la 
ventouse  postérieure. 

Il  est  à  croire  que  les  annelides  sans  soies  consti- 
tuent une  division  essentiellement  distincte  des  anne- 
lides sëtifëres.  Les  hirudinées  viennent  naturellement 
se  placer  à  la  tête  de  cette  seconde  division  ;  leurs  jeux, 
leurs  mâchoires,  la  fréquence  et  l'agilité  de  leurs  mou- 
vcmens,  prouvent  que  ces  animaux  sont  aussi  favora- 
blement oi]ganisés  que  ceux  de  notre  premier  ordre, 
quoiqu'ils  le  soient  sur  un  plan  différent.  Gomme  ce 
plan  n  admet  point  les  mêmes  appendices  latéraux  ex- 
térieurs, les  annelides  hirudinées  sont  privées  non- 
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seulement  de  rames  et  de  soies,  mais  encore  d  antennes, 
de  drres,  d'âytres,  et  le  pins  souvent  de  branchies'. 

*  Des  circonstances  imprévues  ne  milieu ,  mais  en  avant  de  celle  même 

m''a}rani  pas  permis ,  à  Pépoque  où  veDlouM ,  vers  sa  base  sapérieare. 
)e  rédigeai  ce  sjslème,  de  doimer      On  eooçoît  iiléinent  oommeotles 
ans  géoérâtités  da  qattrième  ordra  jnmar  peaToit  être  réanîs  tor  on 

les  développemeiM  néoetsaiics,  je  seul  legmenl,  qiuind  lu  Tcntoase 

-vaii  Ueber  d*y  loppléer  en  mt tttnt  orale ettiaartieolée  i  comment,  dans 

on  note  quelques  éclaircissemeos.  le  cas  contraire,  ils  penvent  être 

Le  corps  des   hirudinées  est,  dispersés  sur  plusieurs;  comment 

comme  celui  des  autres  annelides,  enfin  ils  peuvent  être  situés  tous  sur 

formé  do  plusieurs  segmens  :  mais  la  ventouse  ,  ou  paraître  placés ,  les 

ces  seginrns  sont  quelquefois  si  peu  uns  sur  la  veatoose,  les  autres  plus 

marqués ,  quUl  devient  impossible  en  arrière.  . 
de  les  compter  et  d^  détenmmr     Les  hranchiet  sont  ordinairement 

ciactemeni  le  nombre;  ils  sont  colles  ;  j'cmends  par  cette  eipres* 

presqne  toojoors  très-serrés  Ters  b  sion  qne  les  snrfaœs  respiratoires 

boncbe.  sont  iotérieores  et  coocayes,  on  dn 

Le  premier  des  segmens  et  quel-  moins  qo'*eIles  ne  sont  poim  con- 

qnes-nns  des  soiraos,  soit  séparés  vexes  et  ne  font  ancnno  saillie.à 

les  uns  des  antres,  soit  réunis  en  une  l'extérieur. 

seule  pièce  apparente,  composent  Je  dois  dire  quelques  mots  des 
la  ventouse  antérieure  ou  orale  (ca-  deux  pores  situés  Pun  derrière  Tau- 
pula  ).  Celte  ventouse  a  plus  ou  tre  sous  la  partie  auléricure  du 
moins  de  profondeur ,  et  parsit  ce-  corj)S.  Ces  pores  servent  à  la  géné* 
pendant  peu  Tarier  dans  le  nombre  ration.  Ils  ne  sont  jamsis  séparés 
réel  de  ses  articolationa:  on  Toit»  que  par  un  petit  nombre  d*anoean: 
quand  elle  est  de  pinsienrs  pièces  mais  lenr  position,  relatiTement  aa 
distinctes,  qne  ce  nombre  n^aug-  nombre  total  des  segmens,  est  asses 
mente  qn'aoz  dépens  de  odoi  des  Tariable  «  puisque  le  premier  de  ces 
anneaux  du  corps.  orifices  parait  s'ouvrir,  tantôt  socs 
La  ventouse  orale  est  donc  formée  Je  dix  -  septi  ème  ,  tantôt  sous  le 
de  véritables  segmens,  qui  peuvent  vingt-septième,  ou  plus  loin  en- 
être  compris  et  que  je  comprends  core  ;  différence  qui  dépend  évi- 
en  e(fet  parmi  ceux  qui  conslitueut  demment,  en  partie,  do  nombre 
le  coips  entîw*  ^Ln  vsitfDuse  anaU  des  segmens  qui  sont  restés  diviiés 
(coiyia  )  nVst  an  contraire  qu'aune  entre  eux,  ou  qei  se  sont  intiiAe* 
expansion  dn  dernier  segment  dn  ment  nais  pour  former  la  venlsase 
corps ,  comme  le  provre  la  position  orale  «  qoand  celle-ci  est  d*one  ssufe 
de  Panns,  qui  est  ooTert,  non  an  pièce. 
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DISTRIBUTION  £T  CARACTÈRES 


DBS 

ÂNKËUDES  HlRUDmÉËS. 


Famuiji  io.  les  sangsues,  HIRUDJNBS. 

Corps  tçrminë,  à  chaque  extiëmilé,  par  une  cavité 
dilatable,  prdhensile.,  £siisant  les  fonciioiis  de  ven- 
touse. —  Bouche  sîluee  dans  la  ventouse  autërieure  ou 
orale,  pourvue  de  trois  mâchoires.     Le» yeux. 

Section  P*^.  Des  hranddta  flaïUantee.  —  Ventouse  wàU  d'une 
seule  pièce,  séparée  dn  éofps  par  un  fort  étrai^ement;  on- 
vertore  circobÂre.  (sàNGSUES  BRÀiiCHELLieNNES.) 

30.  BBAxiauaLum.  F«ntoiue  orafo  très-conciiTe.     Mcftotiv»  ré- 

doîtca  à  trott  poiiito  saillaiif.  —  Hoit  yeim  disposés  sur  vue 
ligne  transrefie?  Fentoust  amile  oa  postériwre  exactement 
termiiiale. 

Section  IL  Point  de  branchies,'^  Veniouse  orale  d'une  seule  pièce, 
séparée  du  corps  par  un  fort  étrangement;  ouverture  sensi- 
blement longitudinale.  (SàNGSUES  ALIUOKNIENISES.) 

31.  Albioxb.  Vmumaf  omis  très-coocaTe.    Mâ/^uires  rédnites  à 

trois  poiats  SiâhuM.  —Sis  yeux  disposés  sor  une  ligne  trans- 
verse  f  —  Venioiae  anale  exactement  terminale» 

32*  BUbmocharis.  Ventoxise  orale  peu  concave.  —  Mâchoires  réduiles 
à  trois  points  saillans.  —  Huh  yeux  réunis  par  paires  disposées- 
en  trapèze.  —  Ventouse  anale  obliquement  teroiinale  '* 

<  Je  ne  puis  me  faire  une  idée  genre p&f/iine  récemment  établi  par 
nette  des  afluîtés  naturelles  du  M.  Ocken,  adopté  par  M.  de  La- 
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Section  111.  Point  de  hrandues,  —  Ventouse  orale  de  plusieurs 

pièces,  peu  ou  point  séparée  du  reste  du  corps;  ouverture 
tranvcrse,  comme  à  deux  lèvres ,  la  lèvre  inférieure  rétuse. 
(^NGSU£â  JBDEUJENIfES.) 

* 

33.  Bdella.  V entouse  orale  Msèz  concave ,  à  lèvre  sapérienre  demi- 

circulaire  ,  creusée  par-dessous  d'*nn  canal  en  triangle. — Mâchoires 
grandes,  ovales,  sans  denticulcs.  —  Huit  yeux  disposés  sur  une 
ligne  courbe,  les  deux  ))08térieiirs  on  peu  isolés.  —  P'eniouse 
anale  obliquement  tcruiinale. 

34.  ^ANGUisuoA.  Ventouse  onde  peu  concaTe,  à  lèvre  supérieure  très- 

avancée,  presque  lancéolée. -~  Jl£dc^irej  grandes,  irèa^ompri- 
méei,  à  deux  mgt  de  dentieiilea  lumibniiz  ai  aenéi.— Dis 
yeux  disposéi  nir  une  ligne  courba,  lea  quatre  ponéiienrs  plus 
iaoléa^  Vtnuwê  anaU  obliqaement  tarmiiiale. 

35.  Hjnions.  Fantoiiae  oraU  pea  ooncava,  A  lèvre  anpérieare  trèa- 

avancée»  presqna  lancéolée  —  iUicftoûvi  grandea,  ovalea,  n<Ni 
eompriméea,  A  deeoL  rangs  peu  nombranx  de  deniknles.  —  Dix 
jrens  disposés  sur  nue  ligne  oonrba ,  les  quatre  postéfienis  pins 
isolés.  —  Venteus*  anait  okUqneineiit  torninale. 

36.  NmsLis  VentoutB  orale  pen  concave,  A  lèvre  sopériaore  avancée 

en  demi-ellipse,  —  Mâchoires  réduites  à  trois  plis  saillans — Huit 
yeux  :  les  quatre  antérieurs  disposés  en  lunule  ;  les  quatre  posté- 
rieurs rangés  de  chaque  côté  sur  une  ligne  transverse*  —  Veor 
touse  anale  obliquement  terminale. 

37.  Clepsine.  Wentouse  orale  peu  concave,  à  ItHrc  supérieure  avan- 

cée en  demi-ellipse  —  Mâchoires  réduites  à  trois  plis  saillans.— 
Deux  yeux ,  ou  quatre  à  six  disposés  sur  deux  lignes  loogitodi- 
nales*  —  ^/i^oiue  ona/e  exactement  inférieure. 

I*  Deox  jrmtx. 

a»  Pins  de  deux 

marck»etdansleqnet  je  vois  figurer  découvert  par  M.  Dutrochet,  et 
Vhirudo  grossa  et  Vhirudo  ik^i|po-  nenlionaé  également  par  M.  de  La- 
ghsâi  de  MuUer.  Je  présume  seule*  marck»  ofiCre  des  rapports  si  mtr- 
ment  que  la  première  de  ces  deux  qués  avec  nos  sangsues  ordinaiiei, 
espèces  a  sa  ventouse  orale  d^un  seul  qu'ion  peut  croire  qu^il  leur  ressem- 
article,  et  que  ce  caractère ,  jointà  ble  par  la  multiplicité  des  articu- 
Fabsence  des  branchies,  lui  assigne  lalionsde  sa  ventouse  orale,  et  qu'il 
uue  place  dans  la  présente  section,  doit  se  ranger  avec  elles  dans  la  sec- 
Le  genre  trocheta  ou  troclietia,    tion  suivante. 
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LES  AJ\J>ïELIDES  HIRUDINÉES. 


X*  FAMILLE. 

» 

LES  SANGSUES,  HIRU DINES'. 

Branchies  simples  ou  très-peu  compliquées ,  le  plus 
souyent  nulles. 

Bouche  située  dans  la  cavité  antérieure  de  la  ven- 
touse orale,  armée  de  trois  papilles  dures  ou  mâchoires, 
deux  latérales  et  une  supérieure,  disposées  en  triangle, 
longitudinales,  lisses  ou  denticulëes,  semblables  entre 
elles. 

Yeux  au  nombre  de  deux  à  dix,  rassemblés  sur  le 
premier  segment  apparent,  ou  du  moins  compris  dans 
l'espace  occupé  par  ce  premier  segment  et  les  cinq  qui 
suivent  %  portes  tous,  ou  à  peu  près  tous,  par  la  ven* 
toose  orale,  quelquefois  peu  distincts  ^. 

Ventouse  orale  ou  anlérîeure,  tantôt  d'un  seul 
segment  apparent,  tantôt  de  huit  à  dix,  jamais  d'un 

,  s  Bi'iMuu ,  hinidines  «mjçiio-  <jaMl  y  a  de  paires  d^yenz.  Maif  oeoi 

rum.  n'est  plus  de  notre  svjet. 

*  On pentsapposer  qne,  quelles      '  Ces  yenx  se  maoifesteraient 

qae  soient  les  apparences,  il  eiiste  pins  souveot  à  Tobservateur,  s^il 

véeUeroent  dans  toot  segment  ocnli-  pouvait  toujours  lea  chercher  sur 

1ère  aaunt  de  segmens  partiooUers  des  individus  viTsns.  . 

H.  N.     XXI.  39 
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pins  grand  nombre,  à  bord  supérieur  avancé  sur  rin^ 

ferieur. 

Ventouse  anale  ou  postérieure  plus  grande  que 
'  l'orale,  consistant  en  un  disque  d'une  seule  pièce,  di- 
latable ,  concave  et  orbiculaire.  Ces  deux  organes  pré- 
hensiles ^  en  se  fixant  alternativement  sur  les  plans  so- 
lides, concourent  au  mouvement  progressif  qui  s*opère 
à  Taide  de  l'extension  et  de  la  contraction  successives 
de  tous  les  anneaux  du  corps  ;  Taplatissement  du  corps 
et  ses  mouvcmens  vifs  et  ondules  suffisent  seuls  pour 
&ire  avancer  Tanimal  dans  un  milieu  liquide'. 

Genre  XXX.  —  brancbsUiION. 

> 

Bouche  très -petite,  rapprochée  du  bord  infériear  de  la  veo' 

touse  orale. 

Mâchoires  réduites  à  trois  points  saillans. 
Teux  au  nombre  de  huit,  disposés  sur  une  ligne  transverse 
'   derrière  le  bord  sapérîear  de  la  ventouse  ? 
Ventouse  orale  d'un  seul  segment ,  séparée  da  corps  par  nn 

fort  étranglement,  très-concave;  ronverim  uidinée,  drcu- 

laire,  garnie  extérieurement  d'un  rebord. 
Ventouse  an.xle  grande,  très-concave,  dirigée  en  arrière  et 

très-exactement  terminale. 
BRA>'cniES  nombreuses,  très-comprîmées ,  très-minces  à  leur 

bord)  formant  autant  de  fieuillets  dcnî-€îrcula»es,  insérés  mr 

les  c6tés  des  segmens  intermédiaires  et  postérieurs  da  coips, 

deux  à  chaque  segment. 
Corps  allongé ,  déprimé  ,  formé  de  segmens  assez  nombreux  : 

les  treize  premiers,  après  la  ventouse  orale,  nus,  très-serres, 

constituant  une  partie  rétrécie  et  cylindrique ,  distinguée  da 

>  Intutin  droit,  pourvu d^oa  long  lemtnt  garni  vera  le  pylora  dadm 
cslOBiao  divisé  en  plusienrs  cavités  cœcum«,  qot descendrai juaqMpi^ 
opposées  et  transversee,  et  généra*  de  Taons. 
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ORDRE      FAMILLE  lô,  LES  SANGSUES.  iSi 

iCSte  du  corps  par  un  étranglement  ;  le  quatorzième  et  les  soi-* 
vans  portant  les  branchies ,  le  dernier  égalant  au  moins  trois 
des  précédêns  en  loagoeor  ç  le  "vingt-unième  et  le  Tingt-qoa-* 
trièae  offiranft  les  orifices  de  la  génération 

* 

ESPÈCE. 

I.  fiaANCHELLIOK  torpedinis.  Branchellion  de  la  torpillée 
Branchiobdellion.  Rvi)Oi.rai,  Collect. 

Espèce  marine  (fui  tïi  sur  la  torpille  ,  elc«;  découverte  sur  les  bords  de 
rOcéan  par  M.  d''OrbigDy.  La  même  envoyée  de  Naples  par  M.  Ru- 
dolplii,  communiquée  par  M.  Cuvier. 

Corps  long  de  douze  à  quinze  lignes,  formé,  autant  qti'on  peut  en  ju- 
ger, de  quarante- neuf  anneaux,  la  ventouse  orale  étant  comprise, 
et  garni,  sur  les  trente-cinq  dont  se  composent  ses  quatre  cinquièmes 
postérieurs,  de  trenle-ciaq  paires  de  branchies  légèrement  ondulées, 
d*ailleurs  trèi-eotièrok  yîentous*  omit  des  denk  tiers  moins  grande 
qae  Vanale.  Couleur 


Observation.  —  On  pourrait,  en  motlifiant  légèrement  le  caractère 
naturel  de  ce  genre ,  y  introduire  dans  une  tribu  particulière  Vhirudo 
hranchiata  d^Archibald  Menzies  sous  le  nom  de  branchellion  pin~ 
natum.  Cette  carieuBe  espèce  de  tangiraet  porte,  de  chaque  c6léy 
sept  branchies  à  trois  dtTÎsioos  linéaires  sabdlvisées  ebacnne  en  dens 
antres.  Elle  est  indigène  de  Toodan  Pacîficfae ,  où  elle  Tit  fiiée  sur 
ks  tortues*  . 

Genre  XXXI.  ^  ÈlMom. 

f 

BoircHE  très-petite ,  sîtaée  dans  le  fond  de  la  Tentoote  Maie  9 

plus  près  de  son  bord  inférieur. 

Mâchoires  réduites  à  trois  points  saillans  peu  visibles. 

>  Om  sait  iqae  le  premier  de  œs  lateraUbua  ramosis  utrinque  septem^ 
orifices  donne  passage  à  Torgaoe  interaneis  fuscis ,  bijidis ,  periucen- 
seznel  mâle.  tibus.  (Arch.  Menz.  Trans.  linn.soc. 

*  Hintdo  branchiata,  depressa^    Xota,  x,  pag*         lab.  3.} 
aUtnuata ,  albida ,  setis  (  branchUs  ) 

^9' 
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Yeux  an  nomlire  de  six,  placés  sur  une  ligne  tiansTcne  derrière 
le  bord  supérieur  de  la  yentonse  ? 

YentouSB  orale  d*on  seul  segment ,  séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement,  très-concave,  en  forme  de  godet;  l'ouver- 
ture oblique  ,  elliptique  et  sensiblement  longitudinale,  garnie 
d'un  rebord. 

Ventouse  anale  très-concave,  bordée,  exactement  terminale. 
Bbancbies  nulles. 

Corps  cjlindrica-conîqne ,  aminci  vers  la  yentonse  antérieure , 
composé  d^anneanz  inégaux,  hérissés  de  yerrnes;  les  huit  an- 
neaux  compris  entre  le  qmnsième  et  le  yingt-quatrième,  courts 

et  serrés,  offrant,  dans  la  jonction  du  dix-septième  au  dix- 
buiticme  et  dans  celle  du  vingtième  au  vingt-unième ,  les  deux 
oriûcçs  de  la  génération. 

ESPÈCES. 

I .  Alblone  muricata.  Albione  épineuse, 

Hirudo  marina  [sangsues  marines).  Romo.,  Hist»  des  poiss.,  part,  a» 
pag.  77,  avec  figure. 

Hirudo  murioata.  Lum.  JMitf.  jtdofyik.  Psid:  tom.  i ,  pag.  93,  tab.  8, 
fi|r.  3  y  représentant  an  indlTÎâo  dont  la  reotouae  postérieure  semble 
avoir  été  matiléé  k  dessein;  et  Sysi,  not.  ed.  la,  tom.  z,  part,  a, 
p.  1080 ,  n*.  9.— Gmxi.,  8fst,  mit., tom.  x  ,  part.  6,  p.  3098,  n*. 9. 

Hirudo  muricata.  Cw.,  jRè^ii.  anun, ,  lom.  11,  pag.  53a. 

PontobdeUa  spinolosa.  Lbacb,  MiscelL  mooL  tom.  11 ,  pag.  la ,  t^b.  65, 
fig.  I  cl  a. 

Poniobdella  mmicaïa.  Lam.,  Mstoire  du  animaux  sans  vertèhts, 
lova.      pag.  293 ,  11°.  r. 

Espèce  des  mers  d^Europc,  très-cominuDe  sur  nos  CÔMes,  où  elle  s'at- 
tache aux  raies  el  à  d'auircs  poissons. 

Corps  long  de  iroisà  quatre  pouces,  très-coriace,  formé  de  cinquante- 
hoit,  soixante-trois,  soixante-cinq  seguiens  inégaux,  ponant  auiaol 
de  rangées  circulaires  de  verrues  épineuses;  les  grands  segmens  géoé* 
ralement  séparés  de  trois  en  trois  par  un  segment  plus  petit.  Fentome 
orale  garnie  à  son  bord  de  six  verrues  semblables  aux  antres,  et  de 
même  armées  d^one  on  pinsienrs  petites  pointes.  Ventouse  anale  an 
pea  plus>grando  que  Torale,  peu  séparée  du  oorps,  léfèremc&t 
bordée;  elle  est  dirigée  en  arrière,  et  très'cxactement  terminale. 
Couleur  cendré-verdàtre,  qnel^piefois  maculé  de  brun  en  dcssos, 
avec  les  verrues  d*an  gris  plus  elsir. 
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a.  Albione  yerracata.  AlbUme  verra/pteuse* 

Hirodo  pisciam.  Bast.  Opusc.  suhs.  tom.  i,  lib.  ii,  pag.  gS,  tab.  10, 

fig»  a.  —  Bruo.  ,  Encycl.  méth.  Hclm. ,  pl.  5a ,  fig.  5. 
Pontobdella  verracau.  LsAca,  Mise.  zool.  loin,  u,  pag.  ^,  tab.  6j , 

Espt  ce  (listingaée  et  caractérisée  par  M.  Leach ,  qui  remarque ,  à  ce 
sujet,  c^ue  les  auteurs  ont  confondu  sous  les  noms  (ïlàrudo  muricata 
et  di'hirudo  piscium  plusieurs  espèces  réellemeot  différentes.  Le  ca- 
ractère qa^il  regarde  comme  propre  à  celle-ci,  conôste  dans  sea 
rangées  drciilaires  de  verroea  obtuses.  Je  crois  en  décoarrir  on  antre 
inr  la  figure  citée  de  Baster,  et  sor  celle  cpie  M.  Leacb  Ini-méme  a 
publiée  ;  il  existerait  dànrla  proportion  relative  des  anneaux  du  corps , 
dont  les  plus  grande  seraient  lea  moins  nombreux,  et  alterneraient 
aTec  trois  anneaux  plus  petits;  disposition  exactement  ioTerse  de 
celle  qu'offre  respèce  précédente. 

Geare  XXXIL — HJSMOCHAais. 

•    Bouche  très-petite,  située  dans  le  fond  de  la  ventouse  orale , 
plus  près  du  bord  inférieur.  * 
Mâdioires  réduites  à  trois  points  saillans. 

Teux  aa  nombre  de  buit^  réums  par  paires ,  deux  antérieures , 
denx  postérieures ,  disposées  en  trapèze  sur  la  base  supérieure 
de  la  ventouse  ;  les  deux  paires  antérieures  plus  écartées. 

Ventouse  orale  d*un  seul  segment ,  séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement ,  peu  concave ,  en  forme  de  coupe;  l'ouver- 
ture oblique  ,  elliptique  ,  avec  un  léger  rebord. 

Ventouse  anale  assez  concave,  sous-elliptique,  non  bordée , 
obliquement  terminale. 

Branchies  ntilles. 

Corps  cylindriqae ,  légèrement  aminci  vers  la  ventouse  anté- 
rieure^  composé  d*anneaux  point  saillans,  peu  distincts,  qui 
paraissent  assez  nombreux;  le  dix->septième  segment,  et  le 
vingtième ,  portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCE. 

1.  Hjbhocbaris  pisdmn.  HaanoAaris  des  paissons. 

Hirudo  gcomctra.  Linn.  Faun,  suec.  n".  a^Sj  el  Sjrst»  nat,  cd.  12,  tom.  i , 
part,  a,  pag.  io8o,  u°.  8. 
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Hirodo  pboioiD.  Mvlin  But*  verm.  ton.  i,  part,  xi,  pag.  43 ,  n°.  172, 
— Gmxii.,  âyjt.  nat.f  tom.  i,  part.  6,  [iag.  8097,  n*.  ^ 

Hinido  piadam.  Rois*  JnstcL  tom.  m,  pag.  199,  tab*  3a.— B&vo«, 
SneyeL  màhoeLHelm,^  pl.  $1,  la-ig. 

Piaeicola  piscium.  Lax.  «  HiHoim  d*s  anmumx^an^  perUh^ff  tom. 
pag.  394,  n".  I. 

Espèce  qui  vit  dans  lea  eau  âoneea  de  TEvrope ,  et  qui  parait  s^atta- 
cher  de  préférence  aux  cyprins.  On  a  remarqué  qu^elle  se  déplaçait 
en  se  courbant  à  la  mc^ai^  re  des  chenilles  arpenteuses.  ' 

Corps  long  de  dix  à  douze  lignes,  grêle  ,  lisse,  terminé  par  âes  ventouses 
inégales,  la  postérieure  double  de  Taniérieure,  légèrement  crénelée. 
ITeux  noirs;  ceux  de  chaque  paire  confondus  ensemble  par  une  tache 
brune  :  les  quatre  lâches  représentent  en  quelque  sorte,  par  leur  dis- 
position ,  les  quatre  angles  tronqués  fl^un  trapèze  converti  en  octaèdre. 
Couleur  gcucrale,  blanc-jaunâtre,  iluemcnl  pointillé  de  brun,  avec 
trois  chaînes  dorsales  cbacone  de  diz-hmt  à  vingt  taches  elliptiques 
plias  claires  que  le  fond  et  noo  poiotill^,  la  dialne  intermédbira 
mieai^  marquée  qoe  lea  latérales  :  deut  ligDen  de  gros  pointa  bmnk 
anr  lea  o6téa  do  Tentre,  alternant  avec  les  tacbes  claires  do  dos.  La 
Tentoose  anale  est  rayonnée  de  bran»  «t  maïqnée  entra  laa  rajpona  de*  . 
boitmooGbetnres  noirâtres.. 

Ge/ut  XXXin. — voeujl 

Bouche  moyenne ,  relatÎTemcnt  à  la  yentonse  orale. 

Mâchoires  grandes,  dures,  ovalçs,  légèrement  carénées, 
dépourvues  de  dentîcules. 

Y£ux  peu  distîacUy  au  nombre  de  huit ,  six  sur  le  premier  seg- 
ment  ,  disposés  en  ligne  demî-cîrculaîre ,  et  deux  sur  le  troi- 
sième; ces  derniers  plus  écartés. 

Veutouse  orale  de  plusieurs  segmens,  séparée  du  corps  par 
un  faible  étranglement  »  asses  concave  et  en  forme  de  godet  ; 
r ouverture  sensiblement  transverse ,  à  deux  lèvres  :  la  lèvre 
supérieure  peu  avancée ,  profondément  canalîculée  en  dessous, 
formée  des  trois  à  quatre  derniers  segmcus ,  le  terminal  plus 
grand,  très-obtus;  la  lèvre  inférieure  rétuse. 

*  BJ^Ixxa  ,  nom  de  la  saogsne  chea  Nomen  generkmm  em  ^llaha  una 

les  Grecs.  Les  noeas   génériques  vel  altéra  prœpnnitw,  ut  aliud 

créés  depuis  peu.  dans  lesquels  on  a  plané  i^enus  quàm  antea  sic'ni/îcet, 

fait  entrer  celui-ci  comme  élément,  excludendutn  est.  (Lion,  ^hii,  bot, 

DO  me  paraissent  pas  ^admissibles.  auÔ. } 
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Vbutouse  anau  grande ,  obyqacmeot  terminale. 
Branchies  nidies. 

Coups  cylindrico  -  conique ,  sensiblement  déprimé,  allongé, 
composé  de  segmens  nombreux  ,  courts ,  très-égaux  et  très- 
distincts  ;  le  vingt-sept  ou  vingt-huitième  et  le  trente-deux 
oa  trente-troÎMème  portant  les  orificet  de  la  g^ération* 

* 

I.  Bdella  nilotica.  Bdeûe  ou  sangsue  du  Nil*, 

Bdella  nilotie».  ^nntlUUs  gravées ^  planche  t,  figure  4»îndiTidtt  def 
environs  du  Kaire. 

Espi  ce  nouvelle  des  eaux  douces  de  VKgypie.  En  arabe,  alak. 

Co&FS  formé ,  la  ventouse  compi  ise,  de  (piaire-viogl-dix-luiit  segmens 
carénés  sur  leur  conlour,  très-égaux.  Ventouse  orale  de  dix  segmens, 
oom|)ris  les  quatre  demi-anneaux  de  la  lèvre  supérieure,  sous  Inquelle 
elle  est  divisée  en  Amx  lobes ,  par  un  euial  triangulaire ,  bordé ,  irès- 
profond,  dont  la  base  correspond  à  la  mâchoire  impaire.  Fèmoust 
wuUe  quatre  à  cinq  fou  plus  grande  que  l*orale ,  dirigée  obliquement 
en  arrière ,  mince  à  la  circonférence ,  à  diaqne  liaie  et  trèi-iimple. 
Couleur,  brun-marron  en  deinii,  rous  vil  en  deiioua. 

Genre  XXXIF,  —  SANGUISUGA 

Bouche  grande ,  relativement  à  la  ventouse  orale. 

Mâchoires  grandes  ,  dures,  fortement  comprimées,  années 
sur  leur  tranchant  de  denz  rangs  .de  denticnles  très-fins 
et  très-serrés. 

Teux  au  nombre  de  dix ,  disposés  en  ligne  très-coorbée  »  six 

*  Ct'ocodilus ,  cùm  inaqua  l'ham  pensé  depuis  qu^une  disposition  in- 
degpt^  05  Jert  intrnrsum  hirudini-  verse  de   ces    noms  cotilrarierait 

huSf  fi/fXX<tic,  refenum   moins  la  nomrnclaiure  en  usage; 

In  ejus  os  troclàlus  penelrans  devo-  elle  s'accorde  mieux  d'ailleurs  a\ec 

fol  rckt  fiJ'ixKiit*  Herodot.  Histor.  ce  passage  de  Pline  :  Diversus  hiru- 

lib.  II,  cajA.  G8.  ^  tffinitfi,  ^uas  sanguisugas  vocan^i 

*  Savais  d^aboid  établi  ce  genre  mi  êsUvhênnhtm  êonguinem  usui 
sous  le  nom  à'^hœmopii^  et  le  sui-  e«f ,  etc.  (  Lib.  xtti,  cap.  lo.) 
Tant  sous  celui  de  swÊgtiÊiugiu  J'ai 
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rapprochés  lur  le  premier  segmeiit ,  deux  sur  le  troisième  et 
èenz  sur  le  sixième  ;  hes  quatre  derdiers  plus  isolés. 

Ybntouse  ORàLE  de  plosieurs  segmens,  non  séparée  do  corps , 
pea  concave  ;  rouvcrture  transverse ,  à  deux  Iè\Tes  :  la  lèvre 
supérieure  très-avancée  ,  presque  lancéolée  *,  formée  par  les 
trois  premiers  segmens ,  le  terminal  plus  grand  et  olitns  ;  la 
lèvre  inférieure  rétuse. 

Ventouse  anale  moyenne ^  sillonnée  de  légers  njons  dans  sa 
concavité  obUqaemenl  tenninale* 

Bbanchies  nulles. 

CoilPS  obtns  en  arrière ,  rétréci  graduellement  en  avant ,  allongé, 
sensiblement  déprimé,  composé  de  segmens  nombreux,  courts, 
égaux,  saillans  sur  les  côtés  ,  très-distincts;  le  vingt-sept  ou 
vingt-buitième  et  le  trcnte-4eux  ou  trente-troisième  portant 
les  ori&ces  de  la  génération, 

• 

ESPÈCES, 

I.  Sanguisuga  medictnalis.  Sangsm  médumale, 

Hirudo  mediainalis.  Lnm.  Amœnit,  academ.  tom.  vn ,  pag«  4^  ;  et  8yiL 
mu,  tom.  X,  part,     pag,  1079,  n\  a.— Gvxii.y  ^«tviM»  toiD.i, 

part.  6,  pag.  SogS,  n**.  2. 
Hirudo  medicinalis  Mull.  Hist.  verm,  tom.  i,  part,  s,  pag.      n®.  167. 
Hirudo  medicinalis.  Cuv. ,  Règne  anim, ,  tom.  11 ,  pag.  533. 
Hirudo  medicinalis.  Leâch  ,  Encyelop,britann.^%yupft\àm'eiiïi,  tom*i> 

part.  3,  pag.  45 1,  tab.  a6,  fig-  2. 
Hirudo  medicinalis.  LÀM.y£[Utoire  des emimaux sans  vertèbres,  tom.  v, 

pag.  290,  n°.  I. 

Espèce  des  eaux  douces  de  TEurope,  trt  s-connue  à  cause  de  ruûlite  et 
de  la  fréquence  de  soa  emploi  pour  les  saignées  locales. 

•  La  lèvre  supérieure  des  sang- 
snes  ordinaires  et  des  ha;mopis, 
toujours  plus  ou  moins  lancéolée 
quand  elle  s^allonge,  devient  très- 
oblusç  quand  elle  se  raccoorcil,  et 
semble  même  absolomeut  deeii-dr- 
calaire  lonqa^eUe  s*e8t  étendue  pottr 
exercer  la  succion.  Si  Panimal,  Iran- 
^illement  fixé  par  son  disque  pos- 
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térieur,  veut  se  livrer  à  une  sorte  de 
sommeil,  celte  même  lèvre  supé- 
rieure s"'incline  sur  l'inférieure  ,  et 
s'y  adapte  de  manière  à  fermer  her- 
métiquement Fouverture  de  la  bon- 
obe  :  les  jeux  cessent  alors  d*êlie 
niilans.  Je  crois  cette  demiève  re- 
maïqtte  applicable  à  ions  les  geores 
qui  SQtvent. 
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Camn  loag  de  qnitre  A  cinq  poocei  dans  ton  état  mojeo  de  dilalàtion, 
mais  Mieeptible  de  ae  raoonieir  ou  de  i^allonger  de  ploa  de  mtnûé , 
formé  (layenUmie  antérieure  toajonra  comprise)  de  ^atie^viogk* 
dix-boii  segmens  tréa-égaux,  faiblement  earénés  anr  leur  contour» 
hërinéa  sur  ce  uiéme  contour  de  petits  mamelons  grcnns  qui  se  mani-* 
festent  et  s^effacent  à  ]a  volonté  de  Panimal  :  il  n^en  reste  aucune 
trace  après  la  mort.  Ventouses  inégales  :  la  ventouse  orale  plissée 
longitudinalemcnt  sous  la  lùvrc  supérieure;  Vanale  double  de  l'autre , 
à  disque  un  peu  radié.  Couleur,  vcri  foncé  sur  le  dos,  avec  six  bandes 
rousses;  trois  de  chaque  côié  :  les  deux  bandes  intérieures  plus  écar« 
lées,  presque  sans  taches  ;  les  deux  mitoyennes  marquées  d'une  chaîne 
de  mouchetures  et  de  points  d'un  noir  velouté  ;  les  deux  bandes  exté- 
rieures absolument  marginales,  subdivisées  chacune  par  une  bande- 
lette D<Mre  :  ventre  olivâtre,  largement  bordé  et  entièrement  maculé 
de  noir. 

A»  Sakguisuga  offidnalî».  Sangsue  ùffànàle» 

Antre  eapèce  employée  A  Paris  conjointement  arec  la  précédente,  dont 
aucun  antenr  ne  l*a  encore  distinguée* 

CoKPs  de  même  grandeur  que  dans  la  sangsue  médicinale ,  formé  du 
mt'me  nombre  de  segmens,  également  carénés  et  susceptibles  de  M 
hérisser  de  petites  papilles  sur  leur  carène.  Couleur  d'un  Tcrt  moins 
sombre,  avec  six  bandes  supérieures  disposées  de  même,  niais  très- 
nébulcuses  et  très-variables  dans  kur  nuance  et  dans  leur  mélange  de 
noir  et  de  roux  :  le  dessous  d  un  vert  plus  jaune  que  le  dessus,  bordé 
de  noir,  sans  aucune  tache.  Les  six  jeux  antérieurs  sont  très-saiUau» 
et  paraissent  très-propres  à  la  vision. 

3.  Sàkguisuga  graïuilosa.  Sangsue  granuleuse. 

Espèce  employée  par  les  médecine  de  Pondicherj,  d^o&  elle  a  été  en- 
voyée par  M.  Leaobenanlt. 

Gonn  formé  de  qaatre<Tingt-dix4init  a^^mena  garnis  snr  leoir  contour 
dNin  rang  de  graine  on  tobercnlce  asses  aerrés.  Je  compte  trente-bnit 
A  quarante  de  ces  tubercules  sur  les  segmens  intermédiaires.  Mâchoinê 
et  ventouses  des  deux  précédentes.  Goolenr  générale,  Tcrt-bran»  arec 
trois  bandes  ploa  obscures  sur  le  dce. 

Genre  XXXF.^W&VLOlfls, 

Bouche  grande  relativement  k  la  ventouse  orale. 

*  Mdthoùes  grandes,  dores ,  ovales,  non  comprimées,  armées 
de  deox  iteigs  pea  nombrens  de  denlîciiles. 
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Teux  M  .aonibre  <le  db,  disposés  en  ligne  très-coarbée ,  sîx 
rapprochés  snr  le  premier  scient ,  deux  sur  le  troisième  et 
deux  sur  le  sixii  me;  les  quatre  derniers  plus  isolés. 

Ventouse  or.vle  de  plusieurs  segmens,  non  séparée  àa  corps, 
peu  concave;  roaYerture  transverse,  à  deux  lèvres :b  lèvre 
•apérieure  ttèt^vincèe,  presque  lancéolée ,  formée  par  les 
trois  premiers  segmens,  le  terminal  plas  grand  et  obtns;  la 
la  lèvre  inférieare  rétuse. 

VeîITOUse  anale  de  moyenne  grandeur,  simple,  obliquement 

terminale. 

Branchies  nulles. 

CoaPS  cyiindrico-conique,  peu  déprimé,  allongé,  composé  de 
segmens  nombreux,  courts,  égaux,  très-distincts;  le  vÎDgt*^ 
sept  on  vingt-bnitième  et  le  trente-deux  on  trente-troisième 
portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCES. 

I.  H^MOPIS  sanguisorba.  Ilœmopis  on  sangsue  de  cheçaL 

Hirudo  sanguisuga.  Linn.  Amœnit.  acad,  tom.  vu,  pag,  44»  ^ff- 
nat.  ed.  iq  ,  tom.  i ,  part,  q  ,  pag.  1079,  n*.  3.  — Gmju..  ,  Syst  noL, 
tom.  I,  part.  6,  pag.  SogS,  n'*.  3. 

Hiredo sanguisnga.  Mvll.  Hist.  verm.  lom.  i,part.  a  .pag.Sg,  n".  168. 

Hirodo  tanguisoga.  Bosc,  Hùtoin  dêê  wrr,  tom.  i,  pag.  a46,  n».  3. 

Hirado  «anguisorba.  Lak.,  Histoire  de»  aummux  sani  twlehns,  tom.  v, 
pag.  agi ,  n».  a. 

Grande  espèce,  fort  commoue  dam  les  eaox  doaoea  de  r£aiop<{,  et 

dont  la  morsure  produit  des  plaies  dotfloiireiises. 
CoBYS  long  quelquefois  de  six  pouces,  formé  de  qoair^vîngt-dia^Hiit 

BPgmens  dans  deux  individosdont  ron  avait  au  moins  trois  fois  la  teille 

de  Tautre;  ces  segmens  obscurément  carénés,  irès'^aox.  Fkntouses 

lifsrs;  Voraie  de  moitié  plus  petite  que  IV/no^,  opaque,  à  j^eux  peu 
distincts  :  je  les  ai  vus  cependant,  el  je  suis  certain  de  leur  disposi- 
tion. Mâchoires  blmchcs,  armées deneuf  doubles dentlcoleaooirâ très. 
Couleur  noir-verdâire  en  dessus,  vert  jaunâtre  en  dessous,  maculée  de 
brun  sur  les  côtés  et  souvent  sur  le  dos;  les  deux  sutures  laiérales 
(l'un  jaune  plus  clair,  du  moins  dans  les  jeunes  i«divicluii. 

Observation.  —  On  remarque  sur  le  dos  de  cette  espèce  des  points 
saillans  et  diaphanes,  rangés  transversalement,  au  nombre  de  six  oa 
^▼iroD,  sur  certaios  anneaux;  il  y  en  a  d'abord  sur  le  oeavième  et 
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.  'Je  floimèiney  pais  aor  le  dis-Mptième,  le  TiDgl>denzièiiie«  le  Tingt* 
septii-me,  et  ainsi  de  cinq  en  dnq  jnaqu^aa  «piatre-Tingt-doutièiiie 
inclusivement,  aprea  lequel  on  en  trouve  encore  sur  le  qvatre*Tingt- 

qiiinzième  et  le  qnaire.Yingtpdiz-8epti(me. 

Ces  points  brillans,  qui  correspondenl  précisément  aux  vingt  paires 

de  pores  situées  sous  le  ventre,  ne  sont  point  particuliers  à  cette 
sangsue,  ni  même  au  genre  hœmopis  ;  on  IfS  voii  iris-bion  sur  les 
sangsues  médicinale  et  ojficinale.  Je  n'ai  point  cherché  à  m^assurer 
de  leur  eiiaieuce  sur  les  espèces  des  autres  genres. 

a.  ILBM0PI5  nigra.  Hœmopis  noire, 

Esprce  moyenne  des  environs  de  Paris;  étang  de  Gentilly. 

Corps  grêle,  presque  cylindrique  dans  son  état  habituel  dedil^lalion, 
composé  de  quatre-vingl-dix-liuil  segmens.  J^entouse  orale  à  Kvre 
supérieure  lisse  en  dessous,  dinii-lransparente,  laissant  apercevoir 
dans  ranimai  vivant  les  yeux,  qui  sont  noirs  et  très-dislincls.  T'^en- 
touse  anale  à  disque  Irès-Iisse.  Lis  mâchoires  ^  non  comprinoées,  ont, 
dans  quelques  indÎTiduâ ,  outre  leurs  denticules ,  un  petit  crochet  mo- 
bile. C«oieur,  noire  en  deaim ,  ocndréHioiràtie  en  deasous,  aana  Uchea. 

3.  HiBMOPIS  luctuosa.  llœmopis  en  deuil. 

Petite  esptce  des  environs  de  Paris.  • 

Corps  long  de  douze  à  quinze  lignes,  cylindrique,  formé  de  quatre-vingt- 
dix-huit  segmehs.  Fentous»  omie  à  lè? re  pellucide  et  à  yeux  noirs, 
trvs-distineta.  Mâchoires  trèa-fortea.  f^entause  anale  lisse  en  dedans. 
Ceoleur  noire  en  deBana»  ayec  qnatre  rangéea  de  points  plus  obscurs  ; 
noirâtre  en  desaona. 

4.  Hjihopis  lacertina.  Hœmopis  laeertine. 
Autre  pelite  eaprce  dea  enrirona  de  Paria. 

CoKM  long  de  donae  à  qniose  lignée ,  un  peu  déprimé,  formé  de  qoaire- 
Tingt*dix<JMUt  aegmena.  Yeux  noira,  trèa-diaiincta*  Mâchoires  fortea. 
Feaiouse  anale  lisse.  Couleur,  brune  sur  le  doa,  avec  denx  rangéea 
flexoenaeade  pointa  noira,  inégaux,  deux  plus  gros  et  plus  intérienra 
alternant  régulièrement  avec  trois  ploa  petite  et  ploa  extérieurs  ;  dem^ 
antrea  rangéea  laiéralea  de  poinia  pen  viaiblea  :  yentre  bmn  clair* 
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Mâchoires  réduites  à  trois  plîs  saîllans  encore  très-visibles. 

Yeux  très-distîncts ,  au  nombre  de  buit,  quatre  sur  le  premier 
segment^  en  ligne  demi-circulaire ,  et  quatre  sur  les  côtés  da 
troisième  y  ea  lignes  latérales  et  transrerses. 

Ventouab  ORàLE  de  plasieurs  segmens ,  non  séparée  da  corps , 
pea  concaye;  Tonverlnre  transferse,  à  deux  lèms:  la  lèm 
supérieure  avancée  en  demî-ellipse ,  formée  par  les  trois  pre- 
miers segmens ,  le  terminal  plus  grand  et  obtus  ;  la  lèvre  infé- 
rieure rétuse. 

Ventouse  an  ale  de  moyenne  grandeur ,  obliquement  terminale* 

Branchies  nulles. 
*  Corps  obtus  en  arriéré ,  rétréci  graduellement  en  avant ,  déprimé 
dans  son  état  habituel ,  allongé,  composé  de  segmens  «courts , 
nombreux,  égaux,  trèç-pen  distincts;  le  treiite-cîaquième 
segment  et  le  trente-huitième  portant  les  orifices  de  la  géné- 
ration. 

ESPÈCES. 

I.  Nepheus  tesselkta.  IVi^Mtf  ]iu»viie«^ 

Himdo  vnlgaris.  Mvia.  Mu.  twrm.  tom.  i ,  part,  a ,  pag.  4o ,  n*.  17». 

—  Gmbl.  ,  Syst.  nat.,  tom.  i,  part.  6,  pag.  SogSt  n*«  4* 
Erpobdella  volgaris.  Lam.  ,  Hutoirû  de»  animaux  tans  votons,  tom.  v, 
pag.  9g|6,  H*.  I. 

Espèce  qae  les  aoteurs  ont  confondue,  aoas  un  même  nom,  »rcc 
quelques  antres.  Trouvée  aux  environs  de  Paris,  ruisseaux  deGen* 
lîlly.  Elle  aime  à  se  balancer  en  se  tenant  fixée  par  sa  ventouse  pos- 
^  térieurej  habitude  fju"'elle  parlugc  avec  les  espèces  suivantes.  Les 

ncphclis  ont  encore  cela  de  commun,  quVIIes  semblent  redouter 
le  contact  de  Pair  :  elles  ne  sortent  jamais  de  Teau  volontairement, 
et  si  on  les  en  retire,  elles  périssent  au  bout  de  quelques  minutes. 
Corps  long  de  vingt  à  vingt-quatre  lignes,  trt  s-déprimé  dans  son  état 
le  plus  habituel,  composé  de  cent  deux  segmens  environ.  Ventouse 
waià  à  lèvre  supéfienre  presque  triangulaire ,  pelludde,  et  à  jeux 
noiis.  FênUmst  anala  asseï  petite,  trèi«mple«  Goolevr  noiiàtre  en 
dessus  «  avee  lue  rangée  tiansversale  de  points  lanves,  souvent  eoa- 
lescens,  sur  chaque  segment  ;  cendrée  en  dessous. 

a.  Nephelis  rutila.  NéphUis  rwsse. 
Espèce  des  tnisseanx  des  environs  de  Paris.  ' 
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C0B.FS  long  de  douze  à  quinze  lignes,  très-dcprimé,  formé  dVnviron 
cent  segmeofl.  Yeux  noirs.  Ventouses  très-simiiles.  Couleur  roussi , 
mveç  <|natre  ranimes  d^or taies  de  ppinta  brnsa* 

3.  Nephelis  testacea.  JKéph/SU  iesUuée- 

Espèce  def.cntiroas  de  Paria. 

CoftPa  long  de  dis  à  doue  ligne*,  presque  cylindrique,  formé  d'*eii- 
viroo  cent  legmena*  Teux  noirs.  FhUouses  très-simples.  Coolenr 
lestseée,  sans  taches. 

4  •  NEPBEL18  dnerea.  NépkÛis  noMè. 

Antre  petite  espèce  des  enTirons  de  Paris,  trouf  ée  dans  les  mares  de  la 
loréi  de  FontaineUean,  où  eU»  se  tient  aoctocbie  aux  plantes  a^u»> 
tiqnes., 

CoKVs  long  de  qoinse  à  seize  lignes,  composé  de  qiiatre*Tisgt>diz-nenf 
à  cent  aegmens,  on  peu  plus  déprimé  que  diiis  l'espèce  précédente. 
Ventouse  orale  pellucide,  à  f^ur  noirs.  KmiOttfS>uia/!s assea  grande 
et  simple.  Coolenr  cendré  clair. 

Genre  XXXV IL  clepsine. 

* 

Bouche  grande  relatiTement  à  la  ventouse  orale  9  nmnîe  întérien- 
rement  d*ane  sorte  de  trompe  ezerttle,  talmlense ,  cylindrique, 
très-sîmplc 

Mâchoires  réduites  à  trois  plis  peu  YÎsîbles. 

Yeux  très-dîslincts,  au  nombre  de  deux,  ou  de  quatre  à  six  dis- 
pos/'s  sur  deux  lignes  longitudinales. 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens ,  non  séparée  du  corps, 
pen  concare  ;  l'ouverture  transverse ,  à  deux  lèvres  :  la  lèvre 
snpérieore  avancée  en  demi-ellipse ,  formée  des  trois  premiers 

'  Bergmann  est  le  premier  qoi  lemeni  dans  Thimâù  compUamui, 

ait  aperço  ceue  trompe  dans  PÂt-  msâs  encore  dans  rAîftidb  bioeulata . 

rudo  pomplanata  de  Linné.  Blnllcr  et  qu'elle  est  sans  douie  commune  à 

en  a  nié  rcxisience.  Eirby,  sans  en  tontes  les  espèces  de  clepsines.  Je 

parler,  la  représenle  dans  la  figure  conserTedans  la  liqueur,  des  indivi- 

que,  sous  un  autre  notn,  il  donuc  de  dus  qui  Tool  saillante  au  dehors  de 

(  ettc  espèce.  Je  puis  affirmer  que  près  de  deux  lignes  ;  ce  qui  est  con^ 

cette  jietile  trompe,  vraisemblable-  sidérable  iclativemeui  à  la  niédio- 

\ncQl  œsophagienne,  existe non*8eu-  crilé  de  leur  laillc. 
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segmens ,  le  termUial  plus  grand  et  obtut  ;  la  lèvre  inférieare 
rétase. 

Ventouse  anale  médiocre,  débordée  des  deux  côtés  par  les 

derniers  segmens,  ezactement  inférieure. 
Bbancbies  nolles. 

Corps  légèrement  cmstaeé,  déprimé,  nn  pen  conTeze  dessus  ^ 

exactement  plat  dessous ,  rétréci  înseDsiblement  et  acuminé  en 
devant,  très-extensible,  susceptible,  en  se  contractant,  de  se 
rouler  en  boule  ou  en  cylindre ,  composé  de  segmens  courts  et 
égaux  ;  les  vingt-cinq  ou  vingt-sixième  et  vingt-sept  on  vingt- 
huitième  portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPiCBS» 

I«  Tribu.  CLEPSINiE  lLLliUN-«. 

Deux  jeux  situés  sur  le  second  segment,  un  peu  icartés. 
Corps  étroit. 

* 

I.  Cl£PS1N£  bioculata.  Qepsine  bioadée, 

Hirudo  bioculata.  Bbb.gx.  jicU  Stochh.  année  i^Sy,  n°.  4}  t^^bl*  6y 
Cg.  9-1 1.  —  Brug.  ,  Encyclop,  mélh.  Helm. ,  pl.  5i ,  fig.  9-11. 

Hirudo  bioculata.  Mull.  Ilist.  verm.  lom.  i,  part.  2  ,  pag.  4i  y  n*.  171. 
~Gmel.,  Sysi,  nat.^  tom.     part.  6,  pag.  3o()6,  n^.  5. 

Erpobdelia  biocoUta.  Lak.,  Hùunn  dft  animaux  *an$  vertèbres  ^ 
tom.  V ,  pag.  396  »  n*.  a. 

Espèce  des  eaas  douoet  de  TEorope ,  eomnmne  daas  1m  nÛMeaax  de 
Geolilly.  Ella  se  lieol  fonemeot  appliqués  contre  les  pierres,  an  fond 
de  Tean,  00  elle  les  psrcoiirt  à  la  maaière  des  chenilles  arpenieuses» 
en  fotmsnt  dee  anneaux  oomplets.  Elle  ne  s^espose  jamaie  entière* 
ment  à  Pair  see;  mais  soaTent  elle  monte  à  fleur  d^eau,  pour  ij 
plaecr  dans  one  position  renversée,  et  s^  promener  à  Taide  de  ses 
ventoases.  Des  individus  obseivés  an  commencement  de  juillet  [>or- 
talent  chacnn ,  sons  la  partie  moyenne  du  corps ,  dilatée  et  recourbée 
en  voûie ,  qninae  à  vingt  petits ,  qui  se  tenaient  Axés  par  leur  disque 
postérieur. 

Corps  ion^;  de  neuf  à  dix  lignes,  large  d^une  ligne  et  demie,  plat  ou 
concave  en  dessons,  au  gré  de  Tanimal,  presque  gélatineux,  ))ellu- 
cide,  formé  de  soixante-dix  segmens  qui  se  séparent  sur  les  côtés  ett 
les  font  paraître  dentelés.  Yeux  irréguliers,  noirs  etbrilians.  Trompe 
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d^on  blanc  de  lait,  ttmwtml  Mttllante  au  ilchors.  FentOÊmê  anaU  exao- 
temeni  horisontale,  eu  forme  de  bourlel.  Couleur,  grîs  livide,  par- 
semé d'alonies  roux  ou  cendrés  :  une  sorte  t?e  callosiic  brune  et  sail- 
Janle  sur  le  onziinic  anneau,  mniilacée  quelquefois  par  une  simple 
tache  blanche.  Lorsque  l'animal  est  repu,  on  aperçoit  rintestin  avec 
srs  divisions  en  croix  et  ses  deux  çœcums  postérieurs.  Les  jeunes  io- 
dividiis  sont  enii«'rcment  blancs.  ' 
J'ai  peine  à  uie  persuader  que  V/iiitido  pulligera  de  Daudin ,  Recueil 
de  Mémoires^  pag.  19,  pl.  1,  fig.  n'apparlienoe  point  ù  celle 
espèce. 

• 

II*  Tribu.  CLEPSINiB  SIMPLIGES» 

SxLjreux  rapproché»  et  placés  sur  les  trois  premiers  segmeas. 
Corps  large. 

a.  Cl£PS1M£  complanata.  Qepsine  aplatie, 

ffirttdo  eomplaoata.  Ltmr.  Fmtn,  suec.  ed.  a,  n'*,  ao8a;  et  S/tt, nataarl 
éd,  13,  tom.  I,  part,  a ,  pag  1079,  H*.  6> 

Hiriido  seiocolala.  Bxaoïi.  AcU  Slockk,  aon.  1757,  peg.  3i3,  tab.  69 
fig.  13*14.— BauG.,  Bncfctm  métfi,  Hèlm»,  pl.  Si^ûç,  30,  ai  et  A. 

Bîrudo conplenau.  Mull*  Hi$t,  verm,  tom.  i,  part. a,  pag. 4?)  i?^* 
— GiiBL.,  SyMt.  nat,,  tom.  I,  part.  6,  pag.  3097,  n<>.  6, 

Hirodo  oreoata.  KiaaY,  Trans.  Unn.  soc.  lom.  11 ,  pag.  3i8,  tab*  a9« 

Erpobdella  complaoata.  Lam.,  Histoire  dos  animaux  sans  veHièrtt, 
tom.  V,  pag.  ag6,.B*.  3. 

Espèce  des  mêmes  lienx  qae  la  précédente,  Don  moins  eommaoe,  et 
qui  a  W.s  mêmes  allures. 

Corps  long  de  huit  à  neuf  lignes,  large  de  trois,  presque  crustaeé, 
pellucide,  formé  de  soixanic-dix  st  gmens,  sép.îrcs  sur  les  côtés  en 
manière  de  dentelures.  Yeux  nuirs,  irréguliers.  Trompe  blanche,  ra- 
renunl  sailhuUe.  Ventouse  anale  en  hourlet.  Couleur,  cendré-ver- 
dâire  ou  cendré-ioussâtre ,  parsemé  d'atomes  bruns,  et  varié  en 
dessus  de  laies  brunes  et  de  mouchetures  blanches;  deux  rangées 
dorsales  de  points  blancs  et  saillans,  séparés  les  uns  des  autres  par 
deus  pointa  bmns,  chacun  dea  points  répondant  à  nnieguu  nt  :  des- 
sous plus  pâle.  La  transparence  de  la  peau  laisae  Toir  rrotettin ,  dont 
les  diTisîoosim  croix  figurent  une  jolie  feuille  ailée  :  on  aj)cr^oit  aussi 
ks  tfttfs» 


OassaTAVioir. — L''jl6iidb  fyaltna  de  Mnller  me  parait  la  seule  dea 
espèces  décf  ites  par  cet  aatenr  qui  puisse  encore  entrer  dana  ce  der^ 
nier  genre* 
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